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L I S T. E 
.DES OU"\1 RAGES 

Q u I compofent la Colleclion des Voyages imagi.­
naires > des Sanges, des Vifions, & ~es RollJans 
cabalifliques. 

' P R E M I E R E C L A S S E. 

Voyages lmagin.aires. 

.. P R E M I E R E D I V I S I O N. 

Voyages Ramanefques . 

. LA Vie & !cs Aventures de Robinfon Crufoe, traduirs. 
de l'Anglois ~ par _Saint-Hyacinthe. 

Memoires de Gaudence de Lucques. 
Le Solitaire' Anglois, ou les Aventures de Philippe Quarll, 

tradui tes de l' Anglois. 

L'Hifioire de Sevarambes , attribuee a Alletz. 
L'Hle inconnue, ou Memoires du Chevalier de Gafiines, 

avec une continuation qui n'a pas encore pam. 
Voyage d'Alcimedon, ou le Naufrage qui conduit a? Port. 
Les Hles Fortunees , par M. Moutonnet de Clairfonds, 

revues & augmentees par l' Auteur. 
Hifioire des Troglodites; Fragment de Montefquieu. 
Aventures d'lln Anglois. 

Aventure d'un Corfaire Portugais. 
Voyages & Aventnres du Capitaine Robert Boyle; 
AYentures d'un Efpagnol. 

Relacion du naufrage d'un Vaiffeau Hollandois. 
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(i ) 
Relation du Naufrage &: Av~ntures de M. Pierre Viaud ~· 

natif de Rochefort. 

Relacion du Naufrage de Madame Godin, fur la riviere des 

Amazones. 

S E C O N D E D I V I S 1 0 N. 

Voyages Mer1Jeilleux. 

Hifioire veritable de Lucien , traduite & continuee par 

Perrot d' Ablancourt. . 
Voyages d~ Cyrano de Bergerac dans les Empires de la 

Lune & du Soleil, & l'Hifioire des Oifeaux. 

~oyages du Capitaine Lemuel Gulliver , par le Dolteur 

Swift, traduirs par l'Abbe Desfonraines. 

Voyages de Jean Gulliver, fils du 'capiraine Lemµel Gul-

1 live;, par l'Abb~ Desfontaines. · · / 

Voyage recreatif de Quevedo de Vi_llegas, traduic . de l'Ef­

pagnol par l'Abl,;,e Beraud. 

Relation du Monde de Mercure. 

Voyages de M ylord Cecon dans les fept Planetes, par Ma­

dame Robc:rt. 

Voyages de Nicolas Klimius dans le ~onde fouterrein, 

craduits par Manvillon. 

Voyage du Pole ardique au ·Pole antarltique, par le centre 

du 1\1.onde. -
Lamekis, ·ou Voyages cxtraordinaires d'un Egyptien. 

Azor ' OU le Prince Encha~lte, pour fervii: de chroniqu~ a 
l'Hifi:oire de la Terre des Perroquets. 

Les Hommes Volans, traduirs -de l'Anglois. 

Le Voyageur Aerien. 

·Micromegas , ou Voyage d'un Habitant de l'Ecoile Sirius 7 

par Voltaire. 

J nlien.1' A pofi:at, ou Voyage en l' autre Monde, par Fielding. 

Voyages de Jacques Sadeur clans !es Terres anfhale-s. 
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Hifi:oire du Prince Soly, par Pajon. 
Voyages & Aven,tures des trois Princes de Sarend.ip: 
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T R O I S ·1 E M E D I V I ·s I O N. 

Voyages A!Ugoriques. 

Voyages du Prince Fanferedin dans le P·ays de Roma_ncic; 

par le Pere Bougeant. 

Voyage de l'Hle d'Amour, par !'Abbe Tallemant. 
Relation du Royaume de Coquetterie , par l' Abbe d'Au-

bignac, · 

Hifi:oire du Royaume de Portraiture. 

L'Hle Enchantee. 

L 'Hle de la Felicite. 

L'Hlc Taciturne & l'H1e Enjouee., par M. de la Dixmerie; 

Voyage de · 1a Raifon en Europe, par M. de Carncci0li. 
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Voyages Amufans, -Comiques & Critiques. 

Le Voyage Sentimental du Docreur Sterne. 

Voyages amufans, contenant le Voyage de Chapelle & de 
Bachaumont; le Voyage en LimouGn, par la Fontaine ; 
le Voyage de Languedoc & de Provence , par le Franc 
de Pornpignan ; le Voyage de Bourgogne, par M. le 
Chevalier Bertin ; le Voyage de Beaune , par Piron; le 

petit Voyage de Didier de l'Ormeuil, par M. Berquin; 

& . un Fragment d'un Voyage d'Efpagne , par M, de la 
Dixmerie. 

Le Voyage de Campagne, par Madame de Murat. 
Le Voyage de Falaife, par le Noble. 

Le Voyage de Mantes, par Bonneval. 

Le Voyage Intcrrornpu, par l'Affichard. 

La Voirure Rmbou.rbce, par Marivaux. 
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Le Voyage de Saint-Cloud, pa.r mer & parterre, par Neel. 
Le Reto'ur de Saint-Cloud. 
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S E C O N D, E C L A S S E. 

Sanges & Vifions. 

L e Songe de Bocace ou le Labyri~thc d'Amour. 
Reves d' ArifiobuleL . -· 

· ~onges d'un Henl}ite. 

Songes Philofophiques de M. Mercier , -retouchees par 
!'Auteur, avec de ~ouvea.ux Songes quin'ont pas encore 
I I • • I ete 1mpnmes. 
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· TROfSIEME CLASSE. 

Romans Cahalifliques & de Magie. 

L'Ane d'Or d'Apulee, OU les Metamorphofes, Tradull:ion 
de Compain de Saint-Martin. 

Le Demon de Soc.rate. 
Le Comte de Gabalis ouEntretiens for les Sciences fecretcs. 
L.e Sylphe amoareux. 
Les Ondins, par Madame Robert, 

L'Amant Salamandre. 

'L'Enchantenr Faufl:us, par Hamilton. 
Le I>iable amoureux. 

Les Lutins du ChateaudeKernofi, par Madame de Murat. 
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Supplement, ·co'ntenant un Recueil de Naufrag'es verita-
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contenus dans les Tomes..X, XI & XII de la Collecnoa. 

V 



.. 
-).\,,l~~-~J_'..J._t.•=-=-.::.:.=-3:-~..:~~=-=-' .l-

AVER TISSEMENT 

, D E L' E!, D 1 TE ti R. 

l, H 1st o 1 RE nous peint Jes homrne!i 
tels qu'ils one ere OU tels qu'ils font; ks 
romans nous lcs . peignent tels qu'ils de.;. 
vroient ~tre; le voyageur decrit Ies rerres 
9u'il a parcourues, fair le recic de fes de­
couvertcs~ & raconte ce qui lui ell: arrive 
chez des peuplcs jufqu'alors inconnus & 
doi;t il nous tranfinet Jes ma:(1rs & Jes 
ufages : mais le philofophe ~ une aurre 
n1aniere de voyager; fans aurre guide 
<]Ue fo:1 i1uaginacion, il fe rranfporre 
clans desn1ondes nouveaux, 01.1 il recueilJe· 
des obfetvarions qt1i 11e · font ni n1oins 
jnterelfanres 11i moins preti~u fes. Sui­
vons-1e dans fes courfes, & foyons affu­
res de rapporrcr autant de fruit de' nos 
voyages; que fi nous avians fair Ie tour' 

\ du monde. 

Nous" le voyons d'abord folfraire clan~ 
i' lfle de Robin/on, jece loin de fes fem~ 

Tome I. A 
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bl ables; c'efi: en vain gue la fortune lui 

fournit tout ce qui efl: nece!I""a-ire a la vie; 

ft fes premiers f oins tendent a la confer­

ver, le degol1t & l'ennui la Iui rendent 

bient6t un fardeau intupportabie. L~s fa­

cultes de Con ame, devenues inutiles danJ 

fa profonde folitude, fe fletriffent; none 

voyageur va defcendre dans le tombeau 

qui fe cr-eufe infenfiblement fous fes pas; 

un hon1me paro1t & vient lui rendre la 

joie, la fante, OU plutot une·_nouvelle vie~ 

.Cet ho1t1me, done i1 a le bonheur de con~ 

ferver les jours, lui efi:, attache par les 

liens facres de l'amicie & de la-reconnoif-
----fance; Ii.ens inefi:imables qui ont uni Jes 

pre111iers l'hom1ne a l'homn1e, qui one 

(habli cette fubordination noble, douce 

& tendre, ~ le principal tondemcnc de 

la fociete hun1aine. 

II efr d'autres liens, plus doux encore, 

qui charmcnt Ia folitude d~ notre voya~ 

geur d~ns- l'lfle inconnue, fi tourefo'1s on 

peut appder folicaire un pere de famille 

e1rtoure de fa fen1me & de fes enfans : 

n'd1: il pas plucoc le _pren1ier d~s hommcs 
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fortant des mains du Creatcur & s'occu­

pant fous fes yeux du foin de peupler la 
terre & de la culti ver? 

A pr~s a voii:' vu les f ociet~S na1rre ' & 
fe former, notre voyageur fe trouve au 
milieu de peuples de fag-es; hous l' ac­
compagnons chez les Sevaramhes &. 
chez Ies Mer{oraniens. Que l'air que l'bn 

ref pire 'dahs ccs heureufes cohtrees efl: 
- l,ur ·& falutai'r'e? Les douce·s halejhes des 

innqcentes creatures qui les habiteht; ne 
peu vent ie corrom pte. Nous aurons de la 
peine a quitter ces nations vertueufes s 
nous allt,ns nea11fnoins lcs abandonner, 

pour tcre remains de f pecracles fairs 
pour dechirer les ames fenfibles, ma.is qui 
he font pas irtutiles a Uh phil-ofophe. , 

la met & fon inconftance, la perfidi"e 
tles homh1es, la trliaure des pirates; l'in­
cleme11ce des fa1fohs, l'ingracirude du fol, 
vont nous fournir uhe galerie de tableaux 
rri!tes 1 la verict!, tnais interelrans. tJn~ 
foule de tnaux affiegeoit deja l'humanite; 
la prefomptueufe t~rherite de quelques 

Aij / 
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m.0rtels ·en a beaucoup augn1ente le 
non1bre. Ne p!acerons- nous pas, avec 

Horac~'; une tripl€ p1aque d'aip1in fur Ia. 

poirrin1
~ de ·ceh1i qui le premier hafarcia 

fa vie au n1ilicu des mers? llli rohur & 

as triplex. Les n1ufrag"es & Ies Gniftres 

a-ve n-i;u res qui vane s'offi;jr a nos yeux ,. 

nous feroos partag.er ·les plaintes & les 

reg.recs du poe.tc latin .. 
rr,1 r 1 • · '' 1 c s 1eront es princ1 paux evenemens 

quc qous fcrons parcourir a nos lecleurs 

clans cecte pren1iere partie des voyag~s 

in1aginaires, d.eO:ioee aux voyages· pure­

n1ent ron1anefques. Critique, morale,. 

philofoph.ie , p<:'intures interetfantcs :. 

nous con1prons par!cr alternarivement a 
l'cfp1~it, pour l'an1ufer & l'inil:ruire; & au 

c_ceur, pour le toucher. 

Le roman p-ar lequ.el nous con1men .. 

cons _ ce recueil ,. eft I'Hifloi.rt. de Ro/;in-
~ J" • 

fan; elle efr connue de tour le n1.onde ,. 

& il-ef1: inutile d'en faire ici)'eloge. Des. 

le n10.rncnt gu'elle a pa-ru, le public la. 

~e~ue avec cectc avi.dice qu'il t.e.n1oigne 

ordi'nairer.nent ponr les chefs. d'0;uv1;c~. 
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D E L, E D I T E V R. s 
L'idee en a pat~ll neuve & des plus heu-

1 _reufrs; pluGeurs editions fe font fucce­

.clees rapjdunent en Angleterre. Les na­

:tionc; voiGnes fe Cont cn1preffees de s'en 

procurer des traduclions, & cet e.fl:in~able 

ouvragc a ete bicnroc univede1len1ent 

-connu\ dans toute .Ja -litterarure & place 

.au rang de nos n1eilieurs ron1ans de 1110-

rale & de ·poli rique. Le ci royen de Gen eve 

en fai foit un ca~ parricu lier. Dans fon 

trnite d'iducation, il i·cfufe une bi61io­

theq ue a fon E1n ile. l,: niguement or.cupe 

a f Ort j fie r } e S Or g a 11 e S f'l a r 1 e S e Xe l~ C j Ce S d tl 

corps, il nc veuc fouffrir aucuqc forte de 

livre entrc !es n1ains de fon eleve dans le 
' 

premier age: 1nais le roman de Robinfon 

eft excepte de cette profcription gene- -
rale; c' efl: le pren1ier ou v rage don t il I ui 

ordonne la Iccl:ure; il veut n1e1ne gue ce 

li vre con1pofc feul, pendant q uclque ren1s., 

touce fa bibliotheque. 

Quelques perfonnes ont. attritu,e ce 

rotnan 3. Richard Steele, (i connL~ p,1r le 

S pe 2c ate u r An fj 1 o is , au Ll u ei i l a,. cu l a p I us 

A i ij .. · 
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grande part; mais H paro1c confrant qulil' 
flppartient a Daniel de Foe, auteur beal\• 

coup Qld.iQs ~onnq 'llle n~ 1--(:fl. (on o.u­

vrage. 
Paniel de · foe eft ne en Angleterre 

de ·par-ens obfcurs; H emhraffa q'abord 

un~ pr9f~ffi.on rnecanique; mais Ies ralens 

do.nt la nature l'~voit doue, nc tar~erenE 

pas_~ fe developper en lui. Il debuta dans 

la ,arr~ere li_trer~_ire, par un P.oe!t1e fc'.\ty'! 
rique intituJe le-Vf riiahle Anglo is,; c;ec 

_ouvrage euc le plus grancl fu9ces~ Unc 

tentativ~ auffi heureq[e en9ouragea nqtre, 

~qteq r; iL.-a b.andonna f on med~r poq r [o 

livrer enderen1ent a.ux Iettres, & ii pu~ 
blia de [qire pluGeQrs ony,rages qui nc 

dernent~r~nt p~s les_ e(peranc~s qu'il avoi~ 
donnees. . . 

La Poefie, & ,fur-tout Ia Poe~e faty: .. 
rique,. fut le genre ~qqqel il s·e~er9~ 

d'abord i il la pou(fa m~1ne a UQ point qui 
Jui anira une correction hu~ilian.te; il 

~,etoit ~ttaqu~ a des. perfon.nes p.uiffante~ 

"flui fc . vengerent; la jufl:ice fe n~~l~ da 

€\yH~ ~tf4ite~ ~ ci<t f o~ ftH <;Q.pq~ffiQ~ ~ 

n 



t, 

Jj E L' E D I T E U R. 7 

la peine du Pilori. Il foutint fa condam­

nation a vec. fermece, & a pres a voir fu bi 

fa fentence, il ofa en celebrer la rne1noirc 

par une liymne en l'honneur du Pilori. 

,De ,Foe a bcaucoup eerie, n1ais au­

cune de fcs produclions ne lui· a fait au­

tant d'honneur que f on roman de Rohin­

fon. On l'a tradnit dans touces les langues 

de l'Europe, & cet onvrage cient par-tout 

le premier rang parmi ce genre de rotnan. 

On pretend q ue dans l'origi ne., la n1aniere 

na'ive done cet ouvrage eO: eerie, f eduiGt 

beaucoup de monde; on crut affez gene­
r a 1 em en t q u e le s fa its q u' i l CO n tie n t et O i e llt 

veri cables. 
On ne parlera point ici des autres· ou-

vrages de de Foe; la plupart avoient trait 

aux matieres du rems, & leur c~lebrit~ s'efl:· 

evanouie n1~me en A ngleterre, a.v-ec lei 

evenemens qui y avoient don.ne lieu. Nous 

ne citerons que deux roman de de Foe,. 

l'Hiftoire du Colonel Sack & les Memoires 

de Cleveland~ Quelques- uns difent que 

l'abbe Prevoft a voit connoiffance d~ CC:i 

Ai~ 
* · 
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~ernier ouvrage, & qu'il i1e lui ~ pas -et~ 
Jnlltile lorfqu'il a qqnn~ Ion Clevebnd, 

De Foe e{t mon: ~ Plingcon en 1 7 J r, 
NoQs fomm.es redeva.bles de la rraduc­

tion de R.o6infan, a ~a int - H yacinrhe, 
Pluf'icu~s autres ont ct1crche ~'t noL1s rran~ 
mettre ce roman i\ngloi~, ~ais chacuQ 
d'eux l'a arrange a fa man iere, en fe per­
me~canc qes changeme~1s & ~e~ retran­
,::hemeos qui defigurenc l'ouvrage. Nous 
;ivons pref ere la tra~uclion deSaint-H ya., 
~in.the, p~r~e qu'cll~ e{1: 1a plus conformv 
au texte original, 

Then1i(eul d~ Saint- H yacinthc eroi~ 
con nu fous ce non1 dans Ia republique de$ 
lettres)mais f on vra i non, etoit Hyacinthe~ . 
~ordonnier OU Cordier; il cCT: ne a Odea ns,) 
de p~rens ob{curs, le 2. 7 Seprembre I 6 8 4.. 
JI s'etoic applique a l'etude de le+ l?ngu~ 
Jcal_ienne, & en donna des le~ons dans [~ 
jeune!Te. II f ai foir a J'?rs fa rifidence a 
Troyes. Legrand Boffuet, alors ·evec1ue 
pe cerce viilel avpitfudiftinguc;rles·ralens 
~u jeune Saint-fiy~~i~rhe &; lui fa.ifoic 
p.:~nc9up d,acc"1ciI ~ rnais une a venture 

Ji 
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fenlblable a cel~c ri' Ab;1iL1rd ,x. d'f1elc'i(~ 
9ue le j~une profc:{feqr de languecut avcc 

unc de i~s
1eleves, pcnfionna1re d~ l'abbaye 

de Notre-Dame, lui fir pcrdre les boPnq; 

graces du prelar. Saint-1-Ivacinihe e1uitta 
' ,_, ~ l 

Troyes pollr vcnir a P~ris; il y fixa frt dc-
nieure & fe liv:-a en en~ier a !a linerarurc. 

Nous ne fav9ns pas !es autrcs avcr,tcrcs 0~ 
fa vie, & nous nc peL:fons p4s qu'il fadh; 
croirc ~e qqe rappprre Vo1rai rc , fon ·e11-

ncn1i. On fait ~ue cet ecr iva in celebrc 
n'epargnoit point ceux qqi n v9ient I~ 
maib"cur de lui deplaire, & on ne peut fe 

di ffi mukr qLJ'il fe p~rmettoit 4lors lcs ith· 

jures les plus atropes & l~s imput<1tion!? 

les plus <;:alorr1ni~ufes. Suivant lui, S~int­

Ji yacinthe a ere fu~ceffivcn1cnr rnoine, 

fold4t, librair~, 111archan0 de ~afe, c~ 4 

vecu du profir du B'1ribi. Les qqerel_lcs qui 
ont exifl:e entrc ces deux hon1n1es de l~c~ . . ' 

rres, rendent juft~rpcnr [ufpccl: ce que dii; 

Voltaire. Si on veu t favoir la ca ~~(e de ces. . 
!]em&les, on pcl;t conCulter la lcttrc dG 

Iv.I. de Burigni, .in1~ri111e~cn r 7 S c"ou fc~-
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lement l'extrait qui _en -~ ete donne dans• 

le Journal Encyclopedique du n1ois de 
Juin de la m_~mi an nee.Saint-Hyacinthe 
cfl: mort en 1 7 4 6. L'ou vrage qui f ait le 

principal fondement de fa reputatio~, efl: 
le Chef-d'~uvre cj'un lncolltzu, crir"ique 
ingenicufe d_e l'a.bus de l'erudi.tion que 
fe permettent les commentateurs. Quel­

ques-uns one reproche a cetce plaifanterie 

d'~rre trop longue. II a donne en outre le 

li,1at~anafiana,onvrage mediocre,& P Hi._( 
toire du prince. Titi, feerie agreable, mais 

. > . 

que l'aureur a lai!fee imparfaite. SaiQt-

H yacinthe eil: encore auteur de plufie..urs 
romans au-deffous de fa reputation, & 

de quelques tradultions qui prouve-nt qu'il 

a ece concrain~ de tr~ vailler fouvenc pour 

la fortune, plut&t que pour la gloire. Au 
rell:e, tr.ois ouvrages de not re auteur f uf­
fifent pour lui a!furer une place{iifl:inguee 
clans la litterature. I.e Chef-· d'reuvre 
d'un Inconnu, le Prince Titi & la Tra, 
dultion de la vie de Robinfon Crufoe 

. . 
que nous 1n1pnn1ons. 
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PREFACE 

D U TR A D V ~ T . E UR. 

LE livre dent on- donne ici la traduc- . 

· tion au public, a ete extren1ernent goute 
en Angleterre, & il s~en eft de bite un 

nornbre prodigieux d'ex~mplajres; je n~ 
m'en etonne pas. Jamajs on n'a vu ~ans 
la vie d'u n {eul homme, un tiffu fi mer- ' 
veilleux d'aventures fu.rprena1~tes; jamais 
on nla vu un affembh1ge d'evene111ens 
extraordinaires, refeve par une fi grande 

variete; & tous ceux qui ont fait que1-
que ·reflexion fur l'efprit hurpain., fa vent 

jufq~1·a. quel point il s1attache a la variete 
jointe au n1erveilleux~ 

II eft vrai qu'il aime encore naturel!e­
p1eht 1a ·verite, & 9u'il ne jouic jan1ais fi 
pleinement des ~greables impreiftons que 
le fu.rprenant & le varie font pour lui, gue 
1orfgu'il crqit avoir raifon de fe perfuad~r 

que ces impreffions, & les fentimens vifs 
& animes qui en font les effecs, font pro• 
duirs par des obje.rs veritables~ 

C'e!t conform emenr ace principe, 9ue 
• , II' ' r 

{;~yx 9.u1 s ~.J:r9rc~ _p. t a nous amu1e r par-
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des ron1ans & par des fables, rachent de 
nous dedon11nager de la verite par u ne 
vraifemblance habilement menagee. On 
fair qu"'on va lire des fables; 1nais on ou­
blie qu'on en lit; & l'in1agination, qui 
d4ns la liaifon d~s 061ets qu'on lui pre­
fente, ne trouve rien qui fe choque ,& 
.c.p.1i fe heurte, s'y attache avec tant d'~r­
.deur, qu)elle donne rarement a la raifon 
le 1,oifir de venir l'.interrompre dans fe.s 
an1ufe'mens. 11 arrive pourtant quelque­
fois, fur- tout a ceux don c le bons feus 
eft cu}rive ... cc qui (e font habirues a en. 
faire ' ufage' d'etr~ affez n1a1tres de ·leLir 
in1agination, pour ne lui pas 1aiLTer long­
ten1.s~)a jot1iffance paiGble d'un plaifir 
cap.fci par l'arrangement artificieux d'une , 
cguan~itl d'in1.1g~s f~u~es. · 

~e r9n1a11 efr par cocfequent de beat1..­
coup in f~rietir a l'hifl::oire, g uand on ne 
les -c;on1pa.ret~qit .que du cot¢ dll . plaifiL· 
qu.'on ti1:e de l~ur lelture. . . 

D. 1 J ., /\ I / _, . ans a uenaiere on goure e m~rve11,-
Ieux fans interruption & Dtns inquietude, 
&.l'on a la f..1tisfaclion de [e diverrird'unc 
111aniere que l_a raifon avoue & qt/elle 
auo-rr1ente, en DOUS afft.1r~nt OLie 110US. ne ;:, . ~ l 

iomrnes pas les dtipies d½ c<;lui qui nou~ 
arnufe. 

ll en: aife de voir par-1~1. qu'il e!l de rin,. 

n 
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t-eret de l'edireur de cette traduc1ion, de 

perfuader au public qu'il leur donne une 

hi!1:oire ·veritable; rnais il a trop d'inte­

grite pour decider pofirivement la deilus: 

rout ce 91/il peut dire, c'cCc qu"il rrouve 

la chofe tres-probable; en voici la prin­

cipale raifon. 
L'ouvrage dont ii s-'.agir ici n'err pas· 

feulenien t un tabl€au desdiffere .ntes a ven­

t•ures de Robin/on Cru/oe: c'efr ~ncore 

une hifroire des differences ficuations qui 

font arrivees dans fon ccrur. Les unes & 

les autres repondent avec tant de jufteffe 

~ux evenen1ens qui les precedent, qu'un.: 

kcl:eur ca pab-lc de r"eflexions fent de . la 
n1aniere la plus forte, que dans-les n1en1es 

circonftances il efr in1poffi ble de n'etre 

pa? ag.ite par les n1emes mou vem·ens. 

Il eCT: difficile de decrire d'une n1aniere .. 

naturelle & pathetique, les differentes­

.Gtuations d~-i cceur, fi on ne le copie 

d' a pres (es prop res fen timens; n1ais j'avol1e 

que cela eH: poilible, & que de ce cote-la" 

l'art & la force de l'in1agination, pen vent 

n1ettre a~peu~pres la fictio n au niveau de 

la verice. On auroir tort pourtanc de foup .. 

conner !'auteur de cette hift:oire d'une 
.) 

. 

habilete & d'un E:enie proDres a. nous en 
'--' • 1 l 

in1po fer d'une 1nan iere {i adroi~e. On n'y 
voit rien qui fence l'ho1nn1e d~ letu~es,,.. 
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Ort y decouvre pluror un pauvre maris­
nier, qui efl: bien embarraife a faire paf­
ier fes idees dans l'ef prit de fes lelceurs i 
fon fl:yle efc rempli de i~epetirio11s; au lieu 
de reflexions, il nous doh he f ouvent des 
fenri1nens tout c~uds, qui · deviennenc 
pourtanc des reflexions fenfees & jufi:es 
en paffant clans un efprit t:Ultive. Lebon 
fens qu'on enrrevoic dai1s fes expreffions 
efr, pour ainG dire, brur & prive de cecre 
polireffe & de cerre forn1e que l'erude & 
le commerce des ~1onnetes gens f one .ca­
pables de pr~rer a une jufteffe d'efprit 
11arurelle. 

Je conviehs qu'ii paroh beailcotlp d'in­
dufhie dan~ la defcripri.on qu;on voit dans 
·cette hifl:oite, de tout ce que t1otre aven .. 
tu-rier a fait P<?Ur fa .confervation; & pout 
tendi-e fa f olitu4e la n1oihs defagreable 
qu'il etoit P?ffible. ;Mais Ort alir~it tort 
d'inferer de-Ia que !'auteur doic etre uii 
habile_ homrne. On fair a quels efforts la 
neceffite porte l'efprit humain. On fait 
que les brutes mS1nes font d;excelJens 
fuachinifres, quand Jl s;agit-de leur C011-" 
fervarion ou de leut commodire; & nous 
f on1mes f ouvent etoi1nes de la jufi:effe 
des mefures qu'elles prennent pour fe 
procurer le bien & pour eviter le 1nal. 

Le defauc de genie & de lumieres qne· 
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je trouve dans cette hifi:oire, n~eq doi_t 

point degoucer le lelteur; la na·ivete en 

fait le caracl:ere effentiel; & dans une 

pareille relation , elie. vaut infiniment 

mieux que la fineffe d'efpric. 
11 y a pourtant des perfonnes qui y 

decou·vrent une grande fineffe bien dan~ 

gereufe, Ils s'in1aginent que cc livre a ere 

fait pour f.:'lpper la bafe de la religion; 

mais il n'eit pas poilible de donner dan~ 

un rafinement plus bifarre. Il ne fe peut 

rien trouver de p!us orthodoxe que le 
pauvre Robinfon Crufoe; rien n'efl: plus 

edifiant que lcs reflexions continuelles 

qu'il fair, pour juftifier la providence 

divine dans toute fa conduite avec 1es 

hommes; rien de plus exe1n·plaire que fa 

reGgnation dans taus les 1nalheurs fous 

lefquels il eft oblige de gemir. 
Si fon but avoit ete de repandre un 

venin cache dans fes ouvrages, il en 

avoit une occa!ion tres--naturelle, quand 

s'etant alf ujerti un fauvage du continent, 

il s'effor~oit a jeter dans l'an1e de ce bar­

bare les premiers fond€1nens de la reli ... 

gion chrerienne. Il ·ecoit le ma1cre de pre­

ter a ce fauvage toutes les difficultes qu'il 

pouvoit croire embarraffantes. Mais bien 

loin de-la, il lui cfonne une raifon tres­

foupl~, & lui faic recevoir les principes 
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t · ' d d ·1· ; -oe nos oogmes avec une graf1 e oc1 1te.; 

11 efh vrai q~1\rne feule fois· ce fauvagd 
Iui fai t une que:flion {ur la compatibilile 
de la pui ff~tnce du de1n9n avec la route"" 
pudfan ce divine, & que fon 1na1rre n'a 
yns l'efpric d'y repondre; 1nais la feule 
r;1ifon en ef1:, gu'il ri'etoit pas grandclerc,. 
& qu'il . s'ecoi( n1js dans l'efpric les idees­
les plus populaires des operations du de-
mon fur le C~Lir hun1aio : . ,r ·p ., . ' d' I n.. ·v 011.a tOUt ce que J a1 a ire au ec1.:eur 
fur I' ou_v rag·e 111e111e; je Qe m\;cend:rai: 
pas beaucoup "fur la traduQ:10·11; elJe n'efh 
p;1s fcru puleufcn1en t litterale , & l'on a: 
fair de fon n1ieu·~ pour y applaqir un peu 
le ityle raboceux, qui dans !'original fent 
Hn peu trop le l11Ji:elot, pour fatisfaire a 
la .delicateile francoife. Cepend.11nt on: 

j ' ~ 

n' a pas vculu le polir aiTez, pour 1 ui fair€' 
perdrc fon caractei.~e eifentiel, q1:1i doic 
ecre hors de la jurifdi&ioi1 d'un traduc­
tem.· fidele. On_a eu foin en recon1penfe 
d'8.breger les repetiEions des me1nes pen­
fees) OU de le's deguifer par le change..;; 
n1en t · des tern1es.·. 

l 

/et 



PREFACE 
DE 

SE LON Ia: m·axiri-re tr~s-veritable de~ 
philofophes,. ce qui eO: le pren1ier dans 
J> intention,· ei1: le dern1er dans· l' exeauion.;' 
Confonnement ace princi pe, je 1ne trouve' 
oblige d'a:vou e·r au lecfeur que ce prefent 
ouvrage n'efr pas· proprement l'e{Fet & Ii 
fujre de 1neS'deux prem·iers volumes; tnaii 
que ces pren1iers vo·lunres font p1t1roc· 
l'effec de celui-ci : la: raifon en eft daire i 
la fable eft couj'ours· faire pott'r la mo'rafe ;~ 
& nor1 pas' la morale p:ou'r la fid,!e: . . 

Il n1·'efb rev·en u que la paTtie e11viettfei 
& 111a.i inc·entio·nnee du public,a fair quel•­
qu'obf eltions con ere m·es· prem·iers vo­
lumes , fous prerexre que ce n'efi: qu'une~ 
fiction, que les· 1101n-s en fo11t ~mpruntes ,4 
& que .. rou-t en efl: parfaire1nent ton1a­
nefque., o·n foutient l.}lle Jes heros &. le 
lieu font invenres,, & q ue j-an-rais· la vie'. 
d ,un ho1nrn:e n\t ere verirablen1ent fu~· 
jette ~H~X revolutions q.ue r ai decrites; ert 

To ifie i: 13' 
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i.tn 1not, quc le tout n'a ete d~CT:ine qu'a 
duper le public. 

~lei, Robinfon Crufoe, n1e trouvant a 
prefent, grac_es a Dieu, (ain d'efprit & 

de 111emoire, declare que certe objection 
efl: auffi n1aligne par rapport au deiTein, 
que fauffe a l'egard du fair. Je prorefie au 

i . 

public que n1on hiitoire, quoiqu'allego~~ 

rique, a pourrant une bafe reelle; gue 
c'eft une belle repre{entation d'une· vi'e 
fujette a -des carafl:rophes fJ ns exe1nple, 
& a une variere de revolutions qui n'a 
jamais eu de pareille, & que j'_ai defi:i ne 
ce tableau extraordinaire uniquemen t a 
l'utilite du genre-hu1nain. J'ai deja con1-

·n1ence a executer ce cleffein clans mes 
pre1niers volu111es, & je me propofe de 
continuer clans celui-ci a tirer de tous ces 

incidens, les ufages les plus ferieux & les 
plus i1n porrans qu'il 1ne fera poilible. Je 
declare encore qu'il y a acl:uellen1ent un 
hon1me plein de vie & rres-bien connu, 

done Ies acci,ons Jx. les inforrunes !one le 
_veritable fujet de l'hiftoire que j' ai don­
. nee au public, 8,c. auxguelles chaqqe par­
tie de cette hif1:oire faic alJuGon d'une 
maniere rres - nacurelle : c'efl: la verice 
toute pure, & je la figne de 1non 1101n. 

> La fameufe _hijloire de don Quichoue, 

/ 

0 



- 1J E .ROBIN s ON CR tJ s OE. I 9 
ouvrage que 11111Ie· perfonnes lifent avec 
plaiGr, contre une feule qui en penecre le 
veritable fens, eft une allegorie. fatyrique 
de la vie du due de Medina Sidonia, per­
fonnage qui a ece fort illufl:re en E( pagne 
du cen1s gue ce livre fut fair. Ceux qui 
connoiil"oient l'original, :ipper~urent fans 
peine la viv~cite & la jufteffe des i1nages 
e1nployees par !'auteur. 

ll en efl: de n1eme de mon h1fioiee; &. 
quand certain ecrivain n1alicieux a pre-­
tendu repandre fa bile contre moi, en par• 
lant du don quiclwtifme de Rohinfon Cru--
foe, il a fait voir evide1nment qu'il ne 

. favoit pas ce qu'il difoit. II fera peut-etre 
un peu furpris, qnand je Iui dirai que cette 
€Xpreffi6n, qu'il a cru tres-fatyrique, ell: 
le meilleur eloge qu'il pouvoit faire de 
n1on ouvrage-. - · 

Sans entrer ici dans un grand detail des 
vues de ce volun1e, il fuffira de dire, que 
les heureufes confequences gue je m'y fuis 
efforce de tirer des particularites de n1on 
hiftoire, dedon1n1ageront ab_s>ndan11nenc 
le lecteur de n'avoir pas trouve dans l'hif­
toire n1e1ne !'explication de ce gu'il ya 
d'allegorique. 11 peut etre perfuade que, 
quand dans Jes ren1aryues & dans les 
reflexions de ce volume je fais n1encion 

B ij 
I 

I 
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des j.our's que j' ai paffes dans les d~terrs ~ 
& que je fa-iS" alluGon-a cfaurres circonf­
tances de n1·011 hiftoire, ces-circonfl:a nces ~ 

• I I :l . / 
quo1q~.10 pucecs cans, un Jour· em-prunte ~ 1 

ont un fonde1nent veritabl@ dans ce qui­

m•'etl: a-rrive reellefn-ent d-ans 1-e cours de 
ma vie. Telle eft la frayeur l]lli s'emparaJ 
de mon i1n,agination a l-a vue d.'un vefiige 
d'ho1n-n1e,. la f u,rprife oi.:i. n1e jcta la, vieille·~ 
€hevre q-ue j,e trou-vai dans-la grorte, les, 
chimeres qui m'ag.icerent d.ans: rnon lit , 
~ui m-e le firent q.uitter avec precipitation .,. 
Tel e£1: encore le fo,nge dans- lequel je· 

,. • • /1. /\ I d I 
i;i1 1 n1-ag.1na1 etre arrete p-ar -es arc 1ers s· 

l / • d ffi & conGan1ne con1m.e pirate par es o -· 

€iers de n1er ,. l.a 1nai.1iere,d0n t je fus j ete' 

a rerre par une ·vague, le vaiile1u devore· 
par le feu au 111.ilieu de la 1ner., la defcrip­
rion que j'ai faire de ce q_ui arrive a une: 
p,erfonne qui meurt de fai1:n; l'hiftoire de 
1non va,let Vendredi ,. & pluGeurs autres,· 
particularites im.portaPtes de 111011 hif­
roire" done J' ai tire des-reflexions: pieufes,. 
El-le·s font toutes fondees fur des faits-
1;eels. Il eft certa.in: que f ai eu· u.n perro­
quet que j' avois. infhuit a m'appcler p;.1;­

mon nom; j'ai eu i:eellemeiilt un efcla ve' 
fauvage qui devint chretien- ,.,& qui etoi t: 
2ppele Vendre.di.- 11 1:n'ai ~ti enleve pa!r 

d 

le 
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f.or.ce ., & il eft morr entre les mains de fes 
ravi!feurs ; ce que f exprin1e en difa rt 
<Ju'il efb mort dans un con1b.at contre les 
Barbare5. Tout .cela efr vrai ~\ Ia 1ettre ·; & 
fi je vo1.1lois entrer dans certaines difcuf­
fions, je pourrois le prouver par le temoi­
gnage de pluGeurs honnetcs gens qui font 
.encore en vie. Toure la conduite de cet 
efclave, telle 9ue je l'ai deteinte, a une 
relation exaB:e avec Jes fecours quc 111011. 

·tidelc Vendre.di n1':1. donnes dans 1ncs de .. 
fafl:res reels, & clans n1a folitude r~elle. 

L'hiH:oire de l' ours dans l~arb i. e, cl du 
co1nbat avec les loups· clans des rponta-­
gnes couvenes de neige, font encore des 
fa its vi ritables; en un rnot., Ies Aventures de 

-Robinfon c;, ufoe roul e n t fur un~ fu ire reelJe 
d'u ne Vle de vi ngr-hui tan nees 'paffees dans ­

. ]es circo n fl: ances les plus trifles & les plus 
affreuf es oi.1 aucu n 1Y1ortel fe f oi t jan1ais 

I p I • trouv e. .en c. ant rout ce rems, 111a vie a 
ere fu je t e l des revolutior,s 111iraculeu­
fes a des orages conrin1,e ls; j'ai combattu 
ree ile n1e nt lcs l3a rba res i!,x, Ies Anthropo ... 
phages de la pl us l1l~ u vai{e cf pece ' au 
n1il ieu d'une v;; r 1ete d 'inciJens tres-fnr-. . 

preoarite; j' ai ete l' OU rri pa r des 111iracles 
qui furpaifent cclui des ccr1

-e1ux qui por­
roi~nt de la nourrinire a un proph~re; 

B iij 
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f ai fouffert routes fortes de violences & 
d'oppreffions; les reproches les plus inju­
rieux, les mepris du genre humain, les , 
attaques des <lemons. J'ai effuye des cha­
tin1ens propres a 1ne corriger du cote du 
ciel, & des traverfes cruelles du core de 
la rei:re ; j'ai ete le jouet de vicifficudes 
fa ns non1bre: je n1e fuis vu dans un efcla­
-,age plus 1\ 1de que cclui qu'on peut effuyer 
chez les Tures; j' en fuis echappe par une 
con d uire aufii extraordinaire & au{E me. 
n agee que cclle que j'ai . depeinre dans 
n1.on h iHoiie, en rapportant la man1ere 
dont je me derobai des cotes de Sale dans 
un~ chaloupe ,accompagne du petitXuri: 
j'ai ece fau ve au 1nilieu de la mer dans la 
plus grande extren1ire; je me f uis releve 
de n1es 1malheurs , & e_nf uire j'y ai ere 
ab1n1e de nouveau a differenres reprifes , 
& peut etre plus f ouvent qu'aucu n horn1ne 
qui air ja1nais exi.G:e; f ai fai-t des naufra­
ges allegoriques fur terre & guelquefojs 
m eme fur n1er. En fin il n'y a pas une feule 
particularite dans n1on H ~(toire emblema-
1ique ~ qui ne reponde avec_ la derniere 
jufi:effe & avec l'exaclicude 1.a plus fcru. 
puleufe aux Aventures merveitfeufes de 
Ro6infon Crufoe. 

Confonnen1enc ace que je viens d'eta-

0 
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blir, lorfque dans les reflexions fuivantes 

je parle des terns & des circonilances de 

quelques actions que i' ai faites , ou de 
quelques incidens qui me font arrives 

pendant que j 'ai vecu dans mon ifle, le 

Jecteur in1partial doit avoir la bonte de 
fuivre l'idee que je viens de lui donner. 

11 doit comprendre que je parle de cette 

partie de 1non hi!l:oire reelle, a laquelle 

mon fejour dans l'ifle fair . al!ulion. Par 

exen1ple, dans la .derniere partie de 1non 

ouvrage, appelee la Vifzon, je con11nence 

,, ainG: Lorjque j' et0is fouverain monarque 

de mo!J. {fl,e, j' avois une quantile de notion$ 

farprenantes de ma maniere de voir des 

apparitions. Toutes les reflexions qui fui­

vent la-deffus font un tableau veritable 

de la Gtuation 011 je me f uis trOl!Ve dans -

une retraite forcee, 9ui efr reprefentee 

dans mon hi!l:oire allegorique , par une 

vie foliraire 1nenee dans. une ifle. Rien 

n'efr plus naturel que de reprefenter une 

vie foliraire d'une certaine ef pece , Ear 
une vie folicaire menee d'une autre ef­

pece ; & fi une telle allegorie n 'efi: pas 
pern1ife , il n.e doic jamais. etre pern1is 
d'exprimer des realices par des emblen1es ... 

Pour les portraits que j' ai trace de n1es 

frayeurs & de n1es imaginations extrava-.. 

B iv 
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· g~Hte~, 'ce font de~ repr¢feqrarion~ qe r~ 
A~i P1,~q: arri.v~ reell~ment , f.f iI p>y a 
Fi~ ,l'.l qe ch.ang.e d~].t?S rnon hifto1re~ excepr~ 
1,~ li _qert~ qqe j'ai prife de tranfppr~~r lc1 
fcene d1un heU: dans un autre. I ;-:, : 4: , . ' , • • • 

, J:e~ obferv~tiop~ qu.e j'ai faites fur I~ 
fi~ foli .taire, font precife#1ept df la fTI~m~ 
r,~t~!,re, ~ il fu!Era d'~vertir un~ foi~ poµr, 
fpµr.es ~ gµe ~Ollt c.e q~1i ' dans 1,e pr¢ren~ 

I t l / I lf P ~pne, a a L~ 1rappo1~t aµx vo un1eq prece~ 
P~P~, doit etre Pti~ dan~ ce fens. J~ prj<:p 
1.~ l~c):eur d~ s'en fo~venir ~ n1efur~ qu'il 
~y~:nc~ra d.aps la lecl:pr~ d~ cet 04vrager 

1 

11 n~ [~!fit pas qp'qne ~llegprie ·foiJ 
j4ile; ~lle d?it _e~;·e enc:or~ uriJe. J'pf~ 
fl1re que cel!e-c~ 1 e[1:- parfa1te1nept , &1; 
qu~eH~ r~nd au graqd bur 0e~ embleh1e~ 
~ ~je~ parabo1e~, l'a:vancen1ent qe la reli, 
gion ~ d~~ bpnnes 1nf:et~rs~ On voir qan~ 
h1qn hi[l:oire une p4tience invincible, quf 
foutien~ le pciis des plus affreu{e~ . n1i"7 
f~res ; i1 n~ f(?rce. d'ef pri; 8(. ~111 coqr;:tg~ 
jnebr~nla?I~ clans le~ circo~fianc~~ Je~ 
Bit1§ prppre~ ~d¢courag~r ~,ne ~111~ terme ~ 
f?e~ ~ertps y fonf re~o~m~ndee~ coq1n1e 
Je~ feples r9Hte~ par l~fqpe lies on puiffe 
fordr d\1n labyrinrhe de ~J ta{hophes, &;. 
.Je fur~~s ' q".1~ (y <l9PP~ ~ res d1fp~ofi tion~ 
!}~f?)°qt~es ~ f.0+1¥ H~~-p~pa~J~§ ~·~ff~~·n1~~ l ~ 
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.da11s les n1al4eurs., les e[p~·it~ Jes plll~ 
jndolen~ & le~ pl~1s foible?e -

Si ]e n1'er.ois ' fervi de la p1ap1?ret ordi~ 
naire d'ecrire I~ vie d'un pariicµiitr ; 4 
f avois pris pollr fujet c_~lle d'un hon1me 
;~onnu, do.nt Jes inforn1ations auroien~ 
ere peut-etre un fujct qe tr1omph~ pouf 
'luelques-unsdeJ:Ties Je&eurs,. rout ce qu~ 
f aurojs dit, biep loin d.e proc~lrer ~P pu­
JJlic I guelque div.~r~i!feµ1ept ? aurojt ere 
a peine juge digne c.-l'~tteption, & n1c~ 
jnO:rultions , fe~nblables ~ cet eg~rd ~ 
celles d'µn plusgrandmazrre, auroientete 
(~ ·is doµte meprifee~ dans le pays µe n1~ 
r.aiiTance. Les fairs, " pour ecre pro pres a 
fr;ipper l'efprit, doivent ecre arrives dans 
~1n pays eloigne, & j_ une perfonnEtqui ne 

f cit pas fan1ili~re a l'i1nagination. L~s 
n1trc1cles rhemes du Sauveur du monde 
s'atrire~ept le n1epris de ceux qui faifoi~nt 
,<flexioq 9~1e leµr aµtepr etoit fils d'un 
ch~upentiei·, 9~e fa famille eroit d~ns I~ 
pa u yr~te ~ dans la baifeffe , & qu~ fe~ 
frires & iex:urs eroient confopdµs ~vec lQ 
petic pe,uple: · 
- Pe cert@ reflexion lTI~me paroit na1tre 
~1ne difficult¢ touchant la reu!Lte de c~ 

dcr nier volume. On peut dourer ciue le~ 

~ n~rµ~i(?n$ qu'il renf~n-p~ foient propre~ 
~ , •. 

/ 
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a faire 9uelgue i1npreffion , puifque Ia 
fcene qui y a donne !ieu, 8,s qui etoit 
placee dans un_ fi grand eloignemen t, efr a prefenc rapprochee & degagee de routes 
les illufions qui one rant contribue a la 
faire paroicre agreable. 

Quoique cctte difficulte ne foit que 
trop bien fondee , je ne m'en inquiere 
gueres; je fuis convaincu que fi ce fiecle 
opiniacre ferrne les oreilies aux .!.·eflexions 
tirees dans ce volume des fairs qui font 
rapportes dans Ies precedcns, un age vien­
dra ou le cceur humain fera plus fouple 
& plus docile, OU les prejuges des peres 
n'auront ·point de prife fur la raifon des 
en£1.ns , & oi.1 I-es preceptes que recom- ' 
mandenc la religion & la vertu, trouve­
ront des difciples reconnoiff ans. 11 vien­
dra un age OU Jes neveux fe 1everont en 

. jugement toncre leurs ancetres , & oi.1 
une generation fera edifice par les le~ons 
qu'une autre generation aura regardees I • 
:il vec .mepns. 
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P REM IE RE PAR TIE. 
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J E fuis nc en l'annee mil fix cent frente-deux ,· 

d ans la ville d'Y or k, d' nne bonne fon1ille, n-iais 

qni n'ecoic point originaire de ce pays-la. Mon 

p~re ccoit etranger, natif de Breme, & fie fon 

premier ~cabliffemenc a Hull. 11 y acquit beaucoup 

de bien en 11egociant : enfuice renon~ant an 

cornmer~e, il alla demeurer a Y 0rk, ou il epoufa 

ma mere, done les parens s'appelotent Robinfon. 

Cerce famille eft une des n1eilleures du Comte , 
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-& c'eil: de-B que j'ai ere appele Rohinfan Kreutr._ .. 
n.1r; mais par une corrupdon d\; nom, qui eft 
affez ordinaire .en Angfeterre, on nous appell~ 
~ujourd'hui Cn~(oe, & nous nous ::ippelons & 
.fignon~ ,d.~ m&f}1e .. Mes r:ompagnons ne n1'on.t 
jamais donne d'autre nom. 

J'avois .deux freres plus· a~es gue moi, dont 
.I' un ctoir lieurena11t colonel d'un regiment d'in- ' 
f:1nterie Anglois , commande ~tHrcfois par le 
famenx colonel Lockart, & fm rue a la b,u~ille 
d~ Dunkirk conrre !es Efp~gno!s. Ponr ce qui 
~fl: .du fecond, je n'ai jam,1is fu ce qu'il eroit 
devenu; & je ne fnis pas mieux int1:rnir de fa 
dettinee, que rpop. p~re & ma mere l'onc ece de 

. la mienne~ 

Comme j'ecois le rroilieme gar~on de Ia fa .. 
mille, & que je n'avo is appris aucun mhie ,., 
je COl1ll;len ~ai bienror d rou1 er dans ma rere ft,rce 
p rojers~ Mon pere, qui eroit fo.rr age, ne m'avo :~ 
p1s la.i!fc dans !'ignorance • il m'avoi t donnc la 
m eilleure educarjon gu'il avoir pu, foir en me 
dic'o nr des le~o ns de fa propye bJnche, foit e11 
rn'envoyant a une de ces ecol es publiques q u 'il y 
~ d:1ns !es !:amp:!gnes; & il me def1inoir a !\~rude 
d es loix, ; m~i s j'avois de toures autrcs vu es : le 
deGr d'aller fur mer me dominoir uniquement ~ 
certe inclinatioq m,e roidifoi~ 4 fon ~qptr~ I~ 
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volonte & meme contre les ordres de mon pere, 

& me rendoir !i fourd aux remontrances & aui 

follicitations pre!fanres de ma i11ere, & de tons 

n1es proches, qu'ii fembloit qu'il y e{h une efpece' 

de f.1talire qui m'entr,Jnoit fecrereement vers ce1i 

efat de fouffrance & de misere OU je devois 

tomber. Mon pere q~1i eroit un fage & grave 

perfonnage, me donna d'excellens a vis pout n1e' 

faire renoncer a un defTein done il voyoir bien gue 

je m'erois entete" Un matin, il n1e fie venir dans 

fa ch:unbre OU il etoit confine a caufe de la goufre; -

& il me parla forcement fur ce fujer. II me de­

manda quelle raifon f avois, OU plutot qn'elle eroit 

111a fo-lle en vie, de voHloir quitter la. rnaifon pater­

i1ell~, & ma patrie, ou Je pmtvois avoir <le 
l'appui, & une belle ef perance de .pouffer 1na 

fortune par mon application & par mou indu!l:rie ~ 

& cela en menanr une vie commode & agrcableo· . 

ll me difo·ic qu'il n'y ~woit quc deux fones de­
gens, les uns de11t~es de ~out bien & fans rei­

fou-rce, les autres d'un rang fuperieur & d ifhngue • 

a qui il appanient de former de grand~s encre­

prifes; & d'aller par Le monde chercher des aven..:i 

tu res, afin de s' clever, & de fe rendre fameu~ 

par l nc route peu frayee; que ce pani etoit d i'.! 

heac.conp crop au-deffos, ou crop au deffous de 

n1oi; qne mon ecac ecoic n1icoyen, OU tel qu'on: 

fOuvciit l'appeler le premier etage de la vie 
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bonrgeoife; que p:1r · nne longue experience a 
avo~t reconnu que cette Gcuation eroit la meilleure 
~e tontes, le plus a la por_ree de la felicire hu­
marne, nullement expofee a la misere, aux 
rravaux & aux f ouffrances du com mun des ou­
vriers; mais exempre de 1'01:gueil & du luxe, de 

' !'ambition & de l'envie des gr.inds dn monde. 
11 me difoit que je pouvois j uger dn bonh'=ur 
de cet etat, par cela meme que c'eroir ce1ui gue 
taus les autres hommes envioienr : que ·des rois 
avoient fouvent gcmi for !es miferables f uires 
d'une haute naiff:rnce ; qu'ils auroient fouhaite 
de fe voir places au milieu des deux extremires, 
entre Ies grands & les petits; que le fage s'eroit 
declare en faveur de cet etar, & qu'il y avoir fixe 
1~ point de la vraie felicice, en priant qu'il n'et1c 
ni pauvrete, ni richeffe. 

II me faifoir remarqner nne chafe qne je 
rrouverois toujours dans la f uite; c'efl: que !es 
c~lamices de la vie fe partageoient encre les plus 
qualifies & le bas peuple : mais qne dans l'etac 
de mediocrire_, il n'y ~voit point cant de defafi:res, 
& qu'on n'y etoit point fujet a autant qe vicifli­
tudes que clans le plus haut ou dans le plus bas: 
que dis-je? les mabdies & les indifpofirions, foic 
du corps OU de l'efprir' y etoient mains frequentes 
que parmi des gens qui, par nne fuire-narurellft 
de leur maniere de vivre, gainoient divers maux ; . . . 
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ceux-ci par leurs debauch~s & 1enrs exces; ceux- • 

la par un crop rude travail, ou faute de nourriture 

& du neceffaire : il. ajouroit qu'une fortune m.e­
diocre eroic le liege de toures Ies vcrtus, & de 

tous les plaiGrs; que Ia paix & l'abondance e11 

eroient les , compagnes; que la temperance, la. 

1noderation, Ia tranquillire, la fante, la f ociete, 

en un mot, 'tous Ies diverrifI<smens honnetes & 

defirables ecoient attaches ace genre de vie ; que 

par cette voie les hommes finiffoient doucement 

leur carriere, & b finiffoient en paix, fans erre 

foules du travail des mains, ni de celui de l'ef prir; 

fans fe li vrer a une vie fervile pour _gagner leur 

fubGfrance, ni a une fuite continuelle de per­

plexires, qui troublent la tranquillire de l'a_me & 

le ' repos du corps; fans fentir en foi-n1eme ni la 

rage de l'envie, ni les aiguillons cuifons de I'am• 

birion; mais, au contraire, joui{[-mc des com mo-

d ires de cette vie , en goLitant les douceurs & non 

les amerrumes; fenfibles a leur propre bonheur, 

& apprenant par une experience journaliere a 
l'a.ffermir de plus en plus. 

Apres quoi il m'exhorta dans les termes Ies , 

plus preffans & les plus tendres, cl ne point faire 

un pas de jenneffe, a n'aller p~s au-devant des 

cab.mites, donr la nature & ma naiffance m'avoient 

mis a convert; que je n'erois pas dans ta neceffire 

,fall er chercher n1on pain; q u'il feroic tout pour 

--
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moi, _tju'il n'oub!ieroit rien p-otit rrie niettre eil 
fbffeili.,.J11 de cet eiai de v•ie qn'il venofr de me 
t r~cornmander; que· fi je n'e~tois pa·s cqn.rent & 
he\ueux dans le mo1tde, ce fetoir [ins dmfte rni 

propre faure OU rna defiinee; qu'apres avoit fai e· 
fo·n devo'ir, en m'?.veri1!fant du, prejrrdi'ce que 

me· c.1uferoient de fauffes dfrnarches; il n'ecoii 
plns refponfable de den; en ui1 mot, que; com1he; 
zl rravailloic a" 1110n bo11het1r, fi je voutois de­
tn.eurer a la maif on & 1n'etablir de Ia manie're' 
qu'il le ·deG.roir, a'uffi ne vouloit il pas· contribuer· 
i ma pene·en f;vo"rifont mon depari. U{onclnt en~ 
me di!ant, que j'avois devant les yeux l'exempJe·_ 
furi efre de 1ii'on frere aine, a-qui il a'voit pareil­
Ien1ent reprefenre ces p'uiffantes- raifofrs po·ur le· 
di!fuade'r d'aller a la guerre des· Pays-bas; qu'~t 
n'av·oic pu l'empecher de fuivre une·· refolutio1t 
de jeune homme·, ni d·e courir' a fo· pene err 
einbraffant l·e parti ctu'il l ui defend'oir-" 11 ajouta' 
qu'1l ne cei'teroit jar'nais de prier pour r11"oi; mais­
qu'en merne· terns· I ofoit m'a_nnoncer que; ii. je' 
faifois ce faux; p::is, Dieu ne nie beniroil point, & 
q.n'a l'avenir j'aurois tout le loilir de reflechir fur' 
}l·~ mepri-s que j-'aurois fair de fes· confeils, fali§ 

fronver le 1110}'ell d'en reparer la per.re. 

Ce difcom:s fur verirablemenr prophefrque;; 
qt~ 0 i q ll, a mu 11 a Vi S i l ne } e Cr LI t p O i 11 t tel ; & j e : 

F{;!'narc1 H~l fl:1-t· la fin q,ue les !arm.es couloien; 
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~bo11damment de fon vifage, fur-tour quand i~ 
parla de la rhorr de mon frere. Mais lorfqu'il die 
t}ue ,' aurois h~ loifir de me repentir > fans avoir 
perfonne pour rn'affifrer ~ il fur {i en1u qn'il s'in..­
terrompir; & n1'a.voua qu'il n'avoit pas la forc·e 

. de parrer ourre~ . 
J e f.us linc~rement ton<;:hJ d'uh difcouts rt 

t.endre; je r~folus de i1e penfer plus a aller 
voyager t mais plnrot de m'erablir chez nous 1· 
fui vanr les intentions de 111011 pere. Mais helas ! 
~ecte bonne difpoilrion pa!fa con1me un eclair: 
& pour prevehir deformais les importuhites de 
inon pere, j e refolus de 1n' eloigner, fans prendre 
~onge de lui. Neanmoins je n'en vins pas fi-t0t a 
l'exeturio11, & je moderai un peu l'exces de mes 
premiers mouvemens. Un jour que ma 1nere 
paroiffoit un peu plus gaie qu'a l'ordinaire, je lai 
pris a pe1:rt: je lui dis que ma paffion pour voir le 
monde ecoit informontable; qu'elle me rendoit 
incapable d'encreprendre quoi que Ge foit avec 
alfez de t'efofoEion pour en venir a bout, & qi1e 
mon pere feroi1r mieux de rhe donner eonge; quc 
de me forcer a le prendrei J e la priai de faire 
reflexion que j'avois deja dix-huit aris, & qa'it 
etoit crop tard pour enrrer fn apprenii!fage, Qtl:1 

pour devenit clerc chez un procureur; que ii j~ 
l'enrreprenois, j'ecois fur de ne jamais finir mo~ 

./ ,emi, de m'enfuir de chez le mairre ava-nt le 
Tomcl C 
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term-e, & d-e m'embarquer. Mais ft elle vouloic 

bien parler pour moi, & m'obtenir de 1non pere 

la permiilioR d·e faire un voyage fur 1ner ,, je lui 

promettois, en cas que je revinffe, & gue je ne 

m'e-n accomm.odaffe pas, de n'y plus retourner, 

& de reparer enfuire le tems perdu par un re-

doublement de diligence. .,,. 

A ces propos, ma mere fe mit fort en coler:e : 

elle me dit que ce feroit peine perdue de parler 

' -a mon pere fur cette rn~tiere, qu'il eroic rrop 

informe de 1nes veritables interets, pour donner 

fon ronfentemeht a une chafe qui me feroit ft 
pernicieufe; q u• elle ne concevo"it pas com me-nc · 

fy pouvois encore penfer, apres l'enrrecien que 
tavois en avec lui, & rnalgre les expreffions 

tendres & engageantes dont elle favoit gu'iLavoic 

ufe .pout me ramener; en un mot, que ft je von­

lois 1n'aller perdre ; elle n'y voyoit point de 

remede; n;ais qu'affuremenc elle n'y donneroic 
' 

jarnais fon confenrement, pour ne pas travailler 

~•autant a ma ruine; & qu'il ne feroic jamais 

dit, que nia mete eut . donne les mains a une 

chafe que mon pere auroit rejeree. 

Qt1oiqu'eile m'euc ainG refufe, neanmoins j'ai 

appr-is dans la fuite, qu'elle avoir rapporte le tout 

a mon p~re, & que penecre de douleur, it avoit 

die en foupirant: cc Ce gar~on pourroit etre hen-

39 reux, s'il vouloit demeurer a la rnaifon : mais 
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,., il fora le plus miferable de ~ous -1es mortels, 
~, s'il va dans les pays errangers: je n'y confen­
:, rirai jamais ,, • 

Ce ne fucqu'un an apres ceci, qne je m'cchap­
p:ii. Cependant je m'obfiinois a fermer I'oreille 
d. tomes les propo{i.rions qu'on me faifoic d'em­
bralfer une prof effion. Sou vent meme je me plai­
gnois a mon pere & a ma mere qu'ils fulfenr ti 
fermes a me contrecarrer dans une chofe pour 
1aquelle je me fentois une inclinat!on predomi­
nance. 

Mais un jour me trouvant a Hull, Oll j'ecois 
nlle par hafard, & fans aucun deffein forme d~ 
prendre l'elfor, j'y renconrrai un de mes cama­
raJes, qui eroic fur le point d'aller par mer .l 
Landres, fur le vai!feau de fon pere. 11 1n'invira 
a aller avec eux, & pour mieux m'y engager, il 
me tint le langage ordina.ire des mariniers; favoir, 
qn'il ne m'en coureroic rien pour mon paffage. 
La-deffos je ne confulre plus ni pere ni mere: je 
ne me mets pas en peine de leur faire f .. woir de 
1nes nouvelles; mais remettant 1a chofe a.u ha fard, 
fans demander la benediccion de 1non pere, ni 
implorer l'affifrance du ciel, fans faire attention 
ni aux circonftances, ni aux fuites, je me rendis 
a bord d'un vaiffeau qui alloit a Landres. Ce 
jour, le plus final de route ma vie, fut le pre1nier 
Septembre de l'an mil fix cent cinquante-un. Je 

I 
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n~ penfe pas qu'il y ait jam.ais en un jeune a_v·ert-­
. turier, donr les inforcunes aient comm·ence plt.'1. 
· tot, & dure plus long-rems que: les 1niennes. A 
·peine .le vaiifeatt etoit- il forri de la riviere 

d'Hnmber, que le vent con11nen~:1 a frakhir, & 
• I h mer a s'enHer d'une furieufe miniete. C-onune 

je n' .wois pas he fnr mer aupa:ravant, la rnaladie·. 
t:. la rerteur s'emparanr a la fors de man corps & 
de rnon ame·, ine p-longerent clans lll1' chagrin que 
je ne pL1is exprimer. Je comrn:er1~:ii des-lors a 
f.1i re de ferieuf es reflexions fur ce q ne j'avoil 
fair, & fur la fnflice dr~ine, qui ch&rioic en moi 
Un ·enfam: vagabond & defobeiff:1.nt. Des-lors cons 
les bor:s conferls de nTes parens, les larmes de 
mon pcre, les prie-res de ma mere, fe p1:efen­
teren-t vivement ,; 1no-n efpric: & ma confcience-, 
qu,i n'ew,ir pa·s encore endurc_i, comni-e · elle l\f 
ere depnis, me reprochoic d'avoir meprrfc des 

le~ons ti falnr;rires , & de 1n'etre etoigne de 
mon devoir envers n1on 'phe, & 1env·ers Dieu. 

Pendant ee-tems-B la tempe;e fe renfar~oir; 

la mer s-'agicoic de plus e1r plus :. & quoique ce 
ne ff1t riel'l en cornparnifon de ce qne j'ai fouvene 

·"'Ill depuis, & fur-tout de ce q·ue je vis peu de 

jours apres, toutefois e'en eto·ic a:fftz pour ehran .. 
ler un nouvea-U marinier > & un hom'me qui~ 
com me rnoi, fe voyoic dans un nouvel el·ement~ 
Je m',ucendois a rout rn,om-ent quc Les- ftocs. nol.1S 
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er1glouriroient, {!-_r qne chaque fois qne le vai!feau 

s\1 biiifoir, il allac tot1cher au fond de la mer, 

· ponr n'en plus revenir. Dans certe angoiffe je fis 

v.a:u p{uGeurs fois, qu.e fi Dieu me fouvoir de ce 

voyage, & qn'il me fie la grace de reprendre 

terre, je ne remonterois de mes jours fur un 

vaiffeau, & ne m'expoferois pins a de pareilles 

. ll1iseres; mais que je m'en irois tOllt droit chez 

tnon pere , & me conduirois par fes confeils. 

C'eCT: alor-s que je vis cbiremenr combien eroient 

jnfi:es l~s obferv:nions fur l'erat miroyen de la vie, 

combien il avoit paffe fes jours doucernent & 
• 

I bl , \ rr. • " 
-agre,1 ement , n ayant eu a enuyer 111 temp~·re 

fur la mer, ni difgrace fur la terre. Ainu me 

propofant la penitence de l'r.nfont prodigue, je 

refolns ·de retourner a la m:1ifon de mon pere. 

Ces foges .& foine_s penfces durcrent :meant 

'Je ten~.s q{1e dnr:1 la tempete, & mcme un pell 

an-del~. Le jour fuivant > le vent s'~toit ab:um, 

la mer ~pp:1if0~, & je c~rnmen~ois un peu a 
m'acco :.llnmer. Je ne laiff:11. p:1s ,d'etre ferieux 

toute b jonrnee, me fen~~rnr encore indif p()fe 

du mal de mer. 1',-fais a l'approche de b nuir Ie 

terns s'echiircir; le vent ccffo rout- d- fair; une 

ch:umante foirce s'enfuivit; le fuleil fe conch:i 

fans nu:ige; & le Iendem:1.in. il fe lcva de mc:mP 
t 

Ainfi l'air qui n'etoit nµ,i~e c:; uc d'un vent do u,x 

& leier, l'onde unie comrnc b gbce, le fol eil 

C iij 
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qui brilloir, faifoient a mes yeux le plus delicienx 
des fpecl:acles. 
J' avois bien dormi per-1dant la nuit, & loin d'etre 

encore incom1node du mal de mer, j'etois plein 
de courage, regardant avec admiration l'ocean . 
qui, le jour d'auparavant, avoic ere li courrouce 
& fi terrible, & qui fe faifoit voir alors {i calme 
& fi agreable • . La-deffus, de cra1nte qu_e je ne 
perfifiaffe dans les hons propos que j' avois fa-its, 
1non compagnon, qui veritablement m'avoic-en­
gage dans cerre equipee, s'en vine a moi, me 
donnant un coup fur l'epaule: " Eh bien ! cam a­
" rade, dit-il, je gage que vot1s aviez peur ·Ja 
,, nuic precedence; n' efl:--il pas vrai? ce n 'eroi t 
,~ cependant qu'nne bouffee. " Comment! dis-je :, 
yous n' appe fe "f. cela qu. ' une bouffie ? c' etoit une 

terrible tempete. " V ne tem pere? repliqua: r-il i 
,, que YOUS etes innocent! ce n'c roit rien du 
" rout; vraimenr, vraiment ! nous n ous moquons 
,, bien du vent, quand nous ~wons u-n bon vaiffe~rn 
., & qne nous fommes au large : mais, cama­
,, rade, voulez-vous que je -vons dife la vcrire? 
,, c'ef1 que vans n'eccs encore qu'u:-i novice; ~d., 
" c;-a' m et tons nous a faire du punch (I); & que 

( I ) C' efl: une boiffon done Ce regal enc les Anglo is Elle 
cfi compofee d'cau -de- vie , d' eau ordinaire, de jus d:: 
lim on & de focre. 
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.,, les plailirs de Bacchus. nous faffent entiere­

,, ment oublier la mauvaife humeu-r de Neptune. 

)' V oy,ez - vous quel beau terns- il faic a cette 

" heure » !_Enfin, pour abr~ger ce trifle endroir 

de mon hifroire ,
1
nous fuiv1mes le vieux train de~ 

gens de mer : on fir du punch, je m'enivrai, &; 

dans une nuic de debauche, }e noyai tous mes. 

repentirs, routes mes reflexions fur ma cond'uice: 

paffee, & toures mes refolucions pour l'avenir. 

En un mot, comine a l'orage on·avoit vu fncceder 

le calme & la tranquillice fur les eattx, ainG !'agi­

tation de mes pcnfees finie, ma crainte diffipee ,. 

mes premiers defirs revenus, j'oubliai entiere­

menr les proineffes & les vreux que favois f0rmes. 

clans la detreffc. II eft bien vrai qne ravois quel­

ques intervaltes de reflexio_ns, & que les bons 

fentimens revenoient quelquefois a la charge,. 

com me il anri ve dans ces fortes d'oc~afions: mais. 

je les repou!fois,. & fe tachois de m'en guerili' 

c0mme d'une maladie. En prena·nt a cache de· 

bien boire & d'etre toujonrs en comp::ignie, f eus 

bientot prevenu le rerour de ces acces : car c'efl: 

ainG que je Ies appelois. De forte qu'en cin•q ou 

<ix _jours de rems j' obrins fur ma confcience une 

victoire auffi com plette, que le pourroir fouh airer 

un jeunc homme qui cnerche a en eronffer les 

remords. La providence, felon fes vues de mife-
... 

ri~orde ordinaire en. pareil cas, avoir deren~in.6 
C iv 

I 
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oe n1e laiffer fans excufe; -~ puifque je ne re­
connoilfois pas mon liberateur dans cette derniere 

occafi on, celle qui devoit fe pr~fenrer etoit tell-e 
q ue le plus mechant garnemenr & le plus endurci 

qu i fur parmi no us' confefferoit en m eme t ems 

& le danger extreme OU nous aurions ete) & la 
1nain adorable qui nous en· auroic tires. _ 

Le .Gxieme jour de notre navigation nous arri­

v&mes a la rade d'Yarmouth. Com111e le vent 
~tvoit ete conrfuire, & le rems calme, nous 
i1'avio 11s fair· qu!un peu de chemin depuis la tem:. 

pece. Ainfl nous fumes obliges_ de mouiller en cee 

endroit, & nous y dcmeurames, le vent conti-. 

trnant d'hre contrnire, & de fouff1er fud-ouefb 

fept ou huir jours. de fuite, pendant lefguels pln ... 
iieurs vaiffeaux de N ewcafiel entrerent dans la 
rneme rade, le rendez -vous commun de ceu:lf 
qui attendent un hon vent pour gagner la Ta-. 

n1ife. 
Neanmoins nous_ n'aurions pas laiffe ecouler 

tant de rems, fans atteindre !'embouchure de 

cerre riviere a la faveur de la maree , fi ce 

11 'eC1t ere que le vent etoit trop rude, & qu'an qua­
trieme OU ci11quieme jour il devint tres-violent. 
Mais une rade pa!Tant pour nne_auffi bonne rerraite 
qn'un havre, 110.tre ~ncrage ecant bon, & "le fond 
OU nous mouillions tres-ferme ' nos ge ns ne re -- .. 
m~~toi~tlt ~P peine d~ ri eri ~- & 1/4voi~11t aup ~11 

b 

Iii 

6 
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pre!fentiment de danger, puifqu'ils paCToient le 

tems dans le repos & dans ' Ia joie, con1me on 

foit fnr mer. Mais le huitieme jour au ma.tin le 
vent augm~nta, & tone l'equipage fm commande 

pour abarrre les macs du perroqnet, & pour 

tenir tontes chofes bien ferrees & en bon ordre. 

afin de donner au vaiffeau tout l'al\egemenr pof­

fible. Vers le 1nidi la mer s'cnfla prodig1eufe­

n1_ent : norre chareau--gaitlard plongeoit a tout 

moment, & !es flats inonderent le bariment plus 

c.l'une fois. Lct de(fus le maicre fit Jeter l'ancre­

tna1treffo; mais nous ne laifsames pas de chaff«!r 

fur deux ancres, apres avoir file nos cables juf­

qu'au bout. 

Pour le coup Ia tempete eroic horrible , & j-e 

voyois deja l'etonnement & la terreur fur le 

vifage des matelots memes. Quoique le rnairre 

ft1t un homme infatigable dans {on em-ploi, qui 

eil: de v eiller a la confervation dn vaiffeau, cepen­

dan t je -l'entendois fouvenc qui, en paffant pr~s 

~t1e moi a l'entree & au fortir d.:? fa cabane, pro­

fcroit tout bas ces paroles , ou autres fernbla­

bles ; Grand Dieu , ayer pitie de n-ous ! nous fom­

mts tous perdus ! c' efl fai.t de nous! Dans certe . 

premiere confofion j' erois tout etendu, ll:upide 

& immobile dans ma cahure qui eroit au gou­

-vernail, & je ne faurois bien ~he qnelle eroic h 

{i ~ua\io11 demon efprit_. J e ne pouv-ois fans honr~ 

I 
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rappeler lf; fouvenir de ma premiere repent-ahce; 
done j' avois foule aux pi eds, tous les engagemens 

- par un endurciffement de creur effroyable. Les _ 
· horreurs de la more que j' avois cru tout-a-fait 
paffees , ne penfant . pas que ~e fecond orage 
approcheroic du premier, fe revtillerenr, quand 
j'entendis dire au ma1tre, comme je le viens de· 
conter, ,que nous allions tous perir. Je forcis de 

· ma cahure pour voir 
1

ce qui fe palfoit debors. Un· 
· plus atfreux fpecl:acle n'avoit jamais frappc ma. 
vue ; les flots s'elevoient comme des montagnes, 
& venoient fondre fur nous de moment a autre; 
de quelque cote que je tournalfe le~ yeux , ce 
n'eroir que confiernarion. Deux va:iffeaux pafse­
renr aupres de nous pefammenr charges , qui 
avoient leurs mats coupes rez pied, & nos gens 

. s'ecrierent, qu'un vaiffeau qui eroic a un mille 
devant nous , venoienr de ·couler a ,fond. Deux 
autres bacimens, detaches de leurs ancres, avoient 
ere j-etes a la rade en pleine mer , voguant fans 
mars, a l'aventure. Les batimens Jegers fe trou­
voient les moins en butte a la tourmenre, comme 

· ·. etant moins accables de leur propre-poids, & il 
en palfa deux ou trois tout proche de nous , qui 
couroient vent arrieie avec la feule voile de 
beaupre. 

V ers le foir , le pilote & le contre-maicre de--: 
manderent au maicre la permiflion de couper le 

d 
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n1at de devant; a quoi ce dernier temoigna beau­

coup de repugnance : 1:1ais le contre-ma1tre lui 

ayant reprefenre qne, fi on ne le faifoit pas, le 

vaiffeau s'enfonceroit infailliblement, il y con­

fentit, & qu~nd le n1at de devant enc ere coupe, 

cclui d1! milieu hranloit fi fore & donnoit de 

telles fecoulfes , qu''an fut oblige de le couper 

pareillement, & de rendre le pont raz d'un bout 

a l'aucre. 

Je vous lai!fe ~ penfer en qnel etat j'etois dans 

c:ette conjoncl:ure, moi qui n'avois point encore 

navigne , & a qui peu de chofe avoit deja caufe 
une relle cpouvanre. Ma.is fi je puis de fi , loin 

rappeler les penfees qne j'avois, le fouvenir des 

le~ons que j'aurois d-t:1 tirer du dernier peril, & 

le mepris que j' en avois fair , pour fuivre ma 

premiere &: mechante refolucion, 111' effrayoienc 

plus que la mort. Ces reflexions , jointes a l'hor­

reur qui nai(foit naturellement de la tempete , 

1ne jererenc dans une fitnation qu'il n'eil: pas per­

mis d'exprimer. Mais nous n'en devions pas erre 

qnittes a fi bon 111arche ; la rempete continua 

avec cant de fmie , que les matelots eux-mei~es 

confefserent n'en avoir jarnais vu une pire. Notre 

vaiffeau eroit bon , mais exrre~ement charge , 

& fi fore affaiffe dans l'eau, qne les marelots 

s'ecrioient de rems en rems qu·it alloic s'enfon ­

drer. Je m'enquis de la iignification de c·e n oc 
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enfondter, clr' je i:ign0rois auparn.vant, &. j'anrois 
elu en quelqne fa~on cherir cette ignorance. Ce­
.pendant la. rempete eroir Ct violenre , que je 
.voyois ce qu'on voit rarement , le maicre , le 

.contre•ma1rre & quelques aucres des plus nor:i-­
hles' faifant lenr prieres' s'attend:rnt i CS)Ut mo­
m~nt que le vaiffeau iroic a fond. Pour furcroit, 
vers le milieu de la nuit, un homme qn'on avoit 
envoye en bas pour viGrer le fond de cale, s'ecria, 
qu'il y avoit une ouverrure, & un amre die que 
nous avians qnacre pieds d'eau. Alor·s on appela. 
tout le moi;de a la pompe. Ce mot feul me jeta 
dans une rel le confcernation, que j' en tombai a 
la renverfe fur mon lit, au bord duquel j'ecois 
affis. Mais les gens du vaiffe;!u vinrent m.e 

tirer de ma lethargi·e, & me direnr ·qne {i je 
n~avois ete propre·'3. rien jufqu'ici, j'crois 1 cette 

l1eure aufii capable de pamper qu'aucun · autre. 
Sur quoi je me levai, & m'en allai a la. pompe, 
ou je travailiai vigoureufement. Pendant que ccs 
chafe~ fe pa!foient , le· maitre voyant q~1elques 
bati'mens le;ers de'charbonniers qui, ne pouvant 
tenir contre la rempete, etoient obliges de g:i.gner 

.Je large, & qui vouloient venir vers nous, fit 
tirer un copp de canon , pour fignal de l'exrreme 
danger ou nous ·erions. Moi qui ne favois ce que 
cela fignifioit , je fus G ernnne , que je crus le 

vai!fean _brife > OU qu'il ctoir arrivi quelqne autre 
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~ccident terrible ·; en un mot, je m'evanouts .. 

1v1ai-s comme c'ccoit en un terns ou chacnn pen­

foit .t fa propre vie , on ne prenoir p':rs garde a 
moi , ni ;1 l'etat ou je me tr011vois; feulernent un 

amre prir ma place a la pompe, & me pourfant 

d cote avcc fon pied , me laiffa tout e,cendu ~ , 

dans la pen fee que j' ecois morr j & je ne revini 1 
moi que lorrg-rems apres. 

On continuoit de pomper; mais tean croiifant: 

a· fond de cale :, ii y avoit route apparence que 

le vaiffeau s'enfondreroir; & quoique la t:empete 

cmnmern;at rant foic peu a diminuer, il n'eroic 

pounanr pas poffiblequ'il voguat jufqu'a pouvoir 

enrrer dans un port : de forte que le· ma1cre per..: · 
fifta a faire cirer l'e ca-non pour demander d11 
feconr5i Un peric batiment qui venoic jufl:ement 

de pa<fer devant nous , hafarda un bateau pour: 

nous fecourir; ce ne fut qu
1avec beaucoup de 

rifque que ce batean approcha, & il ne p_aroi!foi~ 

nullemenc praticable que nous y entraffions, ni 

qu'il nous abordat, quand en.fin fes ramcurs fai­

fant les derniers efforts , & expofant leur vie 

pour fanver b nocrc, nous leur jetames de I'ar­

riere une corde a vec une bouhee , & lui donna­

mes urn: grande longueur. Eux, hravant & la 
peine & le danger , s'en faifirent, & nous apre5 

les avoir tires jufques fous la poupe, nous· noui 

mimes dans lenr bate'1u. C'efr envain que nous 

\ 
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aurions precendu & les uns & le.c; aurres aborder a 
leur vaiffeau : ainfi tous convinrenr qu'il falloit 
nous biffer fl.otter, mais tourner la pointe cant 
que n_ous pourrions v.,~rs la terre, & norre mairre 
promic que fi leur bateau eroic endommage en 
touchant le fable, il en riendroitrompte an maitre 
de leur vaiffeau. Done, parrie en ramant, parcie 
en fui va11t le gre du vent, nous declinames au nord 
prefque jufqu'a Winterfon~Nefs. 
. 11 n'y avoit gneres plus d\m quart d'heure que 
nous avians quitt6 notre vail1ean, lorfque nous 
le vim es couler a fond, & c' efr alors que j' ai appris > 

pour la premiere fois, ce qu'on enrendoit par 
couler J fond en term es de marine, mais j' avoue 
franchement que j'avois la vne un pen trouble, 
& qu'a peine pouvois-je difcerner les chofes 
quand lcs matelots 1ne direnc que le batiment 
cnfon~o1t: car des le 111oment que je m.'ecois mis, 
ou plutoc q~1'ils m'avoie~lt mis dans le bateau, 
j' erois com me un homme petri fie, cant a caufe de 
la peur qui 111' avoitfaiG, que de ce que f anricipbis 
par mes reflexions tomes les horreurs de l'avenir. 

Pendant c'e rems- B, nos gens faifoient force 
.de ra111es pour approcher de terre tant que nous 
pourrions ; & lorfque le bateau ecoir au-deffus 
des vagt1es\ d'ou l'on avoit une vafre -decouverte, 
nous voyio11s grand nombre de perfonnes qui 
accouro1ent le _long du ri vage, pour nous affifrer 
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des qne nous ferions proche. 1'1ais nous n"avan­

cions que peu vers la terre & n1eme nous ne 
po11vions p:1s aborder jufqn'a ce qlle nous euiiions 

palfe le fanal de Winterton; car au dela la cote 

s'enfonce a l'Oueft du cote de Cromer, & ainfr 
I 

elle brifoir un peu la violence du venr. Ce fur en 

cec endroic, & non fans de grandes difficulres, 

que nous defcend11nes rous heureufement a: rerre~­

De la' nous al!ames a pied a Yarmourh, Oll nous 

fumes traires d'une maniere capable de foulager 

des inforrunes, c'e!l:-a-dire, avec beaucoup d'hu­

ma11ite; foit de la part du magi!l:rat, qui nous , 

afligna de hons quaniers ;_f oit par des· marchands 

particnl iers, & des proprieraires de vaiffeaux, qui 

nous donnerent a!fez d'argent, OU pour aller a 
Londres, ou pour retourner a Hull> fi nous le . . \ 

1ug10ns a propos. 

C'etl: alors que je devois avoir le jugement de 

prendre le chemin de Hull pour m'en retourner 

a la maifon. C'e!l: la route qu'il 1n'auroir fallu 

tenir pour devenir heureux; & mon pere, qni 

eroir un embleme de celui done il efi: parle dans 

ht par:i.rabole de l'evangile , auroit meme tue 

le veau gras : car ayant appris que le vailfeau fur 

lequel je 1n'erois embarque avoic fair naufrage 

dans la rade d'Y armomh, il fut long-terns avant 

de favoir que je n'avois pas ere noye. 

Mais ma mauvaife deftinee m· entra1noit avec 



-
. .f\S . t E s . A V E N T tr It E s . 

nne force irreuftible; & quoiqu~.fouvent la r:11fori 
& le j ngement cria{fent rou haut, qu'il falloit m'ert 
rerourner chez moi ~ ja ne pouvois pounant- m'y­

.tefoudre. Jene fais q~1el nom donner 1 ceci, & je 

ne pretends pas afnrtl}er que c'efi un decrer invio ... 
1 

lab le qui nous pouffe a ecre les infiru mens de 11orre­

propre malhent, & a nous lancer dans le precipice 
qni -efl:. a. nos pieds, & devant nos yeu:ic: : 1nai9 

verit,.blement il falloit que je fu!fe en quelqu~ 
(orce· d€fi:ine a une mifere (erta-ine- & irievicable i 

pour prendre un parti ft dircctement conttaire l 

de fol ides raifonnemens & a ma pro pre cG>n v i&1on>' 

& dont le danger extreme que j' avois conru des le 

commencement, en deux cempetes confecucives,. 

& qui emit: une leson pachetique., auroit dt'i me 

d.ecourne1:. 
Mon camarade, qt1i avoh conrribue a mo11-

cndurciffement, & qni-eroic le fils du maic-re, erpit 

maintenant bien plus decourage que- 1noi. L~ 
pr~tniere fois qu'il me parlaa Yarmouth, ( ce qui 
n'arriva qne le fecond ou le rroifi~me jour, parce 

qne nous erions parrages en differens quartiers de 

la ville), je m'apper~us qu'il avoit change de con: 
il me demanda d'un air fon melarn;olique & e1l° 

tecouant Ia the ,. comment j e m-e p0twis; & dit 
a fon pere qui j' ecois, & que je m'etois mis de ce_ 

voyage . pour un €!Iai, dans le de.ffein d' en fair~ 

d'aucreo. Le pere fe tournant de 111011 cote d 'un-

q 
I 

d 
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air grave & rouche: Jeune homme, dit-il, vous 
lle devez plus retourner fur mer ! vous devez 
prendre ce'Ci pour une marque certaine & vifible, 
qu'il ne fauc pas que YOUS frequentiez cet elelnenr. 
MonGeur, iui dis-je; pourquoi cela? efi:-ce qu, 
V0US rertonce·z a la met ? ~1on cas ~ repliqua-t it) 
efi bien different; je f uis marinier de profeffion ; 
c'efi ma vacation; il eH: demon devoir de la re1n­
plir. Au lieu que vous 1f avez enrrepris ce voyage 
que pour e!fayer, & vous voyez qucl a vant-gofu: 
h providence vous a donne de ce a qnoi VOUS·VOUS 

devez attendre ) Cl} cas que vous pedifiiez; peut .... 
~rre eces -vous la caufe de tout ce qui nous efl: 
arrive, comme fut autrefois Jonas fur le vaiffeau 
de Tadis. Car enfi11 , ajouta t-il, qui eces-vous, 
je vous prie, & pour quei f ujet vous et~ez.: v.ous 
embatque? Sur ccla je lui £s Lltle partie-de mo11 
hifioire; mais il m'i~rerrompit fur la fin; & s'em-­
portant d'une ctrange maniere, il s'ecria: qu'avois­
je done fait, pour mericer d'avoir un rel malheu• 
reux? Non , je ne voudrois pas_pour tons les bi ens 
du tnonde monter derechef fur un vai ffeau qu vous 
feriez. C'eroic-la, com me j'ai deja dir, un vrai 
emporcernent; mais oule chagrin de la perte qu'il 
avoit fouffene avoir beaucoup de part) & ou il 
pa(foic les limices de fon auwrire. Quoi qu'il 
en foit, il me parla enfuite avec beaucoup d~ 
gt.avire; ii m'exhorca a-m'en ~ller chez 1non pere , 

Tom,~ ~ 



so ' l E s A V R N T u rt 'H s 

a ne pas tenter davantlge la providenc~' a recon­

noicl e que le ciel etoit, ,vifibl~ment courrouce 

contre moi : & enfin, jeune homme, dic-il, 

!achez que. fi vons ne vous en 'retournez, vous 

ne trouver~z parrour que n1auvais f ucces ~ que 

defa{he, juf qu'a. ce que les paroles de votre pere 

f e verifient en vous.. 

' Je Jui repondis fort pen de chafes; nous nous 

feparames bienrot a.pres, & je ne rai jamais vu de­

puis, ni ne fais qu~l route il- prir. (luant a moi, 

comme j'avois quelqn'argentdans ma poche, je 

m'en allois parterre a Londres .. La, auffi-bien qr:.'e,~ 

chem in? f eus de grands debarsavec moi-n1eme fur 

le genre de vie que je devois prendre; favoir, ft 

jc m'en irois a la maifon ou bien fur 1~er. 

Pour ce qui ~toit du premier article, la honte 

rejeroit bi~n loin les .plus faines per:ifees 
I 
qui fe 

prcfenroiE:nt a mon efprit. Je m-'imaginois d'abord 
.,., 

que je ferois montre au doigt dans rout le voi!i-

nage, & que j 'aurois honte de paroirre , non devant 

n1on pere & 1na 1nere f eulemenr, 1nais n1eme 

devanc qui que ce foir. D'ou j' ai {quvent pris 

occafion de remarquer combien eft perverfe & 

brurale l'humeur ordin:iire de la pluparc _des 

hmnmes, & fnrrouc des jeunes gsns, qni, au lieu 

de fe guider par- la raifon en .. tell es occafions ,. ont 

a la fois_honte de pecher & honte de fe repenti~; 

nougiffant non pas de l'altion qui doit les, faire 
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p:1fler pour &e-s infenfes ;mais de l'amendernenr, 
qui foul leur peut mericer le ti'rte de fages. 

Cependant je demenrai quelque rems dans cet: 
erar d'irrefolurion., ne fachant ni quel parri, ni 
(Juel genre de vie j'embrafferois. Je coi1tinuois 
d'avoir une repugnance invincible a m'en reronr­
ner chez nous; a mefure que le tems fe palfoit, 
le fouvenir de ma dcrniere derreffe s'eff.1coir de 

~ n1on imagination, & s'il me venoir quelque?s legers 
deGrs de retour, ils ~·amoni!foient reHeme5r•; 
qu'enfin j'en perdis tout-a-foic 1~ penfee~, & je 
chcrchai a faire un voyage. 

Cette influence rnaligne qni tn.,avorc pre'mic­
rement entra1ne hors de la maifon de tnoh ·p·ere, 
& qui m'avoir infpire le deffein bi{arre & re111e~ 
raire de pou-ffer rna fortune·; qui s'eroit em pare 
cle moi, ju{qu'd me rendre fourd aux avis, amt 
remoncra.nces, ~ n:eme au:x ordres de mon pere ~ 
cette influence, dis je, quoi qu'elle fur, me fit 
concevoir de roure.s les encrepri fos Ia plus funefie. 
Je m'embarquai fur un vaiffeat1 qui alloit aux 
coles de 1•Afii9ne, ou, pour parler 1e bn&age 
nrdi1y1ire des matelots, pour un voy:1ge de Grii..; 
nie. · ) 

Dans routes ,es a ventures, ce fut un malhcur 
pour moi qne je ne m'embatquaffe p:1s en quali~e 
de !imple marelot : car fur ce pied j'aurois, a la1 

vcrire travaHle plus fort que de courume; mais 
. D ij 
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effe!, jl en, .rapp-ortai\ci:nq 1ivres & ~-enf ohces de 
poudre d'or pour- mon avenmre, ce qLti me valut 
a: rLondres environ tr9i'.Y cens livre·s fierHng. Ce­
f ucces m'infp'ira de ·vafi:es1projets, qui depuis cau-
ferent-ma ruine ehtiere. I 

Q:uelque fortune qne je fufTe en c~ voyage, je-
11'y fi1s cepend;rnt pas ei empr;ae -difgraces;.iEnrre. 
a-utres chofes, j'y erois ro·ujours rpalade, & f eus 
o ne :fievre a~rdenre, caufee par ·It:s ~haleurs dtt 

climac; car not re prihcipal commerce' fe Jaifoit 
fnru·nc cote qui s'~tenci'depu:s le qwi'nzienie degre 
de bcimde fept-e htriou11ale ju.fques a 'b 1-igne. 

I • • 

Enfi 11 J' erois-dcvenu marclund de Gui nee; niat's 

ponr mon malbe-ur, ·ce1bo11 ami ;· le -'capiraine du 
v~i{fe·au, etdit ~ 'ort ;pet1 de fours apres -notre ar-: 
-rivee. Neanmoins je me refoln~ a refaire le meme, 
voy.:xge, & me rembarquai fur le !n'l ~;ne ·v:1iffe:1u 
avec Un horn me qui la,-pr'e·mier~·fois, en av.oit ete 
le pilot~, & , cctte, Jeconde, !efi a:voit le cor:riman• , 
demenr.Jamais n·avi-garion ne fut phts m'alheureuf e 
que·ceUe -ci : ·car quoique je ne porraffe pas avec 
n1oi moins de' ce·nt pieces de !'argent que j' avoii 
gagne, & g;,1e j.' en· euffe encore laHfe 1deux am res 
cens -e'ntre' les mains de la veuve •de mon ami 
de£urit, Iaquelle en :u·fa avec-be:rncoup d'eqnite, il 
ne _t'ai{fo pas de m·arriver d'et~·anges malheLtrS. Le 
pr!,!mier f.tllt, q11'en faifant route vers l~·s·Canaries, 
OU pJnrot emre ces iiles & lc_s cotes~ d' Afrigue > 

~e ns E!mes fu~pris 1 b poinre dn jour par un car.-
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faire turc de Sale, qui nous donna la chaffe avee 

toutes fes voiles. De notre cote , no.us mimes au 

vent toutes celles que nous avions, & que nos 

mats pouvoient porter, pour nous fauver: nrais 

voyant qu'il gagnoit fur nous, & qu'au hout d'e 

quelqucs_ heures il ne manqueroic pas de nous 

avoir atteinrs, nous nous prepara.mes au combar. ' 

Nous avians a bord douze canons; l'ecmneur t:n 

avoit dix-huir. Sur Ies trois heures apres midi; il 

fut a notre portee, commen~a l'attaque, & 6c une 

meprife; car au lieu de nous prendre en arriere , . 

comme c'ecoit fan deffein, il fit une decharge fur 

un de nos cores: ce que voyant, nous y pointames 

huit de nos canons pour foutenir f 011 attaque, &, 

lachames une bordee qui le fit reculer; c~ ne fut · 

pourtant qu'apres nous l'avoir rendue, -& en faifanc 

jouer fa moufquerie, qui etoit de deux cens 

ho mines. Cependanr nos gens fe tenoient fermes; 

d, ' · ' ' 1 ' I·l r ' ' aucnn eux n avo1t ete touc 1e. 1e, prcpara a 

renouveler le combat, & nous i le fonrenir. i\i1ais 

etant venu de l'aurre cote 11':ibordage, foixante 

des fiens fe jetcrent fur none pant, & cqm­

n1encerent a jouer de la hache conpant ix. tailbnt 

n1ats & cordages. De notre core nous les recevfons 

a coups de4nonf quers, de d_emi piques, de grenades 

& autres chafes fetnblables; en forre qt.ie n,ous 

Ies chlffames par deux fois de deffus notre ponr~ 

~ canmoins., pour ne pas in!ifrer fur cette epoq ne 

Div 
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1ugubre de notre hifroire, Ie vailfeau erant d-efem1 .. 
pare, trois _de nos gens mes, & huit antres bleffes, 
nous. fumes co1.1trnints de nousre-ndre, &emmene-s 
prifonniers ~ Sale,. ql.li eA: tlll port appane1.1ant 
aux. .1.naures. 

Les, rraiceme,ns. qu'on m-e fh 11 ne forent point 
fi. terribles que-je l'auro.is cru d\1bord, & je ne 
{us.point ~tnrnene a"iec le refl:e de nos geus loin 
d:rn:s le pays., au lieu o.11 l'emp€reurfai-cfademeure-: 
~n ;i is le cipitaine dt1 cor:faire, me garda poar fa 
p~ut de la pri{e,. co1un1.e etant jeu,ne & agile, & 
rar confequ.ent tout prop-re p,onr lui. u A change"" 
inen,c de. cQn.diti.011 (i ctrange, qui d7 marchand 
111e faifoi~ ~fda,,e,. ~?-1,'a.hl1ua de douleu.r. Je me 
rdfoll v,jns. du difcuurs v,raimem propherique de 
lDOn pere qui m':ivoic predit qt1.e je ferois QJife.­
t:tbl.e, & que. je t:t'au(ois p,erfonne pour me fecourit: 
dans tna nliser.e.~. Ne con,noi!fantr pas un plu-s haut 
pfriode de q.lamite·,, il rne-paroi!foit q-1:1,e la predic"! 
tion eroit en,tie(~m,enx accon:ip.lie,. q.ue la main de 
diet1 s.'ecoit a-p.pef~ntie f~1x m,oi, & que j'etois 
·perd~1 fans rcffo.m:,e. Mais h6las t ceci n'ecoirqu~1:1n 
ec;ha11.ril10n des. nianx que je devois fouffrir, 
tom.me o.n le verra dans. la._ fo.ire de ~erre Hifroire • 

... C.omn:e mon nou.~ea.u pa.trou ,. ou, {i vou~ 
voul.e~,. tnon. o.mweau mai-(re ,. m.'avoir ernn,en-<b 
o~ ec lui dan.~ Ia 01:.iifon ;, j.'Gfpcrois aulii q~1'il me 
pr~ ndroi~ a v.ec Iui,, lor{qu'il. iroit en. rner, qu.e fa de!., 
tiiiz-e frJoic toe Ol!. t.ard. d'0rre pri s par un v~ilf~a-~ 
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de guerre efpJgnol ou portugais, & qne de cette 

1naniere je recouvrerois ma libene; mais cette ef­

perance s'cvanouic bientot; car lorfqu'il s'embar- .. 

qua, ii me laiifa a ten:e, pour f oigner fon pet it jar­

din & pour faire les fon&ions ordinaires d'un ef­

elave dans la maifon; & quand il fut de rerour de 

fa courfe , ii m'ordonna de coucher dans fa cabane 

poiu prendre garde au vaiiTeau. 

Eca·nr a bard, je ne penfois a autre chafe qu·a 

m'ech:ipper, & a b m.aniere done je 1n'y pren~ 

drois pour cela; mais apres y avoir bien mcd:irc ~ 
je ne tronvois aucun expedient qui ptu facisfa;re 

un efprit raifonnable, ni qui f(H tant foit pelt 

pbulib!.e ; c.u je n'avois perfonne a qui je pufTe 

1ne ·communiquer , ni qui voul11~ s'·embarquet 

avec moi; nul compagnon d'efclavage ; pas un 

feul Ang_lois , Irlandois ou Ecoffois : j'ecois le 

feul de cene nation ; tellement que pendant 

deux ans e11t-icrs ic ne vis ooint la 111oindre ap .... 
J l 

parence de ponvuir executer un tel proj er, quoi ~ 

qne j' en rccreuffe fouvent 11.10\1 imagination. 

Au bonr de cleux ans, il fe prcfenta une occa­

fion affez fingt1liere, qui reveilla ~n moi la p~n .. 

f~e que j'avois con~ue des long-te111s, de rravail­

ler an recmn remenc de ma liberte. · Com me 
....._ ·, 

1non patron refl:oit a tcr re plus long-terns q ne 

de coutume, & qn'il n'c'·qnipoir point fon v~if .. 

{~a u ~ ~ c~la fa~HC,, d'arg-rnt ~ a ~e qt~e r a11f ris, il 
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ne manquoit point deux ou trois-fois la femaino 
de fortir avec la ,grande chaloupe , pour pecher 
dans Ia rade. Alors il me meno,it avec lui, ;iuffi­

bien qn\1n jeune Marefco, pour ramer dans le 
bateau; nous lui donnions tous deux du diver­
tiffement, & je me montrai fort adroit a. la pe-_ 
che : enfin il etoit ii content, qne quelquefois 
ii m'envoyoit avec un .M aure de fes pareus & le 
;'eune Marefco , p0ur lui ·pecher un plat de 
poiffon. · · · 

-11 arriva qu'i.~ne fois etant alle pecher le 111a-
/ 

tin dans un grand calme, il s'eleva tout-a-coup 
nn brouilhrd fi. .epais , qn'il ·nous deroba la vne 
de la terre , quoique nous n'en fuffions pas 
eloignes d'une demi-lieue: nous nous mimes. 
a ramcr fans tenir de route cercaine; nous tra­
vailla,nes tout le jour & tonte la nuit fuivante: 

I 

le lendemain au ma tin nous nous trou vames en 
pleine 111er; au Ii'eu Je _nous approcher du ri vage:l 

nous nous en ccions eloignes rout au moins de 
leux lieue~ ; mais nous retournames a. bon port, 
quoique ce ne fut pas- fans beancoup de peine 
& meme fans quelque danger; car le -vei1t com­
men~oit a etre Ull peu fort , & f Ur - tout llOUS 
:1.vioqs tine grande faim.· 

Cet accident rendit notre patron plns ptecatl­
tionne pour l'avenir. I1 refolut , done de n\:ller 
plus a la peche. fans Ull compas & qnelq1~es ,pro, 

R 
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~Hiens, d'autant qu'il avoit en fa difpofition le 
grand b:neln du v<li{fea.u Anglois qu 'il avoit pris 

fur nous. A inG il crdo11n1 a fon charpemier, 

qui hoir auili un efcbve anglois, de confiruire 

nu mil it u de ce b:neau une .cahu~e fembbble 

a celle d'nne barqu~, laiffant fufliCammcnt d'ef­

pace derriere & dc.: v.mt; B , pour manier le 
I 

gonvernail & haler la grande voile ; ici, pour 

le maniement libre de deux perfonnes, qui puifent 

p;ir confequcntalpefi:rer (1) ou enverguer,&faire 

toute la 111anreuvre. Ce bateau fingloit avec une 

voile latine on triangulaire , laquelle portoit par 

deffus la c1ba,ne, qui etoit fort barre·, le c~pitaine 

~voit affez de place pour y com~her avcc un ou 

deux cfdaves; pour une table, pour de petites 

armoires a mettre relies liqueurs qu'il vm:1dro1t, 

& particulicrement fon pain, Jon riz & fdn cafe. 

11 forroic foµvent :wee ce bateau pour aller a la 

pee he; & comme j'avois l'adreffe de lt1i attraper 

bea.uccup de poi{fon, il n'alloit j~m~is fans moi. 

Or il arriva· qn'il avoit foit panie avec deux ou 

trois 1naures qui etoient de quelque difi:incrion 

dans ce lieu-la, pour forrir nn jour avec ce bareau 

afin de pccher & fe recreer. A cet effet il :-woit 

fair des provifions extraordinaires, qu'il fit em-

------~•~◄------------WWW----• 
( 1) D-::m: ·term cs de marine, dont le premier fi,:;-nific . .:, , 

ecploycr; l'autre, ferrer lcs voiles. 
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barquer la veille dans le hateau, & il m'.ord-011rt:1. 

<le tenir tout prets trois f~fils avec du plomb ~ . 
de la poudre, qn'il y avoit a bord du v-aiifeau ~· 

parce qu'ils avoient deifein de prendre le plaifir 
de la chaife auffi bien que celui de la peche. 

J e preparai routes chafes conform.ement a _fes-­

or.dres. Le lendemain au 
1

matin je 1' attendois dans 

le bateau, que j'avois bien·Iave,. & rendu plus 

prop re, & ot't f' avois arbore Jes Barn mes & les 

pendants: en un ·mot, je n' avois rien oublie, .de 

ce qui ponvoit conrribuer a bien r~~ev0ir fes ho res, 

lorf que je vis venir 1;non pa~ron tout feul, qui me·. 

dit qt.ie fes convives avoienr remi~ la panie i , 
une au.rre , fois ·, .t caufe de ·, quelques affaires: 

CJ_Ui le i1retoient fnrvenues. ll m~ordonna en meme 

r~ms d'aller avec-le Gateau' accompngne ; ·COmme 

de coatume, cJ~ f J1prn1ne ~ -: d1.,1 jeune gar~on, 

pour lui prendre du poiffon, parce:-gue fes amis 

devoient fouper- chez .lui, & il _.m'enj9ignic de le 

porter a. fa maifon auffi-tot que j' en aurois attrnpe ~ 

a quoi je me difpofai d'abord d'obci ir. 

Ce m,oriJent fit rena1tre mon Eremier deffein de 

m\1ffra:nchir de mon efclavage: je co~(iderois que 

r etoi_s fur 1e point d'av-oir un peEit vaiffeau j mo11 

commandemept : $(. des qqe mon ma1tre fe fut 
• I • • ' f \. 

retire, Je commen~a1 a me preparer, non pas_ a 

une pee he, mais a qn voyage, quoiqus! je ne Cuffe" 
~ill~ penfaife p;is m ~me quelle route je prendrois •. 
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En effet celle qui devoit m' eloigner de ce · trifte 

fejour, quelle qu'elle fut, me paroiffoic toujours 

sffez favorable~ 

La premiere demarche que je fls, ce fut de 

n1'adre£Ier ace maure, fous le fpecieux precexte de 

pourvoir a notre fubliftance pour le terns que nous 

ferions a bord. J e lui dis done qu'il ne nons falloic 

p:i.s p;efumer de manger du pain de notre patron: 

il me repondit que j' avois raifon : a"inli il all a 

chercher un panier de bifcuit de leur fa~on, & 

trois jarres d'eau fraiche, qu'il apporta a bord. J e 

favois l' endroit OU eroic placee la cave, done h 

firucl:ure me foifait bien voir que c'eroit une prif e 

faire fur les anglo.is. J'en allai tirer les ·boureilles, 

& les portai au bateau dans le terns que le ~aure 

eroir a rerre; circonftance qu1 lui donne·roir a jug er 

qn;elles avoient ece la auparavant pour l'ufage- de 

notre ma1tre. J'y tranfporrai encore une grande 

piece de cite , ' pefant plus de cinquante livres, 

avec un paquet de ficel \e, une' hache, un marteau; 

routes 1-efqnelles c11ofes Nous furenc dans la fuite 

d'un grand ufage, & f urtout b 1naffe de cire pour 

faire des chandelles. Je tendis a mon homme un 

aurre piege, dans lequel il donna tom bonnement, 

& voici comment. Son nom croir If mael; & c'eil: 

ce qu'ils appelent en ce pays-)a Muli ou Medi : 

Mceli > lui dis-je, nous avons ici les fu!ils de notr~ 



61. L i s A v :c. N T u R E s 

parron : ne · pou:n·iez-vous pas nous procurer.de 

Ia poudre & du me11u plomb'? car nous pourrions. 

tres-bien tuer de~ alcamies '( qni dl: urie efpece 
·d'oifo::rnx aquatiqnEs) pour nous autres; & jc fais 

qu'il :i laiffe 1 l>ord du vaiffeau les proviGons de 
la Sainte-Barbe. Oui-da, repliqua-t-il, j' en vais 
ch~rchcr; & conformemenr a fa parole, il apporca 
bient_or deux poches de cuir, l'une fore grande, 

ou il y avoir environ une livre & demie ?e poudre, 

& mcme davanrage; l'autre pleii1e de plomb aveo 

que!ques balles: cdle-ci pefoit bien cinq ou ft~ 
Ii vres, & nous in1mes tol.·1r cela dans le baceau. 

De n1011 cote, j' avois trouve de la pond re dans 
la. chambre ·du capiraine , & j' en remplis ane de$ 

grand es bou·reill~s que j'a vois crouvees dans 1:i 

cave, apres avoir verfe dans nne autrc le pell qui 
refl:.oic dedans. Nous etant ainti pourvns de routes 

les Ghofes neceffaires) nous mimes a Li voile, & 

fortimes du port pour. aHer a la peche. Le chaceau 

qni efl: a l'encree du pore favoit qni nons etions, & 

ne pric pas connoi!fa11ce -de notre fortie. A pti1{e 

etions-nous a un milie du pore, lorfque nous 

amenamcs none voile, & nous afs1mes pour pecher., 
Le vent fouffioir nord nord efl:, & par confequent 

croir concraire a mes deGrs; car s'il efac ece fud , 

j'c1urois ere aifnre de gagner les cotes d'Efpagne, 
~ dtt mo.ins de me renrlre dans la baie de Cadi_x. 
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Mais de quelque cote que v1nc le vent, ma refo-­
lucion ecoit de quieter cette horrible demeure, & 

d'abandonner le refi:e au deftin. 

Nous pechames long- rems fans rien prendre ;· . 

car Iorfque je fentois un poitfon A man hame~on, 

je n'avois g-arde de le tirer hors de l'.ean, de pcur 

que le manre ne le vh. Alors je lui dis: ceci ne vane 

rien qui v:-.ille : not.re hon ma1rre n,entend pas 

raillerie, il veut ecre bien fervi ; il faut aller plus 

loin. Lui, qui n'enrendoic point 1nalice, opina de 

meme, & erant alle a la prone, il alpefrra Jes voiles. 

Moi qui etois au gouvernail, je conduifis le bateall 

¥'res d'une lieue plus loin; apres quoi je fis ame• 

ncr ( 1), faifant n1ine_ de vouloir pecher. Mais 
tont-a-coup lailfant le cimon au pet.it gar~on, je 

n/avan~ai vers ;la proue, ou le maure eroit., & 

faifant comme fi je me baiifois pour amaffer quel­

que chafe qui etoit derr~ere Jui., je le failis par 

f urprife; & lni paff.'-ln~ les bras entre les deux 

cLuffes, je le lanc_;ai rout net ho~s du bord dans ~ 
1ner. D'abord il revinr au-deffus de l'eau, car il 
nageoic comme un canud ; il m'appela , il me 
fupplia de le recevoir a bord, proreflant de me 

fuivre d'un bout du monde a l'aurre fi je voulois. 

ll nageoit avec cane de vigueur derriere le bateau, 

qu'il m'alloit bientot atteindre, parce qu'-il ne 

(I) C'efi:~-~ire, abactre la ver~u~, e\l arr&~r.., 
\ 
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foifoit que peu de vent : ce que voyant, je coufs 
a la cahure) j' en tire un des fulils, je le couche 

en joue, & lui parlai. de la forte t ecoucez·, 1no11 

ami, je ne vons ai point faic de mal, ni nc vous 

en fetai poifit > p~UntU que VQUS·re!l:iez en· repOSi I 

Vons fave·z a!Tez bien nag~r pout gagner le rivage; 

' b mer e!l: cal me : harez•vous d' en profiter pour 

faire le chem in gue vous avez d'ici a terre, & ·nous 

nous quircerons hons amis: 1nais {i vous approchez 

de mon bord, je vous decharge un coup de fu!il 

a la rete; car je f uis refolu d'avoir ma liberte. A 

ces tnots > ii ne repliqua rien , fe rerourna d'un· 

autre cote , & fe rnit a nager vers la cote. C'eroic 
~n ex~eller.r' nageur ; ain1i je ne douce point qu'il 
n'y air aifeme-nr aborde. 

Je ·meferoi, determine a noyer le petic gar~on; 

& j'aurois ece bien aife de garder le maure avec 

·moi; 1nais ii n' etoir p:is fur de fe fiet a lui. A pres 

-que je m'en fus ~efaic de la maniere que je viens 

de dire, je me fournai vers le pttic garson, qui 

s'appelloit Xuri : Xuri, lui dis-je, ii vous me 
voulez erre· fide-le; je ferai votre fortune; mais a 

. n1oins -que vous ne me le prom~ttiez en 1~ettant 

·la main -for votre face, & que vous ne me juriez 

. par Mahomet & par la barbe de fon pere, il faut 

que je vous, jerte auili dans la hler.-Ce pecic gar~on 

-me :fit un fourire, & me parla G innocemment, 

~u'il m'ora tout fujet de defiance; enfuite il fit 
ferment 
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ferment de m'etre fideie, & d'a11er avec moi par~ 
tout ou je vondrois. . . 

Tandis que le maure, qui eroit: a la nage, fut 
a la porree de ma vue, je ne changeai point de 
route, aimant mieux bou}iner contre · le vent; 
ahn qu'on Ctllt que j' erois alle vers le derroir. Eri 
effet ; l'on tie fe fero:t . jamais imag_ine qn'uti 
homme da-ns fon bon fens put prendre d'au"tre 
parti, ni que nous ferions voile au f ud , vers des 
regions routes barbares, OU des natiohs ehtieres 
de negres nous envelopperoienr, felon routes les 
apparences, avec leurs ca nots , pour nous egorger i 
ou n.ou s ne pourrions prendre I erre fan~ nous 
cxpofet a etre devores par des betes feroces' OU 

par des hornmes fauvages , plus cruels que les 
b~res rnemes. 

M:iis des qu'~l commen~a a faire un peu 
fombre , & que je vis que la nuit approchoir ; 
j'alterni ma courfe; & n1is le cap droit an fud­
quarc an fud- eit, rirant un peu vers l'efr, pour ' 
ne pas rrop m'ecarter de rerre , & comrne j'avois 
un vent favorable , & que la furface de la mer 
ecoit riante & paifible, je fis rant de chemin, que 
je ctois que le lendemain fur les t_ro.is heures apr~s; 
midi , lorfqne je decouvtis pretnierement la terre$ 
je pouvois trre a cent cinquante milles de Sale 
vers le fud, bie n au-dela des domaine·s '8e.l'ein~ 

TomeL i 
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perenr de Maroc, ou de quelqu'un des rois fes 
voiGns ; car nous n'y vimes ame du ~onde. 

Cependant je redoutois fort les maures, & 
j'avois Ggrande peurdetomber e"ntre leurs mains, 
que je ne voulus ni m'arrecer, ni prendre terre ; 
11i mouiller l'a11cre; mais je continuai ma courfe 
pendant cinq jcrn.rs entiers que dura ce vent favo­
rable, au bont dnquel terns le vent changea, & · 

devint f ud. Alo rs je conclus, que fi j' avois a mes 
trouffes aucun bariment de Sale, il cefieroit de 

ine donner la chaffe Ainfi je 1ne hafardai a appro­
cher de la cote: je jetai ,l'ancre a l'embouchure 
d'une petite riviere, done ngnorois le no1n, la 
lacinide, le pays par ou elle paffoit, les peuples 
qui en habicoient les bords : je ne vis, ni ne me 
fouciois de voi<annine perfonne; ce dont j'avois 
plus de befoin, eroit de l'eau fraiche. Ce fut fur 
Ire foir qu·e nous enrrames dans cecte petite baie: 
je refol_us, des auffi.rot qu'il feroit nuir, d'aller cl 
la nage, & de reconno1t1"e le pays. Mais la nuit 

etant venue , nous entendimes un bruit G epou­
vantable, caufe par les hurlemens & les rugiffe­
mens de cercaines betes fauvages, dont nous ·ne 
favio"ns pas l'efpece, que le pauvre petit gar<;on 
faillir a en mourir de _peur, & me fupplia inf~ 
ta1nment de ne vouloir p0int deharquer jufqu'a 
ce qu'il ftic jour. J e 1ne rendis a fa priere > & je 
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lui dis : " non, Xuri, je ne Yeux point deLarquer 
,, mainrenant ; mais aufli, ajoutai-je, le jout 
,, ponrra-nous faire voir des hommes , qui fonr 
,, auili l craindre pour nous que ces lions.,, Atorsj . ' 
teprir-il en rianr , nous tirer a eux un hon coup de 
fa.JU . pour faire eux prendr<f uice ; car Xuri n'avoit 

pas appris un langa~e plus pttr, en converfant 
avec nos efclaves. Cependant j'erois bien aife de 
voir qu'il eur {i bon courage, & ; our le forrifier 
encore davantage , je lui donnai un perir verre de 
liqueur, que je tirai de la cave de notre patrone 
Apres tOU[, l'avis de Xur i etoit bon; auffi le 
fnivis ... je: nous jetarnes nacre petite ancre, & 

"'\ 

nous dtmeurame~ coi route la nuit; je dis gne 
nous demeurames coi, car il n' eroi r pas poffibie 

de dormir, parce que, gueique te rns a.pres, nous 
" d . d' rr " appen;umes es a111maux t1 !1 e groneur extreme, 

& de plufieurs fortes, auxqnels nous ne favions 
quel nom donner , qui defce11doienc vers le 
rivage, & couroient dans l'eau , ou ils fe lavoient 
& fe vanttoient pour fe rafraich ir; & ils pouf­
f oient des eris li h0rribles, que de me& jours je 

n'ou·is riet1 d'approchant. 
Xuri ecoir dans une frayeur terrible , & , .l ne 

point mentir, je n'en erois pas rrop exem-pr. Mais . 
ce fut bien pis , quand nous enrend1m es un de 

ces aninlaUX enormes ., qui venoit a la n5.ge vers 
notre batean. A la. verice nous ne le pouvions pai ~ 

E ij 
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voir ; m;1is il eroic aife de _conno1rre, au bruit cf-t: 
fes nazeaux, que ce devoit ecre· une bete prodi­
gieu tement gro!Ie & forienfe. Xt1ri difoit qu,e 

c' eroic nn lion , & eel a pouvo-ic bien hre ; & le 
pan vre g_.1.r~0n me crioit de lever not.re ~mere ,. ' 

& de nous enfuir ci. • force de rnmes. Mais je lui 

repon_dis
1 

que cela n'etoit pas neceffaire , qn'il 
{ uffiroi.t hien de fiier nor_re cable avec une b0u,hee., 
de nous ecarter en mer, & qu'il ne pourroit nous 

fuivre fort loin. Je n'eus pJS plntol acheve· ces 

paroles, que j'apper~us cet( animal , quel qu'il 

flit, qui n'etoit pas a plus- de deux toifes loin de 
n1.oi ; ce qui m'effraya: nn peu, mai-s enfin je 
conn1s d'abord a 1' ent~·ee de la cabane, ou je pris 

n1on fufii , & cirai ddfos, fur quoi il fe courna 
. 

bien vire d'un auti-e cote, & s'en rerourna all 
. /\ 

nvage en nageant. 

Mais il efi: i-m poffible de d'onner une jufl:e idee 
des nis & des hurl)mens affreux qui s'eleverenc 

rant_ au bord de la 1ner , qne plus avant da1;,s 

les terres , au bruit & au retenriffement Je.mon 

coup de f u-Gi; & i,l y a quelque apparence que 

ces animaux n'avoienc j-amais rien enrendu de 
femblahle .lt_lparavant , Cela m-e fit voir daire- . 

ment qu'il m'y avoit pas moyen de fe hafarder 

f ui: cette cote pendant la nuir : il ne me pa-roif­
foir pas meme qu'il y et1t aucune ffiret6 a le fai i:;e­
pen.dant le j,our ; ca.r de comber entre les mains. 

n 

~I 

II 

cu 
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~es Sauvages , ou bien •entre le~ griffes des rigres 

& des lions , c' efl: une chofe qui nous auroir ere 
egalement funeil:e, ou du 111oins que nous redou­

t1ons egalement. 

Qnoi q u'il en foir , nous ecions obliges de pren. 

dre terre qnelque parr, ponr foire aiguade; car 

nous n'avions pas une pinre d'eau de t fie . 1.1is 

fo.voir quel rems & quel Ii-en choifir pour cela, 

c'ecoir la difficulte. Xnri me dit que, fi je le laif­

fois .d !er a rerre a vec nne j arre , il fe faifoic fort 

de decouvrir de l'eau, s'il y en avoit, & qu'il 

m'en apporreroit. J e lui demandai la raifon pour­

quoi il y vonloit aller ; s'il ne valoit p2s mieux 

que j'y alh(fe rnoi meme, & qu'il refUr a bord? 

11 me repondit avec rant d'affecl:ion que je l'en 

aimai roujours'tepuis: r/cjl, dic-il en fon langage 

corr om pu , c' eJI: que fi !es Sauvages hom;nes i!s 

vienne,u, eux mangent moi, C.-' puif!ier fauyer vous. 

,, Eh bien ! repondis-je, eh bien ! mon cher Xuri, 

,, nons irons tous deux; (i \es Sauvages viennent 

,, nous les tuerons, & nous ne leur fervirons de 

,, proie ni l'un ni l'aurre. A pres cela, je lui don­

,, n:-ii a manger un morce~n de bifcui , c · In i fis 

,, b,)ire u11 peric verre de liquear , celle que 

n1e fonrniffoit b cajffe de norre Patron dont i'ai 
I 

dejl parle: nous ha:ames le bateau auffi pres <la 

iivage que nous le jugeames convenable, & nous 

E iij 
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defcendimes a terre , n~ portant avec nous que 
nos arm es , & deux jarres pour puifer de l'eau. 

Je n'ofois rn'ecaner du bateau jnfqu'a le per ... 
d_re de vue, de crainre que les S~uvages ne def­

<;:endiilent le long de la riviere avec leurs canoes: 
niais· l_e perit gar~on ayant decouvert un lieu. en­

(o~ce a pres d'un mille avant d ans les ·te-rres, il 
i'y en alla en rrottant. quelque terns apres je le 
vis revenir_ courant de _tomes fes forces. La· pen-

,..fce me vinr qu'-il eroi t pourfuivi par quelque Sau"!! 
vage, OU epouvanre par quel9ue bete feroce; 
f accourus a fon fecoui;s ; mais qL11nd je fus affez 
proche, je vis quelqne ~hofe qui lui pen,doic H'e­
paule; c'etoit 11ne_ bece qu'il avoir riree, & qui 
re£fembloit ,r un lievre' avec certe difference l 

qu'eHe <hoit d'une au'tre couleur, & qu'elle avoit 

l~~ jamb~s plus longues~ E11fin la vi~d1dc en eroit 
fort boq11e; & cet exploit nous can fa beaucoup 

de joie; n1ais celle qui rranf porroit le pauvre 
Xuri, venoit de ce qu'il avoit trouve de F·eau >. 

fans avoir vu de Sauvages ; & c'etoit pour m'an-e 
_ .no~cer ~~nf; bomw nonv~lle ~ qq'·il s'·etoi~ G em'."! 

freffe. 
Nous v1mes enfuite qu'il n 1etoiE point necef.,. 

(air~ de no_L,s donner rant de peine, pour avoir d~ 
1, II l ' . eau; car nous trouv.ames que a maree ne mon"l' 

tQit qtte fon f~l.\ qa,1~~ l~ tivic.(e ~ & qu~ lo1J.., 
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·qu'elle etoit baffo, l'eau ecoit douce un pen au­

de!fus de !'embouchure; ainfi nous remplimes 

nos jarres , nous nous regalames du lievre que 

nous av ions rue, & nous nous dif po fames a rep ren­

d re notre route, lai!fant cette con tree fans y avoir 

remarque les traces d'aucune creature humaine. 

Comme j'avois deja fait un voyage a: cette 

core auparavant, auili fovois-Je bien qu.e les H1es: 

Canaries & celles du Cap-Vert n'en etoient pas 

eloignees. Mais n'ay-ant aucun des inihumens 

propres a pre1,1dre la latitude tant de notre firna­

tion que de celle des Hles , & que d'ailleurs 1na 

111etnoire ne me fourni!foit auetrne 'Iumiere fur 

le dernier article , je ne favois ou les atler cher­

cher , ni dans quel endroit il me faudroir pre~ 

cifement !arguer pour y diriger ma courfe. Sans.. 

tous ces obfracles , f auroi-s pu aiiemen-t gagner 

quelqu'une de ces Hles : mais mon ef perance- , 

ct0it qu'en fuivant la cote, jufqu'a ce qne j'arri• 

va!fe a cette partie ou les Anglois font leur com­

tnerce, je rencontrerois quelqu'un de leurs vaif­

feaux , allant & venant a l'ordinaire, lequet 

voudroit bien nous recevoir & nous tit.er de la. 
. r, 

n111ere •. 
Autant· que j'en pu1s fuger pa:r l'e· calcul que-

f'ai fair, il falloit que le lieU: ou nous etions 

.alors, ff1t cette region , qui , fituee enrre le§:. 

te.rre.s de l'Empereur de M.aroc d'un cote , & 1~ 
Eiv: 

.. 
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,, Nigririe de l'autr~; eft enrieremenr deferte & fen..; 
Jement habit~ par des beces feroces. 11 y avoit 

~lltrefois des Ncgres, qui l'onc abandonne depuis, 
& fo font retires plus avant du cote du Sud, cde 
p_eur -des Maures; ceux~ci ne fe font pas foucies 
d'y demenrer a caufe de fa fi:erilire : & ce qui 
pouvoic ega.lement eloigner les uns & les aucr~s, 
c'eft la quantite prodigieufe de rigres, de ~ions ', 
de leopards & ·d\uures animanx furieux qui 

infeftent le pays ; enforce que les Maures n 'y 
vonc jamais que pour chaffer, & cela a.u nombr-e 
pedeu~ ou trois mille hornmes a la fois. En effet ~ 
dans l'etendue de pres de cent milles, nous ne 
voyions que de vafres deferts pendant le jour, & 

.pous n'~nte11dions ciu'hurl~r & ru~ir pendant fa 
pmr. 

II me fembla plus d'une fois , qne je voyois 
·f;1e jour le mont Picot d~ l'Hle T eneriffe , l' une 
des Canaries: j'avois grande envie de mettre at,1 
large, pour etfayer fi je ne pourrois pas l'attein­
dre; c'efrce que j~voulus fair~plr d€UX fois; mais 
foujours les vents co.ptrair~s~·& la mer rrop enflee 
pour moa pecic bariment, me for~oient a rebrouf­
fer-. Cela m·e fie refoudr~ a conrinuer n~on pre-
tnicr deffein qui ecoic de coroyer. . 

Apr'~s que ~ous eCunes · quine cer endroit-la , 
~ous fumes fouvent conrraints de prendre terre 

f-0~1( fai~e ait?Iade; Hile fqis ~11tr'a~1tres ~ qu'il ernii 
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de hon matin , nous v1nmes mouiller fous une' 

petite poinre de rerre qui etoic affez elevee; & 

comme la m:iree montoir , nous attendions tran­

quillemenc qu'elle nous porrat plus avant. Xuri, 

qui avoic, ace qn'il paroi~ , les yeux plus per­

s:ans que n"loi, 1n':ippela tour bas, & me dir qne 

nous ferions mieux de nous /eloigner du ri vage; . 

" Car , cominua - t- if, ne voyez - vous pas le 
,, mon!he effroyable qui efl: crcndu , & qui 

" dorc fur le flanc de ce monticule? Je jerai les 

yeux du cot& qu'il moncroic dn doigt ; & veri­

tablement je vis un monfl:re eponvantable ; c~r 

c'ecoir un lion d'une groffeur enorme & terrible, 

eouche fur le penchant d'une eminence , & dins 

un petic enfoncemenc qui le inerroic a. l'ombre. 

,, Xuri, dis -je alors , allez a terre & vons le 

,, tuerez. Xuri parur tout effraye de ce que fe bi 
~ 

propofois , & me fie cecre reponfe: Moi. tuer lui. ! 

hel.1.s ! Jui croqueroit moi. d' un· morceau. En fin je 

ne parlai pas davanrage de ceh; mais je Iui 

dis' de ne point faire de bruit. Nous avions ~rois 

fufils; je c01nmen~cti par prendre le plus grand> 

<]Ui avoit prefque un calibre de moufguet , j' y 

n1is une bonne charge de poudre, & rrois gro{fo~ 

balles , & le pofoi a core de moi : j' en pris un 

aurre que je chargeai a deux b:1lles ; & enfin le 

rroifieme, dans lequel je 6s conler cinq chevro­

tineG. Enfuire reprenanc ceiui qui ~ivoit ere charg~ 
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le premier, je mets du terns a bien~mirer, & Je 
vife a la tete -de l'animal; n1ais comme il etoit . 
couche de manicre qu'une de fes pattes 1ui paffoit 
pardeifus le mnzeau, les balles l' atteignirent autour 

du genou , & lui cafserent i'os de la jambe. Il 
fe _leva d'apord en grondant; mais fentant fa 

jambe_ caifee , il retomba, & pnis il fe releva 

encore fur les rrois · jam bes , fe mettant a rugir­

d'une force epo uvan table. J'erois un pet~ furpris.• 
de ne l'avoir poinr bleife a la tete; mais enfiu je 
me faiGs fur le champ du fecond fuGl ; & , quoi ... 
qu'il commens:ar a fe remuer & a detaler , je lui 
de~hargeai un autre coup, qui lui donna dans Ia 
tece; & .j' eus le plai.Gr ' de le voir comber mort 
roide, ne faifanr que peu de bruit , mais fe debar­
rant com me etant -aux abois. Alors Xuri prend 
courage; & demande que je le laiffe aller a terre~ 
je le lui permers; ainG il fe jette dans l'eau fans. 
balancer, tenant un petit fufil d'une ma:in,. il nage: 
de l'autre jufqu'an rivage, s'·avance tout pres de­
l'animal , & lui applicant 1 l'oreille le bout dt1 

fuftl, lache un troiiieme coup, qui l'acheva. 
A la verice , cette expedition nous donnoit da 

divertiffement, n1ais non p~s de quoi manger" 
& il me fachoic biea de perdre trois charges de 
poudre & de plomb fur une ,bete qui ne nous, 

feroic bonne a rien. Neanmoins Xuri dit qu'il en. 
vouloic tirer quelque chofe. Ainfi i1 v.int a hord,, 
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& me pria de lui donner la hache. J e lui deman­

dai ce qu,il en vouloic faire? Ee il me repon­

dic: moi couper fa t ete. Quoi qu,il en foit , cette 

execution fe trouva au-deffus de fes forces ; & il 
fe content a de lui couper une patte, qu,il apporta, 

& qui etoit d,une groffeur monftrueufe. 
1 

J e fis pouhant reflexion que fa peau pourroit 

bien ne nous etre pas toUt•a-fait inutile, & cela 

me fit refoudre a l'ecorcher, ii j' en pouvoi~ venir 

a bout. AinG Xuri & moi nous nous mimes a pres; 

mais Xuri s) entendoit le 1nieux de nous deux, 

& je favois fort pe~1 comment m,y prendre. Cette 

operation nous occupa toute la journee ; mais 

auili nous enlevames le cnir, & l'~yant erendu 

par-deffus norre ca bane, le foleil le fecha en demc 

jours ; je 1n'en fervis dans la fuite en guife de 
mate las. 

Au partir de-la, noas Hmes voile vers le Sud 
durant dix ou douze jours fans difcontin.uer, 

epargnant fort nos proviGons, _ qui commen~oient 

n diminuer, & ne prenant terre qu,autanc de fois 

que nous en avions befoin pour aller chercher de 

l'eau. Mon deffein ecoir de ponvoir parvenir a la 
hauteur de la riviere Gambia, autrement Senega, 

c,efr-a-dire, aux environs du Cap-Vert, ou j'ef ... 

perois cronver quelque batiinent Europ>een; que 

.fi j'etois fruftre de cette efperance, je ne favois 

qt1elle route prendre l fi ce n,etoit de me metrr~ 

/ 
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en quete des Ifles, . ou bien de me livrer a Ia 
merci des Negres. J e favois que tousles vaiffeaux 
qui parrent d'Europe pour la Guinee , le BreGl, 
eu les lndes Orienrales, mouillenr a ce Cap ou 

I 
aces I!les ; en un mot, je n~voy.ois dans rna. def-
tinee quc-cette alternative,. ou de renconrrer 
quelque vaiffeau , ou de perir. 

Quand nous c[unes continue norre courfe pen-­
dant dix jours de plus , com me je l'ai deja die , 
j'apper~us que la cote eroic habiree, & nous v1me;, 
en deux on trois endroits, des gens qui fe tenorent 
fur le ri vage pour nous voir paffer : nous pou­
vions meme voir qu'ils eroient noirs & nuds. J'a­
vois en vie de debarquer , & d'aller a eux; mats 
Xuri, qui ne me donnoit jamais que de fages 
confeils , m' en diffi1<!,_tla ; nean moins je vogu:ii 
pres de terre , afin que je puffe leur parler. En 
n1eme terns ils fe mirent a courir le long du rivage 
je remarquai qu'ils n':,voient point d'armes, ex­
cepte un d'enrr'eux , qui porcoir a la main un petit 
bacon que Xuri _ difoic erre une lance, & qn'ils 
favoient jerer fort loin, & avec beaucoup d'a­
dreffe. Ainii je me tins en difl:ance, & leu r par hi 
par fignes le mieux (!Ue jc pus. En ce lang;ige 
1nuer, [e leur demandai enrr' autres qncilq ue chofe 
a manger ; CllX me firent em~ndce d'arreter 1110?1 

bateau, & qn'ils m'iroient cbercher de la vianda. 
La-deifus j'abai1L1i 'le hauc de 1n1 voile , & no~~s 
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talames. Cependant il y en ent deux qui cqunt­

rent un peu loin dans les rerres, & ·qui, en moins 

d'une dcmi-heure , fnrent de terour. IIs app~r­

roient avec eux deux morceaux de viande, & da 

grain rel que ce pays-la en pouyoit produire; mais 

nous ne fa vions ni guelle force de viande , ni 

q~clle forre de bled c'eroit, & tourefois nous 

etions fort contens de les accepter. Il s'agiffoit 

de favoir avec quelle precaution s'en emparer; 

car je n'etois point d'humeur ales joindre a terre; 

& de Ienr cote, ils avoient peur de nous. I ls pri­

rent unban biais & pour les ups & pour les antres; 

<;'ell qu'ils apporterent ce qu'ils avoient a nous 

donner, fur le 6vage, & l'ayant mis d. rerre, !e 

rerirerent, & fe tinrent lo~n de-B , jufq..r'a ce 

que l'erant alies chercher , nous l'emportames, i 

bord; apres quoi ils revinrent au rivage comme 

allOHlV~.' nt. 
I 

Com me nous ;i'avions rien 1 lenr donner, net e 

recor:noiffance f e born a d'abord a leur faire plu­

.fieun Ggnes pour les remercier. Mais il fe prefent:a 

fur le champ meme une occafion favorable de les 

obliger exrrememenr. Car comme nous erions 

pres de terre Oll nous a vions amene ' voici deux 

animaux pu1ffansqui defrendoient des moncagnes 

vers la mer , do1i.t 1' un pour fo i voi t I' autre , a. ce 

qu'il p~roiffoit , avec beaucoup de chaleur ; {i 

c'etoit le mlle qui ecoit aprcs la femel!e, & s'ils. 

. . 
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etoient en amour ou en fu5-eur, c'ef.l: ce que non~ 
ne faurions dire ; je ne deciderai pas non plus 
que ce fut une chofe ordinaire , ou qu'il y e11t de 
l'exrraordinaire; mais je croirois plutot le dernier, 
premieremeur parce que ces beres voraces paroif.. 
fent rarement, finon de nuit; & fecondemenr, 
parce qne ces peuples fembloient en erre terribk­
n1ent effrayes, 6c fur-tout les femmes. L'homme 
qui avoit une lance ou un dard ct la main, ne s' er~ 
fuyoic pas, mais bien les autres. Neanmo_ins ces 
animaux ne firent point mine de fe jerer fur les 
Negres ; car ils coururenr droir a la mer, fe plon-
gerent clans l'eau, & fe 111irenr a nager ~a _& la; 
comme s'ils n'eu!fent cherche qu'a fe jouer. A Ia 
fin l'un d'eux commen~a a venir de norre cote., 
& s'en approchoit deja beaucoup plus que je ne 
m'y attendois d\ibord ; 1nais j'etois rout pret a 
le recevoir; car j' avois cl;arge mon fufil a vec route 
la diligence poffible , & je dis a Xuri de charger 
les deux autres. Des qu'il fut a n1a portee, je 
lachai mon coup, & lui donnai droic dans la rece; 
d'abotd il alla au fond de l'eau, mais auili-cot il 
fe releva ; .enfuice il fe debattit long- terns , s'en-
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foncant & revenant au-delfus tour-a- tour ; aulli invie ., 
croir-il aux abois ; car comme il s'effor~oit de d:~ 
gagner le rivage , il mourut cl mi-chemin , rant cl let 
caufe de la pbie morrelle qu'il aveit re~ue, qu~ Voii 

-d~ l'ean qui l'itouffoit. fell] 
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L'econnement au le fen & le bruit du fu!il 

jccerent ces pauvres creatures , efr au-deffus de 
tout ce que je puis dire. Quelques-uns faillirent 
' . d b' ' I a en mounr. e peur, & mm eren t a a ren-

verfe. Mais quand ils v· rent gue !'animal etoit 
mort , q-u'il etoir alle au fond , & quc jt leur 

faifois Ggne ·1e ven ir au rivage , le creur leur 

revinr, ils s'approc 1erem: fe mirenr a cbercher 

la bere. L'eau qni ecoir re inte de fon f211g me la 
:fit decouv rir , & par le moyen d'une corde que 

je lui fis paffer aurour du corps , & 9ue je leur 

donnai a haler , ils la tirerent dehors. 11 fe rrouva. 

qne c:'eroit nn leopard des plus curieux, parfai­

remenr bien 1narqt1ece, & d'une beaure admira­

ble. Les negres ne pcuvant pas s'imaginer avec 

9uoi je l'avois pu tuer, levoien t les mains -vers 

le ciel , pour temoigner leur furprife. 

L'aucre animal, epouvante du feu qu'il avoit 

vu, auffi bien qu~ du coup qu'il avoic entendu, 

fe hara vers le rivage en nageant, & de U s'enfuit 

aux monragnes d'o1\ ils ecoienr venus , fans que 

je puffe difcerner a une relle difl:ance ce que 

_c'ecoit. Je vis bien d'abord que les negres avoient 

envie d'en manger la chair: ainfi j'ecois bien aife 

de tne faire ll11 me rite au pres d' eux ; & quand je 

leur eu fair connoirre par Ggnes qu'ils la pou""'. 

voient prendre , ils m' en remoignerent 1nille 

te1nercieme11s. Us fe jeterent deffus fans differer, 
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& qt1oiqu'ils n'eu!Tent poi1it de couteaux, i:s· rid 

}Jifserenr pas de lever la pean avec un 1norceali 

d~ bois poinn1, & cela heancoup plus aifement: 
quc nous ne l'aurions pn faire :wee un coute:1ui 

I n(uire ils m,en offrirent ma part: ce que je ref.u­

fai, leur don.nanr a entendre que j'etois bien aife 

de leur en faire un prefent, rnais que je m'ert 
rLfervois Ia pean. IIs me l'envoyerent de bonne 

foi, ajouranr 1 ceh nne grande q uantire de leur9 

provifioi':ls ; que (acceprai ;. tomes inconnues · 

qu'e:les 1n'eroienr. Enfuice je leur Bs figne pour 
avoir de l'ean , & leur monrrai une de rhes jar ... 

1 res, la tournant fans deffus <leffous, pour faire 
voir qn'el le eroit vide , & que j'avois befoin 
qn'on me la remplic. Sur le champ i1s appelerent 

qudqnes uns des le-urs, & il vinr deux femmes ~ 

por::ant en(ern6le nn gros vaiffeau de re!re qui 

paroiffoir cu ire au foleiL Elles le posere.nt [ ur· le 
fab;e , & fe recirerenr , comme .firenr ceux qui 

l}Ol15 avoient'. appcrte des provifions anpar_av~nr ... 

Ten vd~'•ai Xuri c1: t~rre avec les rrois jarres qu'ii 
I 

remplit. Les femme$ · etoiEn.t routes nues auffi 

bien qoe ks hommes. 

Je tne voyois avec unc qu:rnrit~ d;eau foffi­
f~.1te : j'a_vois ourre cela, des raci-nes, donr je ne 
con11oi1Tois pas rrop la qnalice, & du ble rel quel. 
Avec ces proviGons je prends co nge des ncgres ,· 

Ille~ bons amis ; je remers a la voile, & conticrn1-e 
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nu. courfe au Sud pend;int onze jours on envi-• 
con, durant lefquels je nc me mis point en peine 
<i'approcher de terre. Au bout de ce terrne je vis 
que le Continent s' allongeoit bien avant dans Ia 
mer: c'eroic jufi:ement vis-a-vis de moi, l quacre 
ou cinq lieues de difl:ance : il faifoic un gr,1nd 
calme , & je fis un long der0ur a !arguer pour 
pouvoir gagne_r la pointe: j' en vins a bour , & 
lorfque je la doublai , j'etois a deux lieues du 
Continent, vovant difrin¢temenc d'autres cerres ' 
1 l'oppofite. Alors je conclus, ce qui ecoit bien 
vrai, que j'avois d'un cote le Cap 4 Verd , & de 
l'autre Ies Hles qui en portent le norn. J e ne 
fuvois pourtant pas em:ore auquel des deux je 
devcis 1ne tourner: car s'il furvenoic un vent un 
peu fort, je pouvois bien manqner l'un & l'aurre. 

Dans cette perplexite j~ devins reveur. J'enrrai. 
dans la cabane ,_ laitfanc a Xuri le foin du gou­
vernail , & je m'alTis. Ivhis tO Lit-l coup ce peric 
g:a.r~on s'ecria: ,Hatcre, maftre, je vois ll.n vaij]eau.,, 
a la voile: & il paroiffoit li effraye ,, qu'il ne fe 
poffedoit pas ; affez fimple pour s'imaginer que 
c',etoic Ull batiment qne fon ma1cre avoit envoye 
a notre pourfuire, dans le terns que j' ecois tre~­
a!Iure que Ia diftance des lieux ne nous permet­
t:oit plus de rien craindre de ce cote la. J e fonis 
avec precipitation de la cabane; & non-feulement 
je ~is l.e vaiffeau , mais encore je reconnus qu'il 
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t':toit Porrugais. Je le pris -d'abord pour un de 
ceux qui trafiquent e1J - negres aux cores de la 
Guinee : mais quand j' ens remarq~1e la route 
qu'il tenoir, je _fus bientot convaincu qu'il alloit 
aillenrs, & qu'il n'avoic .pas deff~in de s'appro 4 

cher de terre davanrage. C'e!l: poqrquoi je fis 
furce -de voiles & tle rames pour .,1.vancer en haute 
1ner, dans le defle.iIJ d~ 1.eur parler s'il _emit pof­
·.Gble. 

Apres avoir fo_it ~out ce qu-i de'p~ndoi-c de moi ; 
,je troti.vai q_ue je -ne poprrois p3,s alI_er a lenr re~­

contre, & qu'ils· me l_;ii((ero_ient derr-iere, avant 

·que je pufie Jeut d01:rn(Cr aucu~1 GgnaJ. Nfais dans 
Je m-0.ment qu~ j'avois epuif~ to_tire-s I~s re!TouTces 

~'.~ · de mon art poiu hat~r nia cot1_rfe , & que je 
commen~ois a perlre efperance, il p1ruc qu'ils 
111'avoient ap.per~u ~vec- leurs lunetres d'appro­
che, & que nous prenant pour le bareau de quel­

que vaiIIeau Europeen qui avoit pcfri, ils met­

to.ient moins de voiJes qu'anpa:.raya11t, .pour nous 
donner le terns de les aller joindre. -Cela · me 

donna bon courage, & com me f avois a bard le 

pendant de-mon patron , je le fufpendis -en 
·ec_harpe a nos co.rdages, pour Jeur faire enrendre 

p<!r ce Ggnal, qu~ nous e.dons e1a derreffe, & je 
ti;·ai hl-deffus un coup de fufil. Ils remarquerent 
fort bjen l'un & l'aucre; car ils me dir~nt apres 
q~'Js av(?ient ~pper~n la fume.e, quoiqn'ils n'euf-- ~ 
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fent point enrendu le coup. A ces Gg11aux, ils 
calerenr leurs voiles, & ils eurenr l'h nmanire de 
s'arrerer pour moi, de forte qu'en pres de rrois 
henres de tetns je me rendis pres d'et~x. 

11s me demanderent, en pormgais ~ en efpa­
gnol & en fran~ois, qu~ j'erois : mais je n'enren­
dois auctme de ces Iangues, A h fin , nn rnarelot 
eco(fois , qui etoic a bord, m'adrerr:1. la p;u-ole. 
Je lui repondis que j'etois anglois de natifln, & 
que je m'erois fauve de l'efcLlVage des maures 

. , de Sale. Alors ils m'inviterent a bord & m'y re-
'Jurenc fort genereufement avec tout ce qui ni' ap-. 
parteno1t. 

On peut bien juger gue c'etoit une joie indi..: 
cible que celle que je reffentis de me voir ainfi 
delivre <l\rne condirion auili miferable & auffi 
de-fefperee que l'avoic ere Ia mie11ne. J?'abord 
j' offris tout ce que j'avois au c:ipitaine du_vaiileau 
peur temoign:1ge de ma rcconnoicrance ; mais 
il decLua gcnfreufoment qu'il ne v~uloit rie~ 
pren:ire de moi; qu'au conrraire tom ce que j' a vois 
me feroit dumcnt deli V[e au Breft! : car' dit-il 
en rn 'apofi:rophant, lorfque je vous ai fauve la vie, 
ie ,/ ai rien fa it que ce que je ferois bien- aife qu' on 
me flt a moi-rnime : & qui [f[!it Ji je he fois poi.nc 
d~fljni a ecre reduit un jour a une {emb/able condi­
tion ? Out re qu' a pres vou.s avoi.r mend dans un pays 
au/fl !loigne du votre que L' efl le Brijil, Ji je venoii 

F ij 
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J vous prendre tout ce que vous avet, vous y mour~ 

rier._ dans l'indig,nce, & je ne ferois autre chofa 

')UC dr; vous oter la vie que je vous aurois donnie. 

Non, no·n, continua-t- il, fignor Inglefe, c'eft­

~ dire, monfieur ranglois ,je veux vous tranfporur 

etz ce pays pureme~u par chariti; & ces chofes -la. 

YOUS ferviront a a,heter de quoi fubfzfler, & a faire 

vocre retour. 
Si cet homme parut charitable dans les offres 

qu'il me fit, il ne fe mantra p,as moins equitable 

mi n:ioins e:acc a les remplir, jufque-la qu'il ne 

fen ecarta pas d'un feul iota; car il ordonna a tOUi 

:- Jes matelots que nul ne fi'it aifez hardi pour toucher 

~-rien de ce qni m'appartenoit; enfuire il prit ]e 

· tout en depot, & m'en donna apres, un invencaire 

· fidele, pour que je le pu!fe recouvrer, fans e~ 

. cxchue -.mes trois jarres de terre • 

. _Quant a 1non bareau , qui e'toit tres- bon, ( ce 

. gtr>il ~011noiiloit bien lui-qieme) il ll"le propofa 

de l'_acheter de moi , pour le faire fervir au vaif-

. feau; & 1ne demanda ce que j' en voulois 

. avoir? Je.lui repondis qu'il avoit ere G generemc 

en routes chofes a mon egard, que je ne vouiois 

point apprecier le bateau, mais que je l'en faifoi­

,rarbirre .-: fur quoi il me dir qu'il me feroit de fa 

1nain une obligation de quatre-vingt pieces de 

'huit, lefquelles il me paieroit au Brefil; ·& qn'y 

~~ant arrives ., s:.i.l fe tro.nvoit quelqu'un -qui ea 
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offrit cit.vantage, il me le feroit bon. Outre eel~ 

il 1n'offrir foixante autres pieces de huir, pour 

1non gar~on Xuri; mais j'avois de la peine ales 

accepter, non que je ne fuffe bien -aife de le laifie r 

au capicaine ; mais je ne pouvois me refoudre a 
v~ndre la liberce de ce pau~vre gar~on, qui m'avoit 

affifte {i fidelement au recouvrement de la 1nienne • 

. Neanmoins apres que je lui eas decouverc 111011 

fcrupule; il m'avoua qu'il le trouvoic raifonn:ible, 

& me propofa c-et expedient; c'eil: qn'il lui feroit 

une obligation de fa main, par laquelle il .feroic 

. tenu de l'affranchir dans dix ans, s'il fe vouloit 

faire chretien. Sur cela je livrai Xuri au capitai.ne·, 

d'autant plus volo1,niers que celui-la gou.toit les. 

propo!icions de celui-ci. 

Nons eC1mes une' navigation heureufe jnfqu'au 

BreGI, & au bcut d' environ vingt-deux jours nous 

arri vames a la baie de rons les Saines. J e me vis 

alors delivre pour une feconde fois de la plu-s 

miferable de routes les conditions de la vie : ce 

. qui me refroic a faire, c'ecoit de conliderer com­

n1ent je difpoforois deformais de ma perfonne. 

Jene faurois rrop preconifer la generofite a vec 

laque1le le capicaine me traica. Premierement il,, 

ne voufoc rien prendre pour mon paff.:'lge : d'ail­

leurs il me donna vingt dncacs pou·r l_a peau du. 

l.eop:ird, & quarante pour celle dn lion; il ordonna 

qu'on me rend1r ponctuellement tout ce que favois 
. F. i'j 
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a bor.d , & achera tout ce que j e vou·ioi"s bi'et1 
vendre, com me caiffe de bomeilles, detix de me-s 

_ fufils, & un morceau de cire ; car fa vois fait 
des chande lies d'une .partie. En un -mot, j e fis 
d~, ma cargaifon environ dei.tx cent vingc pieces 

de huic. J e debarquai au Brefil a.vec uti tel fonds. 
Peu de rems apr~s mon debarquernenr je fus­

recommande par le capicaine a un fort honnece- ·· 

homme, tel q·u'il eroit lui-meme., lequel avoir ce . 
qn'il appeUent vulgairenient un lngeino, c'efl:- a­
dire, une plantation, & une manufotl:ure de fucre. 

Je vecus que1q;..1e rems dans _ fa maifon_, & par ce 

moyen, je _m'in!l:ruifis de la maniere de pLmter 
& . de faire le fucre ... Or voyant combien !es plan-­

teurs 'vivoient con,modemenr, & combien vice 

ils devenoienc rich_-es, je rcfolns, .li je pouvois 

obrenir 1,111 e lit~nce, de m'y erablir 8l de devenir 

plantenr com me !es autres; bien entendu cepen .. 

dam que je rechercherois le moyen de me- faire 
remerue l'argenr que j' avois laiffe a Londr(lo, A 

ces fins, je me pourvns d'une efpece de lettre de 

naruralifation, en vertu de 1aguelle j e fis · marche 

pour de la rerre qui ecoit encore vacanre, & ,dont 

je mefurai .l'et~ndue a celle demon argen.t. A pres 
cela je formai un plan pour m_a plantation & pour 

111011 et~blilfemei1r, proporrionn:1nr l'un & l'amre 
aux fonds que je me propofois de re~evoir d'An--
t leterre. · 
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Tavois un voi!in porrugais , qui etoir ne a Li£-

bonne de par ens anglois ; fon 11pn1 etoit Wells > 

& fes affaires etoient a-pen-pres dans la meme 

fimation que les miennes. J e l'appelle mon voifin, 

p<irce que fa. plantation rouchoic la mienne, & 

que nous yivions fort pailiblemenc lui & moi. 

Nous n'avions !qu'un petit fond l'un & l'autr~, & 

ne phntames , a proprement parler , que pour­

notre fubfifl:ance durant pres de deux ans. Mais. 

au bout de ce cerme nous con1men~ames a faire ..,. 

d ' & ' . d ,. ' b 
u progres , <,; notre rerre preno1 t e1a une onne 

forme; tellernent" que la troifieme annee nous, 

plantames du t::ibac, & e11mes chacun une grande 

piece de terre route prete - ponr y planter des. 

cannes l'annee d'apres. Mais nous avions befoit?­

d'aide; & je fentois plus vivement que je n'avois 

encore fait, combien j'avois eu tort de n1e defaire 

de mon gar<_;on Xuri. 
Mais helas 1 il n'etoit pas furprenant que j'euGe 

°fait mal, moi qui ne faifois jamais bien : je ne 

voyois aucun remede a ma peine, que dans la 

cohtinu~tion de mon travail : je 1ne donnois ·a 
une occup~tion bien cloignee de rn~n genie, & 

toute contraire au genre de vie qui faifoit me!. 

delices, pour lequel j' avois abandonne la maifon 

de mon pere, & 1neprife fes hons avis. Mais bie11 

plus, j'entrois precifement dans cette condition. 

111icoyenne de la v~e, on, {i vous voulez, le p·re--

F i" 
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l11IC-r erage de Ia bourgeoi{ie , qne 111011 p~re" 

111\woir aurrefois recommaudc. N'aurois- je pas 
mieux fait de demcurer chez-moi, & de_ m'~par­
gner la p~ine dej parcourir le monde? Souvenc je 

1ne tenois a moi.--meme ce Iangage: ,, -j"e ponvois 
,, faire en Angletcrre ce que je fai; ici; travaiHer 

-" aupres de mes parens & de mes an,·is, auffi­
,., hien que parmi des ecrangers & des fauvages; 
,, que n1e ferr .. il d'avoir traverf~ de vaftes m~rs, 

" d'avo)r patcouru mil fix cent & rant de lieues? 
" _ ecoit-·ce pour venir dans un 'defert affreux, & 

» {j. recul_e, que -je fuffe oblige de rompre rout 

.,., commerce ave~ 1es parties du monde ou je 
·>,) f uis tani: fo.it peu connu ? 

D.e cette m_a11iere je 11e reflechiffois gueres for 
· ma condition·, ·que- pour m 'en affiiger. II n'y , 

_4voi.r que ce voifin avec qui je converfois de rems 
en rems; nul ouvrage ne fe pouvoir faire gue ·par, 
le· travail de mes mains; & j'avois coutume de 
dire que je vivois c_omme u~ homrne qni auroit 
fair naufrage contre une lile deferie, & qui s 'en . 
verroir le feul habitant. lvbis qlfand !es hommes 
font aifez injuftes pour comparer Ieur ernt prefenc· 
a un aurre qui e!l: plus niauvais, n' e!l:-.il pas bien 
jufle que b pro~idence Ies_ condamne l foire rn1 

echange clans_ Ia fuice, pour les convaincre de, 
leur felicire pa1Te-e par -leur propre experience? & 

ne n1e.ritois -je pas bien qne je fo!Te Llll jo~ir ce 
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1nhiie homme que je· me reprefentois vivant mi­

ferablement dans une lfle pure·ment de~ene , 

pnifque j'erois aifez -injufl:e pour faire fouvent 

comparaifon de lni a 1noi, dans l'etat de vit: OU 
je me trouvois alors, & ou je n'avois qu'.l perf e­
ver er pour devenir extreme111ent riche & heureux? 

J'avois pris en quelque fa~on routes les mefures , 

neceifaires pour condnire la plantatioq, avant le 

depart du capicaine ~u vai{fean, qui m'avoit ·re~n 

a fan bord en pleine mer, & qui s'ecoic n1ontrc 

111011 ami affecl:ionnc. ll demeura pendant trois 

1nois cant a charger fon vaiffean qn'a faire les 

preparntifs de fon voy:1ge. lJn jour comme je lu1 
parlois du pecic fo:1ds que j'avois lai!fe a Landres, 

ii me donna ce bon & fidele avis : c, 111011.Geur 
• I 

" l'anglois, me di.t-il, {i vous voulez me donner 

,, une lettre adre!fee a la perfonne qui a vocre 

)> argent a Londres, avec ordre d'envoyer vos 

" effers a Lisbonne, a celles perfo111:ies qLie je vans 

" indiquerai, & en marchandifes convenables cl 

" ce pays-ci, je vous promcrs rnoyennant la 

,, grace de dieu., de vous en rapporter le produit 
' • I hrh. ,, a mon retour ; n1a1s com me les c 01es nma111es 

,, font toujours fn_jerres a la vifficirude & aux. 

" contre-tems, je vons confeille de 11'e donner 

,, vos ordres que pour cent livres fierling, que 

,, vous di res erre la moicie de vorre fonds, & de, 

u les a venturer pour nne premiere tentative, afin 

. I 



I . / 

90 L E s . A V . F. N T t, R E s 

)) que fi elles arriventa bon port, YOUS puifiiezfaire 
,,. venir le rene par la merne·voie; & ·ri YOUS avez 

" le 1nalheur de les perdre, YOUS aurez encore 

,, · l'antre -moicie pour y avoir recours en cas de 

" bef oin ,, • 

II. y avoit dans ce confeil tant de fageife, & tanc­

'de 111arques d'arpitie ei1 _meme terns, que je fus. 
d'abord convaincu que je ne pouvoi·s pas mieux 

-faire que de le fuivre: c'efr pourquoi je preparai 

une lettre en forme de declaration pour la dame a 
qui j'avois laiffe le mariiement de mon argent, & 

une procuration pour le capicai11e porcugais, relle 
-q-u'il la defiroir. 

J'ecrivis ·a cert€ dame veuve du capitaine an­

glois, nne relation exalce de mes a ventures,-de 
~on eiclavage, de -ma fuire, la maniere dont 

f avois rencontre en haure mer le capitaine porm-­
gais, fa con.duite genereufe a mon egard ,Tecat 
ou. je me trouvois a?cuellemenr, avec routes les. 
infl:rucl:ions nece(faires pour· me faire t7nir mon 

:irgent. Quand cet honnere homme de capitaine 

fut ~rrive a Lisbonne ," il trouva moyen par l'en­
tre1nife de -quelques marchands anglois qui y 

demeuroient, d'envoyer non - feulemerit mon 

ordre, mais encore mon hifl:oire route entiere a 
un marchand de Londres, qui e_n fit un rapport 

fidele & patheci.que a la veuve. Celle-ci non con- · 

tente'de delivrer !'argent, en✓oya du fien propre 
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un prefent de vingt-cinq'livres fl er ling ::11.1 Gapitair e 

porrng:1is, a caufe de l'humanite & de la cbarice 
,· 1 . ' ' ' d qn 1 avo1t exercees a mon egar . 

Le marcha~1d de Landres ayant converti ces 
cent livres frerling en marchandifes d'Anglererre, 
les envoya a Lisbonne, relles qn'elles lni avoient 

I 

ete dem~rndees par le capiraine , & celui-ci me les 

apporta heureufement au Brcfil. IL y avoic, en­

tr'au rres tour es fortes d' on vrages de fer &- d'uf­

tenfites neceffa·ires pour ma plantation-; lefquelleS" 

chafes me furent d'ttn grand ferv1ce, & il les 
<.,; 

avoic comprifes parmi les aurres, de fon chef, 

fans que Je lui en euffe donne cumrnifiion; car 

j' crois rrop peu experimence dans le me_tier pour 
y avoir penfe. . 

Je fus tranfporre de joie. lorfque cette cargai-

fon arriva, & je crus ma fortune _faire. Le capi­
taine , q~1i voL1loit bien etre mon pourvoyeur, & 

qui eri rempliffoit fi dignement les fondions, 

~woir employe les vingt-cinq livres fl:erling, done 
nu bonne amie lui avoit fair un prefenc, a 1ne ., 

loner un fervireur pour le terme de fix ans, qu'il 

rn'amena; & ;~mais il ne voulut rien accepter de 
moi en confideration <le cant de fervices, qu'un 

pen de t:1bac qui ccoit de mon pro pre crfa. 

_ Autre chofe a remarquer; c'efl: que routes mes 

marchandifes etant des m1r1ufacl:ures d' Angle­
terre., telles que des draps., des eroffes., des bayers, 

,I 

, 



, 1 L_ P. S A V :E N T l1 :rt ! ~-. 

&. autres, chofes extraordinaires efl:imees & re~· 
cherchees dans ce pays-la, je trouva.i le fecrer de 
les vendre a ui1 prix tres - haut; en forte .que . j e 

puis bien dire, qu'apres cela j'avois plus de qnatre 
fois la valeu~ de ma premiere carg~ifon, & je 
·me voyois pour Iors infiniment plus avance que 

mon pauvre voifin , quanta~. faic de ma planta­

tion: ~ar d'abord je m,achetois un efclave negre _, 

& un fervireur europeen; fen rends un autre que 
celui que le ·capiraine m'avoit amene de Li!bc:mne. 

Mais le mauvais ufage gue nous faifons de Ia. 
erofperire, devient fouvent la 'fource de nos plus 

grands malheurs : c'efl: ce·qui fe verifia en moi. 
t ~annee fuivante j' eus routes fortes de fucces dans . ,, 

. ma pbnrarion; je Ievai d,111s ·ma prop~e terre cin-

quante gros roulean-x de tabac, outn! ce don t 

j' avois difpofe par mi mes voilins . pour ·111011 ne-
. celfaire; & ces cinguante rut1leaux, pefant cha­

q111 plus de cent livres, eroient bien condirjo1ines 

& tour prers pour le rerour de la flotte de Lisbonne . 

A lors voyant mes affaires & mes richeifes s'ac­
croirre egalemenr '.' je comm en <_rai a" rouler dans 
m a rcte quanrite de· pro jets & d 'enrreprifes, qui 
p4tfC?ienr ma porree; mais qui caufent fouvent Ia 
ruine des perfonncs · 1es plus capabies pour les 
ai't-ii res. 

Si j' eulTe voulu continuer le genre ·~e vie que j_e 
me nois alors , je pouvois encore afpirer a rous ces 
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grands. avanrages, en vue defquels mon pere 
,n,avoit ft ferieufement' recommande une vie 

retiree, & donr il m'avoic donne une idee fi 

f en.Gble dans le porrraic re flemblan t q u'il me rra~a 

de l'etat n1icoyen. Mais j'er9is ne pour route autre 

chofe : je devois derechef travailler de deffein 

premedire a me. plonger dans la. mi sere; fur-co{1c 

j' allois augmenter le nombre de mes faures, & 

par confequent fournirun~ plus ample ma~iere au:',\: 

reproches q Lle j'a~rois le loiGr de me faire un jour 

au 1nilieu de mes accablemens. Taus ces defafhes 

ne provenoient que de la pailion effrenee que 

f avois d'errer par le monde : paffion favorit e > a 
laquelle je lachois aveuglemenc la Gride, lens 

meme qn'elle ecoic manifefrement cnncraire a 
n1es interers les plus chers, qu'elle rompoir routes 

les mefures de ma bonne fortune, & qu'elle 

gacoic, pour ain!i dire, cons les chemins que la 

providence fcmbloit m'ouvrir pour me conduire 

.l mon devoir & a mon bonheur. 

C'e!l: prec~femenr b fante que j'avois commife 

en m'enfuyant de la maifon de mon pere, & 

deja je ne pouvois avoir de repos, que je ne 

tombalfe dans une feconde route femblable; 

f era.is renre de n1'en aller, & d'abandonner les 

efperances que j'avois de devenir un homm~ 

riche , d'une experie11ce confommce dans m~ 

no.uvelle plantation, fans que je puffe allegner 
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-pour cda d 'ai:itre, raifon, qn\m deGr temeraire ·& 

_demefure de m'elev.e,r avec pltrs _ de_ rapidice que 
ne le permetto,~t Ia nature ·de la chofo. Ainfi j e 

m~ ,p~e_c,ipirni pour Ia feco11de · foi dans le gouffre 
de mis6re le plus p~ofo-nd ou l'hom1_11,e puilfe 
tomber fans qu'il · lui en couce la f<J.nte Oll meme 
la vie. 

OJ·, pour proccder par degres a cet endro!t 
parriculier de mon hiftoire, vo/iP devez fuppofer 
qu' a yanc vecu pres -de quatre ans dans le BreliI, 
& c.ommen~ant a gagner con!iderablement & a 
profperer dans rt1a nouvelle plantation , non 
fculfmenc j'avois, appris le langage du pays, m;is 
qu' ourre cela j'avois fair connoilfance & lie amici"e" 
avec mes co~ p.1gnons de pia11rarion, comme 

• aulli ave~ les marchands de Saint-Salvador, qui 
eroit nocre pore de mer : que d,rns les difcour~ 
que j' avois renus ·avec eux, .je leur avois fouvent 

rendll compte de mes deux voyages a Ia cote de 
Gui nee, de la manicre de trafiqner en ntgrcs, 
& de Ia facilite avec bquelle on y pouvoit charger 
de l;_i poudre d'or, des graine:, de Guinee, des 
denrs d'elcphanr, & autres chofes; & , qui plus 
e{l, . ·des negres ·en grand nombre : le rout pour 

des bagateiles , com me, des petits lits, de la 
quincaillerie, des cour.eaux-, des cifeanx , des 

haches, des pieces de glacts, -& autres_ chafes 
fembhbles. 
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Onne m-anquoic jamais d'ecouterattenrivemenc . 

ce que je difois fur ce chapirre ; mais fnr-tout 

.l'article de l'ach:ic-des negres, dont le rra6,c n'ecoit 

encore .qn'eba:uche; m~i; qui' tel qu'il Jroit) avoic 

toujo'urs ete dirige par l'a!femblee, OU (i vous vou­

lez, par une aife1nblee formee par les rois d'Ef­

pagne & de · Portugal, · ~ qui entroit dans les 

coniptes du: gouvernement pub~ic, ,e:1 fort e qu'il 

ne s'a1nenoit que peu de negre~, qu'o.1-1 achecoit 

a un °prix exceffif. 

Un jour je me trouyai en compagnie avec des 

rparcha~1ds & proprietaires de plantations de ma 

connoilTance, & leur ayanc parleforr ferieufement 

fur ce fnjet, il arriva que trois d'entr'eux vinrent 

me crouver le lendemain au matin, & 1ne dirent 

qu'ils avoient beanconp reHechi fur l'enrretien que 

favois eu avec enx le foir precedent, & qu'i!s ve­

noient me propofer une chofe qn'ils me confioient 

f9us le fecret. J e leur promis de le garder; & apres . 

ce preliminaire, ils declareren~ qu'ils avoient en vie 

d'equiper un vai!f€all pour b _Guinee; qn'ils 

avoient tons des plan rations auffi-bien que moi; 

& que rien .ne lent faifoit plus de tort, que le 

befoin extreme OU- iis ecoient d'efclaves : que,. 

' I • 
' • 

c9mme c eco1t ~111 commerce qu on ne P?uvolt 

pas cohtinue.r, parce qtlil n'ecoit pas praticable 

de vendre publiquement 1€s negres qnand ils 

etoient arrives, leur de(fein 1:i'ecoit qhe .de faire 1.1n 

' 
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fenl voyage, de debarq~1~r les negres fecrenemenr; 
·& de les difi:ribuer enfuire dans Ieurs propres 
·planrari.ons; q u' en un mot il s'agiffoit de favoi-r . 
·fi je voulois aller a bord dn vaiffean en qualice de 
furper-cargo on comrnis, pour prendre foin de 
ce qui coricernoit fe negoce fur la cote de Guince; 
que dans le pariage des negres j'aurois une portion 
egale a celle des aucres, & que je ferois difpenfe 
de contribuer ma quote- part du fonds . qu'oti 
leveroit pour cetfe e1itreprife. 
· II f~ut avouer qu~ ces propofirions et~ient fore 
avamageufes pour tout homme inanqtiant d'eca­
bliffem.enr, & qui n'auroit pas eu a culriver une 
plantation qui lui apparrinc en propre, qU1i euc de 
tres- belles apparences, & fftt affuree d'un bon 
fo11ds. Mais qnanr cl-moi, qu·i m'ctois dejd. ponffe, 
qtli me voyois {i joliment etabli; qui n'avois plus 
rien a faire qu'a conrinuer pendan~ rrois OU qnat~·e 
~u~s fur le meme pied ~ue j' avois 'commence, & 
qn'a faire venir d' Angleterre mes aurres cent · 
livres · fl:erling, qui dans ce tems•la; & avec ce 
petit renforr, n'aurois prefque pas pu rnanquer de 
devenir riche de trois OU quatre mille Ji vres 
neding, fans <;ompter combien une relle fomme 
auroit multiplie daJlS la fuite; que je penfaffe, 
dis-je ,, a un rel voyage, c' etoit la plus grande 
folie · qu'un homme pt1t commettre dans de 
pareilles · conjonaures. 

CCC 

a 

ve 

, 
Ct 

lll 

Ill, 



D E R O B I N s O N C R u s O t. 97 . 
~v.fais com me f etois ne ponr erre l'archirecl:e 

tle n~on propre malheur, il me f~t au~ imp0ffibi~ 
de refiil:er a leur bffre, qu'il rrie l'avoit ~r~ autrefois 
de reprimer ies defirs extravagans qui firent 
avorter tons les hons tonfeils de mon pere. En 
un mot, je leur dis que ,Je parcirois de tout mon 
c~ur 0'ils vouloient bien fe charger du fof a 
de 1na plantation pendant mon ab( enc'e , & 
en difpofer felon que je i'ordonnerois, .G je 
venois a perir. C'efr _ce qu~ rous 1ne promirent & 
i quoi ils s'obligerent par <>onr-rat. j e fis denc 
un tefiament en torme, par lequel je difpofois 
de ma plantation & d.e 1nes effets, en cas de 
n1orr, conftituant rhon heritier u111verfel, le 
capirain~ dn vai!feau qui 1n'avoit fauve la vie» 
com me j' ai dejA dit ci-de!tus; mais l'obligeant 
a dif po fer de 1nes effers fuivant cette claife, 
~'eft-a-dire qn'il garderoit pour 1ui la moicie de 
mes acqui!icions , & feroic embarquer tautre 
moitit pour 1'Angletetre, 

Enfin je pris routes les pr~cautions tmaginables 
potir mNtre.mes biens en surete, &. pour pourvo1c 
a l'enrretien de ma plantation. Que fi j'euffcl 
employe feulement une parrie de cette prudence 
~ irudier mes veritabies 1nrerhs , & a pefer ce 
qu€ je devois faire, & ce que je ne devois pas 
faire, i1 e!l: certain que je ne me ferois pag 
cloigne un moment d'un erabliifement auili 

~meL ~ 
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avantageux que l'froir_ le mien. Je n'aurois pas 

cede tout ce que je devois raifonnablement 

ef perer d'un erat flori!fant, & je n'aurois pas 

entrepris un voyage fur mer, pour · y courir les 

rifques ordinaires, fans compeer en particulier 

les infortunes _done f avois lieu de croire que 

j' erois pe_rfonriellement menace. 

Mais on me pre!foit, & j'aimois mi'eux fuivre 

Jes fauffes l ueurs de ma fanraiGe, que_ les lumieres 

de ma raifon. Le vai!feau etant done equipe, _ la. 

cargaifon e1nbarquee, & routes ~hofes faires 

'COlnme nous en etions conven.us mes affocies & 
" moi, j' allai a bord, pour mon malheur, le pre-

1nier Septembre mil fix cent cinquante-neuf, qui 

croir. le meme jour_auquel je m'erois e1nbarque 
. ~ . / 

¾Hull, huir ans auparavanr, pour devenir rebelle 

..aux ordres de mes parens, & traitre a ma propre 

caufe. 

Noi:re vai!feau etoit d'envirdn cent vingt ton­

neaux, il porroft fix canons & quacorze hommes ~ 

~n y comprenant le mairre, fon gar~on & moi. 

Nous ne l'avi9ns pas charge d'autres rnarchandifes 

que de quincailleries propres pour notre com­

~erce, relies que des pieces de glaces, des 

~oquilles, & fur - tout de petits miroirs, des 

~outeaux, des c~feaux, des ~1aches , & quelques 

inai:elas. 

Le ln~me jour que j'allai a bord' rious m~rnes 
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.l la voile, faifant cours au nord le long de Ia 
cote , dans le deffein de rourner vers cells 
d'Afrique, qnand on feroit parvenu au dix ou 
douzieme degre de latitude feprentrionale : ce 
qui eroit ~ comme il paro1t, la ranee ordinaire 

·qu'on tenoit en ce rems-LL Nous et1mes un fort 
hon rems tout le long de la cote j a la referve 
qu'il faifoit exceffivement chaud. Quand nous 
ft1mes avances a la h~utenr du cap S:iint-Augu!l:in :1 

nous nous eloignames en mer, & perdanr bientot 
la terre de vue, nous mimes le cap de meme que 
fi nous euilions voulu aller .a l'iile de Fernand de 
N oronha; mais nous la laifsames & les aucres 
adjacentes a l'e!l:, continuant notre route vers le 
nord - e!l: quart au nord , tellen:ient que nous 
pafsan1es la ligne, a pres une navigation d'environ 
douze jours : & fuivant i10~re derniere e{time, 
lious crions fous !e feprieme degre & douze 
minutes de latitude feptentrionale lorfqu'il s'cleva 
un violent ouragan qui rtous de.forie11ta entiere­
tnent: il commen~a au fud-efl:, devint a-pen-pres 
nord-ouefi:, puis fe fixa an nord-efl:, d'ou il fe 
tl6cha1na d'une maniere fi terrible, que nous ne 
flmes autre chafe pendant douze jours de fnite 
que deriver forces d'obeir aux ordres du defi:in & 
cl la fureur des vents , J e n' ai pas be fain d~ dire 
que durant tout ce rems-la je m'attendois chaque· 
jour a etre enfeveli dans les f-lots : & il n'y avoit' 

G ij 
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qui qne ce foit fur · 1e vailfeau qui osat fe flatter 

d'en echapper. 
Cet orage, outre la frayeur qui en efi: tonjotus 

infeparable, nous collra encore u:ois perfonnes ; 
l'un m ourut de la fievre ardente , & les deux 

aucres, done l'un eroic le petit garson, tomberent 

da.ns la m er. Le vent s'etant un pen abattu fur 1": 

fit~ du donzierne jour, le maicre fie_ 1,1ne eftime le 
.n1ieu~ q u:il put, & u _ouva qn'il etoit aux environs 
de l'onziem.e degre de latitude feprenrrionale; 

n1ais gu'il y a voit une difference de vingr-det.ix 
degres de latitude a l'oueG: du cap Saint•Augu(En: 
de forte qu'il avoit jere vers la cote de la Guinee .,­
on parrie feptentrionale du Brcftl, au-dela de· la 

riviere des Amazones, - tiranr- vers celle d'Ore­
noqne, appelee co~nmunement la grande riviere. 

11 com1nen~a done a me confulter, pour favo-ir 

q uelle ront_e nous prendrions. Le vaiffeau avoic 

ere fort rourmente & faifoit beaucoup d'eau; 

ainli il opinoit a la panie orientale , d' ou nous 
I • • euons parns. 

J'erois d'un a vis rout contraire, & a.pr€S avoi.r 
ex:i.mine enfemble une carte marine de l'.Ame­
riq12e , nous ~oncl_fames qn'il n'y avoit aucun.e 
.terre habiree ou nous puiffions av0ir recours, & 
qui fut plus proche de nous que dans l'enceinte· 

des Caribes ; c'efr pourquoi nous refolumes cle­

faire voile vers· la Bar bade , ou nous -ef perions. 
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qn' en prenant le large, pour evicer le golfe du 

Mexique, nous pourrions aifement arriver dan5 

quinze jours de cems ; au lieu qn'il n'eroit 

prefqne pas poflible de faire man voyage a la 

cote d'Afrique fans qnelqne ailifrance, rant pour 

le vaifleau que pour 1_1 ous -n1e !nes. . 

Dans ce deffein nous changeames notre courfe, 

& nous primes le cap nord qnarc a l'oueft, afin 

de pou voir atceindre g uelqu\me ·des ifies habitces 

p:ir les A nglois, ou j'avois efperance de rece­

voir du fecours. Mais no.rre voyage eroi_c deter ... 

~ mine autremenc; car eont dans la lati tude du 

douzicme degre & dix -huir minutes, nous ffunes 

afiaillis d'une feconde rempece , q•-1i nous 

emporta avec la meme impcmoGce que la pre--

1niere vers l'oueit, & nous ecana .G loin de tons 

les lieux OU regne le commerce de la fociece 

hnmaine, que, {i nous venions a fauver nos ~ies 

de la rage des eaux, il y avoic beaucoup plus 

d'apparence que nous ferions devores par les 

San ages, plutot que de pouvoir jamais retourner 

en notre pays. 
Dans cette exrremi~e, le vent foufl:1?. toujours 

avec violence, & 11 jour cammen~ant a paro1tre, 

un de nos gens s'ecria, terre . A peine ffunes nous 

forcis de la ~abane pour voir ce que c'ctoir, & 

dans qu elle region du monde nous nous rrou­

vion.s, que le .vaiffeau donna contre nn ban.:: de 
G iij 
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fable; fon n1ouvement ceJfa tout-a-coup , le~ 
vagues y encrerenc avec tan~ de precipitation, que 
nous· nous anendions a perir fur l'heure; & nous 
nous ferrions contre lcs bords du batiment, pour 
pons mertr~ a convert des coups & de la fllreur 
des Boes. 

11 n'efr pas aife de reprefenter, ni meme de 
~oncevoir la confrernation d~ l'ame en pareil 
cas, a quiconque ne s'y efl: jamais trouve. Nous 
ne favions ni le clirnat ou nous etions, ni la 
terre contre laquelle nous avians ece poulfes; ~ 
c'ecoic ifle OU continent ; h elle e~oit habitee oq 
deferre. Et com me la fureur des vents, quoi­
qu'un pen dirninue~, ecoit encore fort grande l 
nous ne poqvions pas feul~rpen~ efperer gue le. 
vaiffeau d~rneurat guelques minutes fans fe bri­
frr en mqi;~eau~, a moins · qu\m calrne ne fur­
vint roµt-a-coup par une efpece de mira;:le. Er~ 
µn 1not, nous ecions immobiles, nous regardant 
les uns lcs autres, attendant la mor-c a chaque 

1noment, & 110~1S preparant pour l'aut-re monde, 
d 'anrant qu'il n'y avoit que ·pen ou rien a faire 
ponr nous en celui-ci. La fenle chofe qui pou­
voit e.pcore un peu· nous ralfu ter, c'efl:: qu~ ,­
,ontre norre efperance ,_ le vaiffeau ne ft1~ pas. 
~ncore brife, & que le maitre d.ifoic qne le ven_E­
commencoit a s'abattre -. - ., 

Ma.i~ b.t~~ 'l~e 1~ c~m~ ean\t- d~v~nii; rooin~ 
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charge , nea~tnoins la maniere ,dont le Yaiffeau 

avoic echoue , vu qu'il s'ecoit enfonce crop 

avant dans le fable, pour efperer de l'en dega-­

ger, ren-doic notre f1tnar-ion vericablement deplo­

rable, & it ne nous reil:oic plus qu'a voir .G nous 

pourrio~1s nous fauver. Un peu avant la tem­

pete nou-s aviq_n-s u-11 bateau qui f uivoic notre­

arriere ; mais en premier lieu il s'y eroic faic 

-une fence a force de heurter contre notre gou­

vernail, & enfuice it s'ecoir fracaffe, & avoit· 

OU coule a fond , OU derive ~a & la par la 1ner , , 

en forte que nous. n'avions plus d'efperance de:: 

ce cote-la. Nous avions bien encore une cha­

loupe a bord, mais nous ne favions pas trop~ 

comment la m·ettre en n1er : cepe1-1dant il n'y 

avoit plus de te_ms a perdre-; car nous croyions, 

a tout moment q~e le vairfeau alloit fe diffoudre 1. 

& q nelques--uns difoient q u'il e'toic deja ent{lmeo_ 

En m~me tems nocre piloce pric la chaloupe ;, 

le re!l:e de nos gens fe 1nit a le foconder ·, & .l,:;_ 

la fin 011 la defcendi t a cote du vaiffe.a~l :-nou_s-. 

nous m1mes. tons. dedans, ecanc au nombre de : 

onze perfonnes ;.nous recommandames nos ames . 

~ la mif ericorde diyine, & puis abandonnames .. . 

le reil:e -an courroux. des ondes •. CaF quoique: 

l' orage {e ffu relache con.Gderablement, touce­

fo is la mer s'elevoit a une hallt'eur epouvantable .. 

, ontr.e le.s t.ecrc.s; &. ,eour parler le langage de&;. 

Gi~ 
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I 

llollandois, qui la COL'nparent a une bete feroce , .. 
~orfqu, elle ef1: irritee ~ on pou voit_ bien l'appeler 
de Wilde Z eef 

G'eft alors qae le danger etoit proche & ef~ . 
froyabl~; car· nous voyions tous clairement que 
)a mer ecoic ii en8ee que norre chaloupe ·ne 
pourr·oit pa$ t~nir c;oncre, & que nous ferions 
infaillibletnenr-fubmerges; d'ailleurs nou~ n,a.,, 

vions ppinr de voile, & qua11d me111e nous en ' 
aurions -eu, nous n' at.1rions ?as pu. nous en fervir. 
rs-ous nous mtm~s a ram er d{! routes nos forces,pour 
~Her a terre, mais <!,Vee nn vifage confl:erne) 

com me d~s geris qui alloient au f upplice. En 
effet ancqn de nous ne pouvoic 1~norer que la 
chaloupe vierrdroit pre$ de Ia core, y err uyeroit 
des coups fi n1d~s, qµ'~lle feroic biencoc parta,• 
gee en .mille piec;es. Quoi qt1'il en foi t, nous 

priames <lieu de tot.it norre . cre~r pour le falut 

(;le nos arnes ; n~ais en n1en1e te11;1s le vent nou;­
pouffant vers· la cerre , nous rravaillions a tom; 

de br~s poqi: 1~ fet";onder, ~ pour hater notr~ 

perte. 
· Nous ne favions nullement de q.uelle forte 
etoic le riv age ·, ii c,Jtoic du roe OU du fable' s'il 
~roit eleve OU b~s. La feule chofe qui auroir pt;t rai­
fonnablemepr nous donner q uelque ped re ombr~ 
d'efperance, c'auroic ete de romber dans quelque 
hai~, da11s ~uelq ue golfe ~ OU dct ns l' emb o1r1ch1.+r~ 
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d'une riviere, d'y entrer par un grand coup-dn 

hafard' & de nous mettre a l'abri dn vent' OU. 

peut-etre encore de trouver nne eau calme. ~Aais 

ii n'y avoit aucunc app.1rence a rien de fem­

blable: bien loin de la , la rerre, :l mcfure que 

nous approchions , nous paroiffoi t encore plus 

redoutable que la mer. 
A pres avoir rame Oll plutot derive l'ef pace 

d'une lieue & demie , fuivant le compte qne 

nous faifions, une vague -furieufe, fembl able a 
une monragne' s'en vint roulant a notre arriere; 

c'ecoit nous avenir d'attendre le co 1.1p · de gracee 

En effet elle fe rua fur nous av ec rant de furie, 

qu'elle renverfa tout d'un coup la chalonpc; & 

_nous f eparant les uns des autres auffi bien qne 

du bareau , a peine nous donna r~elle le rems 

d'invoquer le nom de dieu par une feule excl;i­

mation ; car dans le moment nous fumes tOUS 

engloutis. 
ll n'y a pas d'expreffion qui puiffe retracer ici 

quelle etoit la confnfi.on de mes penfees lorfque 

j'allai au fond de l'eau: car quo.ique je nageaffe 

for t bien, je ne pus point cependant me dcg:iger 

~{fez poqr refpirer, jufqL1'1 ce qu~ la vague 

m 'ay:111t poufI: OU plutot em porte bi 11 avant · 

vers le riva~~, elle fe brifa & rne lat!fa prefgue 

' f. & ' d . ' fi d 1· ·' 
a ec c a em1 mbrt , a cn1-e e eau 9 ~1 e J a-

,·ols avalee. Voyant la t rre plus proche de moi 

, 
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que je ne l' anrois cru, j' ens alfez de prefenc_e­

d' efprit & l'haleine a!fez · 601111:e pon-r me lever 

fur mes jarnbes, & 1n'e~ fervir le mieux que je­
pus , pour cacher d' a vancer du · cote de la rerre ,, 

avant qu'une autre vague rev111t & me relfais1r., 

Mais je reconnus bientoc qu'il ecoit impoffible 
d' en venir a bout; car reg~rdant derriere moi, 

je vis la mer a mes trou!fes, mais haute & fu­
rieufe, comme une ennemie redoutable avec· 

laquelle je .ne pouvois aucunement mefure_r mes, 

forces. Toucce que j'avois a faire, c'etoit de rete- . -

nir mon haleine, & de 1n'~lever G je pouvois au­
de.lfus de l'eau : de cette mjlniere,je pouvois na .... 

ger, conferver la liberte de la. refpiration, &· 
voguer vers le rivage. Ce que je craignois le-

) . 

plus, c\:toic que ce flat, apres m'avoir poufie• 

vers la terre en venant, ne me rejetat enfuite 
dans Ia 1ner en S-'en retournanr. 

Celui qui vint fondre fur moi la feconde fois>, 

me couvrit d'abord d'une malfe d'eau de vingt 

OU ~ente pi eds de hauteur; je fentois q ue r etoit 

entra1ne bien loin du core de Ia cerre avec une· 

force & une rapidite extreme; en meme rems je 

retenois mon haleine, & je m'aidois encore en 

nageant de routes mes forces. Mais j' ecois pret 

d'etouffer a force de ·me contraindre, quand je 

me fentis monter en haut , . & tont•a-coup je 

me trouvai la tete & les mains ·hors de l'e-au ;, 
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c~ qui 1ne f oulagea ju le champ, & quoique 

cet incervalle ne durac pas deux fecon.des, il ne 

lai!fa pas de. 1ne faire un grand bien, me donna 

le rems de refpirer, & redoubla mon courage ; je 

fus derechef couvert d'eau, mais non pas ft long• 

terns, que je ne pu!fe renir bon, & m'apperce~ 

vant que la mer s'eroic brifee , & qu'elle com--: 

men~oic a retourner, je m'elan~ai en ava11t rant 

que je pus pour ne me laiffer point entrainer., 

& je fen tis que je prenois pied. J e dem:eurai 

fans rien faire pendant qnelques motnens, rant 

pour r·eprendre ma relpiration, que ,pour atten-. 

dre q ue les eanx fe fuffent retirees, & puis je 

courus vers le rivage avec route la vice{fe dont 

j'erois capable. Cec effort n'ecoic pas fuffifant 

p,:mr me deli vrer de la fureur des ondes qui 

venoient fond re fur moi de nouveau; elles tn'en­

lev~renc deux aurres fois , & me porcerenc en, · 

avant, comme elles avoient deja fair, le rivage 
I • 

etan t tout um. 

Pen s'en fallut que le dernier de ces deux af-: 
fa uts done je viens de donner la defcription ne 

n1e ff1c fatal; car la mer m'ayant entraine comme 
. ' . 

au para vane, me mlt a terre , ou pour m1eux_ 

dire, me jeca con ere un roch1er, & cela fi rude­

ment, que j' en perdis le fentimcnt, & le pou-· 

voir d'agir pour ma delivrance ; car le coup 

~yant pone f l.l~ n1011 tlanc ~ fur ma poitrine, 
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-m'ora entierement la ref pi ration pour un rems; 
& ii la mer·fut revenue a la. chage fans inrermif­

fton, j'aurois ete indubitablement fuffoque. Mais 

je revins a moi un peu avant fon retonr ' & 

voyant que fen allois etre enfeveli, je refo1us de 
1n'attacher a un morceau de roe, & dans cette 

/ poftnre de retenir mon haleine j ufqu' a ce que 

les eaux fuffent retirees; deja les vagues n'e 4 

toient plus Ji hautes gu'au commencement , 

parce que la rerre etoi~ proche, & je ne qnirtai 

point prife qu'elles n'euife11t paffe & repatTe par­

deffus · 1noi. A pres quoi je pris un · autre . e.ffor, 

qrii m'approcha ft.fort. de t : rre, que la vague 
qtii vine enfuite , 111e couvri'r veritablemen~; 
rnais elle ne m'enleva pas; en forte gue je n'eus 
plus qu'a exercer une feule foisines jam bes pour 
mertre fin a m2. carrie"re & prendre terre , Oll 

etanc arrive, je monrai fur 1e haur du riv age, 

& je m' affis. fur l'herbe a l1-abri de l.' inful re & de 
la fnreur des eaux.· 

.. Me voyanr ain;.!i en toure sure re, j e commen~ 

sai par lever les yeux au ciel, & rendre graces a 
dieu de ce que j'avois (anve ma vie dans un cas 
ou il n-'y avoic que qL1elqnes momens qu'el!e 
eroir defefperee; ·Je crois qne c'efl: une chofe 
tnut -a- fait impolI16le; que de peindre au vif 
les tranfporrs & l'excafe ou. fe trouve 1'ame qu~ 

fe voir fauvce de la forte, & arrachee, ponr ainfi 
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dire, ~es entrailles du fepulcre. J e ne m'etonne 

done plus d'une coutume qu'on a, qui efl: que, 

lorfqu'un malfoiceur a 1a corde au col, qu'il 

ef1: lie, qu'il efl: fur le point de perdre la vie .. 

& que im ces encrefaires on lui apporte fa 

grace, je ne m'~tonne pas , dis-je , qu'on lui 

ameue un chirnrgien pour lui tirer du fang, en 

n1erne rems qu'on lni annonce -cette nouvelle, 

de peur que la fi.uprife qu'elle lui cauferoit, ne 

bannit de fon creur les ef pr its animaux , & 

qu'elle ne lui ff1t fune!l:e : car 

La furp~i[e qui na1c de joie ou de douieur, 

Su[pend les fonctions de l'e[prit & du creur. 

Je n1e promenois au bord de la mer, levant 

les mains vers le ciel, l'ef prit abforbe dans la 

contemplation de m~ deli vrance , faifant milfe 

gefl:es & mille figures que jc ne faurois rappor­

ter, reflechi!fant fur mes camarades , qui rous 

avoient ete noyes, & que j'etois le 'feul qui me 

fuffe fanve; ca-r depnis notre naufrage je ne pus 

jamais voir aucun d'enx , non pas meme Ia. 

moindre trace, excepte trois de leurs chapeaux, 

un bonnet ., -deux fouliers depareilles. 

J e toU rnai l'e5 yeux du cote du vaiCTeau qni 

avoic echoue ; m ais la mer etoir fi ecumanre & 

- fi courroucee , d'a.lleurs il eroit a une difl:ance 

fi grande , qu'a peine pouvois-je le voir; ce que 

. I 
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confide rant : gra·nd · dii;u ! -difois-je , com1i1e·11e 
eft..,il poffible que j c fois ven'n · a -cerre? 

A pres avoir foulage mort efprit, par ce qn;il y 
·11voit de confolant ·daiis ma condition, je com• 

:tnen~ai a regardet autollr de moi, afin d~ _voir en 
quelle forte de lieU_j'erois, & par ott'il ·me fapoit . 
debuter. J e fernis bientot diminuer mon allegreffe, · 

I ' 

& je ttouvai que ma delivtance etoit d'une aftreufe , 
efpece : car j'etois mouille, .& je n'avois point . 
d'habits pout me changer; j'av~is faim, .& je 
n'avoi~ rien a ma11ger; j'avois foi-f; & je J1'avois 

tien a boire; j'etois foible; & je 1i'avois tien_pout' ' 
rue fordfiet; je ne voyois pas meme la.m6indre 
apparen~e de quoi que ce fC1t; finon de monrir de 
'faim ' OU d'etre devore par les betes feroc/s; &_ 
ce qu'il ya de plus a-ffligeant pour moi , c'efl: que 

/ je n'avois .aucune arrhe pour pou\·oir chalfer, & 
tuer quelqnes animaux pour t11a fu bfiCT:ance, 

1
0~ 

pour me defendre ~ontre route ctear~re qui vou~-­
droic m'oter la vie pour foutenir la fienne··; en un 
mot, je n'avois rien fur moi qu'un coureau, une 

pipe, & un peu de tabac dans une l?oice : c' eroit-­
la t._oute . ma provi.tton, ce qui jeta mo11 efpric 
~ans _de tertibles angoiffes; en forte que. duran t 
quelque rems je courus ~a & la coinme uri infenfe. 
La ,nuit approchoit; & je ~ommen~ai a confider et 
quel feroir mon fort; .{i cette terre nourrilfoit 

des berns dcvoran:tes, fachant bien que ces ani-

\ 
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tnaux rodent routes les nuits pour chercher leur 
. 

pro1e. . 

L'unique re1nede qui re prefentoie a tout cela 

pour le rems prefent, c'emic de monter fur un 

certain arbre, done le branchage etoie f~rt epais >. 1 

femblable a un fapin , mais epineux, qui croilfoit 

pres de-la, & OU j' avois refolus de. paffer route Ia 

nuic, en attendant le genre de more qu'il me 

faudroit fubir le lendemain; car jufqu'alors l'arret 

m' en p:iroiffoit irrevocable., J e 1narchai environ 

un de1ni quart de mille loin du rivage, po1:1r voir 

fi je n~ trouverois point d' eau douce, pour boire; 

j'eus le bonheur d'en trouver, ce qui me donna 

une joie fans pareill . Apres avoir bu & 1n'hre 

mis un peu de caba,c clans la bouche pour prevenir 

la faim, je m'en allai a l'arbre, fur lequel je 

mo~tai, & cherchai a 111e mettre £i bien que je 

ne tombatfe pas, !i je venois a dormir: j'avois i 

la main un bacon court, corn me un hon tricot > 

que j'avois coupe pour me fervir de defen.fe: avec 

cela je pris mon logement. Comme j'etois extre~ 

111ement fatigue, je tombai dans un profond fom-­

meil ou je go1ttai ran: de douceur, & reparai 

tellemenr mes forces, que je ne penfe pas en 

avoir eu de plus faluraire, ni qu~il y air beaucoue 

<le gens qui pui.ffent pa.ffe~ une £i bonne ti.uit? dans 

une fi mechance conjonll:ure. 

11 faifoit grand jour lcrfque je m'eveillai; le 



I 

·t I 1t t E ~ ~ .A V E N T U R E S 
,,._ 

) rems emit clair ,_ la trempb:e diffipee, & la mer 
n'eroit plus courroucee ni enB.ee COIT?tne aupa:­
ravant. Ce qui me furprit exr.remement; ce fut 

de voir que par la haurem de la: maree le v~aiffeau 
etu etc enleve penclant la ·nuic de deffus le bane, 
d_e fable, OU il avoit ere engrave ,; & qu'il ~u,' 
_derive jufques tout pres du roe her dont j' ai parle 
ci-d-e[fus, OU je m'eto'is fi crneliement meurtri eri 
heurt:int contre. 11 y avoir environ un mille de 

l'endroit OU j'etois jufques-la ; & comme le bati­

ment paroiGoit encore repofer fL1r fa quille; j'a-L1ro1s 
bien fouhaite ~'etlie a bord, afo1 d'en tirer dll 
. . 4 
moins pour mon ufage quelques une-s des chofes 

les plus neceffaires. 
· Des que je fus defcendu de l"appartement que 
je 1n'ernis choiG da11s l'arbre, je regardai t:ncore 

aurour de moi, & la. premiere chgfe qm~ je decou ... 

vris fur la t:haloupe, q Lie le vent & la mar~e 
avoient jeree fur la core a environ deux milles de 
n1oi .a main droite. J e march~~i le long du rivage, 

~uffi loin que je pus pour ~Iler jufques-la? mais 
.. je trouv~i un b~as de mer d'environ un demi-milie 

de largeur enrre moi & la chaloup~, tellement 
que je m'en retournai fur mes pas, laiffant la 
chofe cette fois-la, parce que mes defirs ewient 
hien plus t;urnes du cote du vaiffeau, Oll j'efperoi~ 
tronver actuellement de qnoi fournit a ma fub­
£fta,nced 
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Un pen apres. midi je vi~ que la 1ner ecoh fort 
cal me, & la maree G. baire, que je pouvois avin~·er 
jufqu'a un quart d.e mille du vaiffeau: & ce fut 
pour moi lll1 renouvelement de donleur ; car je 
voyois clairement que' fi 'n.uus fuilio.ns refl:es cl 
bord, nous aurions ere fains'& faufs, je veux dire, 
que du n1oins nous ferions cous venns hcureu­
fement a rerre: & je 1/aurois pas ece fi 111iferable 
que de me voir, com me f ecois al ors, denue de 
toure conft>lacion & de route cotnpagnie. Ces 

,,,. reflexions m'arracherenr des larmes; mai~ comrne 
elles n'appor.roi~nt qu'un foible rernede a mes 
n1anx, je refolus d'aller at~ vaiffeau fi je pouvois. 
11 faif oir nne chaleur extrh11e; je me depouillai 
de mes habits; & je n1e jetai dans l'eau. Mais 
quand je fus arrive au pied du b~ci1nenr, je rrouvai 
plus de di:fficulte a monrer defli.1s, que je n'en 
avois encore furmonte ~ car comme il repofoit 
fur terre, & qu'il eroir h1) rs de l'eau d'une grande 
hauteur, il n'y avoic rien a ma portee que j e 
puffe faifir. J'en fis deux fois le tour a la page; ~l 
la fec01~de, j'app~r~ns ce ·que je m'etonnois de 
n'a,.:oir pas vu la premiere; c'etoit un bout de 
corde qui pend.air cl l'avant, de telle fa~on, qu':1.­
pres beancoup de peine je 1n'en faiGs, & par ce 
1noyen, je grimpai fur le chateau-gaillard. Qnand 
je fus-la, je vis que le vaiifeau croit entr'ouverr, 
& qu'il y avoit beaucoup d'eau a fond de cale ; 

TomeL H 
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1nais qu'_eranr pofe fur. le flanc-du bahc, dont le 

~le eroic f~rme, il porroit fa poupe exrremement 
haur, & la prol!e ii bas, qu'elle en ecoir-prefque 
da-ns l'.e~u. De cette n:aoiere le ponr ecoic rouc-a­
faic exempt d'eau, & tout ce qu'il renfermoic 

-"c::roic foe; car vous pou vez bien comp_ter 'que la 
premiere chafe que je me mis a faire, fur de 

~ch ere her. par- rout-,_ & de voir ce qui etoic gate, . 
Oll ce qui ewic bon. Premiere-ment' je trouvai 

que routes les provifions~ dn .vaitfeau etoient 

feches , & qu'elles ne fe fencoienc pas de l'eau; 
c6mme j'ecois cres-_difpofe a _1nanger j ~ m'en 

~uai a la fource) OU je rem pl.is mes poches de . 
bifcuic ,. & je me ~nis a en mang~r a mef ure q~e 

j'etois a faire d'aurres chofes_; ,ar je n'avois pas . 
. ) . 

cle rems a perdre. j e rrouvai auffi du rum -( 1) d:ins 
la chambre du capiraine, & j'~n bus un bon coup; 

de quoi favois hon befoin pour m'encourage~ a 
foute nir ia vue des fouffrances que j'aurois a. 
el1uyer. 

, 11 ne m'.iuroic de rien fervi de demeurer les 
bras croifes, & , de perdre le rems a fouhait~r ce 

,que ,je ne ponvois aucunemenc obtenir. Cette 
exrremite cxcita mon application. Nous avions a 
bord pluGeurs vergues, un ou deu~ macs dn per-

( t) E[pe<::e de liqueur qui approche fort de l'eau-de-vie, 

clont.un [c_ fen fur mer. 
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ro·qnet' qui etoient de referve , & deux OU trois 
grandes barres de bois : je pris la refolntion de 
les mettre en reuvre; & je bn~ai 'hors du bord 
to ut ce qui n'etoic point crop pefant -pour le 
pouvoir menager; les ayant !eparern<!nr attaches 
a. une corde, ~fin qn'il ne deri vaffent poinr. Ce­
la faic , je defcendis dn cote du baciment, & les 
t irant a moi, j' en att1chai qnatre enfemble pac 
les deuj: bouts, le mieux qu'il me fut poilible, 
donnant a mon ouvrage la forme d'.un rade1u, & 
a pres yavoir pofe en travers deux ou trois planches 
f.ort conrres -, je rrouvai que je pouvois bien 
niarcher deifLlS; mais qu'il ne pourroic pas porter 
une groffe charge, a raif on de fa, crop grande 
legerete .. C'eft _pourqnoi je recournai au travail; 
& avcc la fcie du charpentier je partageai une 
des vergues de beiUes en rrois pieces e11 longueur, 
& je les ajoutai a mon rade~u aprcs ~beaucoup de 
peine & cle travail. Ma.is l' efperance de me fournir 
des chofes neceffaircs, 1ne fervoit d'aiguilion pour 

-faire bien au-dela de ce dont j'aurois etc capable 
en couce aucre occa!ion. 

Deja n)on radeau ecoir a!fe:z fore pour porter 
un poids raifonnable; _il ne s'agiffoit plus 9ue de 
voir de quoi'je le chargeroi~, & comment pre­
ferver cetce charge de l'inf1:1lre des eau~-de la n1er; 
mais je ~e rn'arrerai pas beatitoup a Cet}_e c.ohG- ,. 
deration, & d'abord je mis delfus t .• t . les 
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planches que je pus trouver; enfuire , apres avoir 

b ien ·confid'ere ce dont j' avqis le plus de befoin, 

je commen<;ai par prendre 'tr6is co.ff res de rriatelot, 

que j'avois ouverrs en for~ant les ferrures; & 
que j'avois enfuire vides; & ptiis je les defcendis 

.avec une corde fur 1non radeau. Dans le premier 

, J e mis des provi!ions , favoir du pain, du riz , 

trois from ages d'hollande, cinq pieces de bouc 

feche , laquelle viande faifoit notre principale 

nour-r itut e, ·& un perit refle de bled d,Eutope , 

qu,on avoit mis 1 part pour entretenir quelqucs 

volailles que nous avions embarquees avec nous, 

n1ais qui de_puis long-rems avoient ete tuees. 11 y­
·avoir ~u(fr une certaine quantite d,orge & de 

froment 1neles. enf en1'ble : nuis a inon grand 

regret je vis que cela avoir ere mange & gate par 

les rats. Quant -a la boiffon, je trouvai p\uGe11rs 

caiifes de boureilles qui eroient a notre maitre , 

dans lefqueHes il y avoit quelques eaux cordiales, 

& environ vingt-quatre de Rack : j'arrangeai ceci 

feparement, parce qu,il n,eroit pas neceifaire, 

11i meme pofiible de Ies meircre dans le coffre. 

Pendant que f e-rois occupe a faire c~s chofos., je 

m'apper~us que la n1aree commen~oir a monter, 
quoique paifi.blemenr, & j' eus la mortification de 

voir mon habit, ma vefie & 1na chell)ife, que 

j' avois ,IaiHes fur le riv age, flotter & s,en all er au 

gre -de l'e,au : pour c e qui . efi de 1pa culotte·, qui 
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tt'etoic que de toile, & qui eroicouyerre· a l'endroit 
des genoux, je ne la quittai pas , non plus que 
mes bas, pour nager jufqu\1 bord :_ quoi qu'il en 
[ oir, cet accident me fie all er a la q uete des 
hardes, & je ne fus pas long-terns a fouiller, 
pour voir que je pouvois aifemenc reparer ma 

perte avec ufure: rnais je me 'contencai de prendre 
ce dont je ne pouvois abfolument 1ne paffer pour 
le prefent, parce qu'il y avoit d'aucres chafes que 

j'avois beaucoup plus a creur. De ce 1101nbre 
etoient des outils pour travaille.r quand je ferois 
a rerre; & a pres avoir long-rems cherche, j e 

tro uvai enfin le coffre du charpentier. Ce fut un 

t refor pour moi, mais- un rrefor beaucoup plus 
precieux que ne l'auroic ece pour lors un vaiffeau 
tout charge d'or: je le defcendis, & le pofai fur 
111011 radeau rel qu'il etoit, fans perdre de rems a 
regarder dedans-; ca.r j e favois en ·gros ce qu-'it . 
conteno1t. 

La chofe que fe deGroi·s le plus apres c-elle~B; 
c'ecoic de la n1unicion & des armes. II y avoic 

dans la chambre du Capicaine deux fuGls fort 
bons, & deux pifl:olecs ; je m'en faifis d'abord::, 
co n-1me auf1i de quelques cornets a poudre , d'un 
peric fac de plomb & de deux vieilles epees rouil­
lees. Je favois qu'il y, avoit quelque part rrois 

barils de poudre ; mais je ne favois pas en qnel 

endroic notre canonnier i·es avoic ferres. A la fi n 
H iij 
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p.ourtant je les dercrrai, apres avoir viGce coins & · 

recoins .. II y en avoit un ,qui avoit ere mouille, les 

. deux autres eroient fees & hons, & je les pla~ai avec 

les arm es fur mon radeau: Al ors je crHs m'erre 

muni d'affez- de proviGons ; il ne me re!l:oit_plns 

de fouci que pour Ies c0nduire jufqu'a terre; car, 
je n'avois ni voile , ni rame, ni gouv~rnail, & 

la moindre bouftee furvenant, pouvoic f ubmer­
ger ma cargaifon tonte entiere. 

Trois chofes relevoient mes efperances ; en 
premier lieu~ la mer qui etoit tranquille; en fecond, 

la maree qui montvit & portoit a terre ; & ei1 

t~oiG:eme lieu , le vent, qu~, tout foible qu'il 

ecoir, ne lai!foir pas d'etre .favorable. Je trouv.ii ­
encore deux on rrois rames a moirie rompues\ & . 

dependantes de Ia chaloupe, qni me fervirent de 
renfort , & deux fries , une bifaigue, avec un 

n1arteau , _ ( ourre ce qui eroic deja dans le coffre 

du charpenriet) que j'ajontai a ma cargaifon ; 
~p res quoi je me mis en mt;r. Iv1on radeau vogua 

rres-bien l' ef pace cl~nviron un mille; feulemen·c 
je m~apper~us qu'il dcrivoit un peu de l'"endroic 
ou j' avois pris te'rre aup:.1rav:1nt; eel a me fit juges · 

qu'il y avoit un couranc d'e1u, & par confequent 

j' efperois de trouver dne b~ie , ou une riviere > 

qui n1e tiendroit lieu de Po.rt, pour debarqner 

ma
1 
cargaifon. 

La chofe eroic comme je me l'ecoi$ imagine :. 
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je dtcouvris vis-a-vis Je moi une petite ouver-

ture de rerre, vers laquelle je me fento~s entrai-

ner par le cours violent de la maree ; ainfi je 

gouvernai 1non radeau le mieux que je pds, pour 

lui faire tenir le fil de l' eau , mais en merne re~s 

je faillis a faire nn fecond na.ufrage; & {i un rel 

malheur 1ne fut arrive, je crois verirablemenc 

qu'il m'auroit donne une atreinre morrel!e. Cefre 

cote 1n'etoit ~out-a-fair inconnue; ailiJG je m?en 

allai toucher fur le fable d'un bout demon bateau, 

& comme il flottoit de l'autre bout, peu s'en fal-

loit que ma cargaifon ne gliffar route de ce c&ce 

la, & qu'elle ne combat dans l'eau. Je faifois cont 

man poffible pour retenir les coffres dans leur 

place , en m'appuyant contre; mars 1nes forces 

n' eroient point f uffifanres pour degager le radeau; 

j e n' ofois pas meme quitter la pofrure Oll j' etois-

& foutenant la charge, de taus mes efforts , je 

refl:ai dans .cette attitude pres d'une demi-heure,. 

durant lequel tem'> le montant me relevoit peu 

a-pen, & me mit enfin dans. un parfait niveau. 

• 

Quelques mmnens apres , l'eau qui conrinuoic , 

de croirre , fie B.o~rer mon radeau , que je pouffai 

avec ma rame dans le canal, & ayant avance un 

pcu plus haut, je me vis i l'embouchure d'un(l 

petite riviere, ayant la terre de chague cote , & 

un courant ou flux rapide qui montoit. Cepen-

dant je chercl.ois des yeux fur l'nn & l'autre 

H iv 
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rcduic , er.oit fterile , & j' avois tout lieu de 
croire qu'il n'y ~voir point d'habit~nf, l moins 

, que ce ne fu!fent des bet es feroces ; je n' en voyoi S­

cependant aucune, mais bien quantire d'oifeaux, 
dont je ne connoiifois ni l'efpece·, ni l'ufage qu·e 

j' en pourrois faire' quand Je,les auTois tnes .. En 
revenant de-la , je tirai un oifeau fort gros; que · 
je vis pofe fur un arbre au hord d'un grand bois: 
je crois qne c~ etoir le premier coup de f ufil qui 
~ut ete rire· dans c.e lieu-la depuis· la creation du 

Monde.Jene l'eus pas plu~§J.t"lache, q_u'il s'eleva 

. cle tous les ·endroits ldu bois , un nombre pref­

qu'infini d'oifeaux de plufieurs fottes, avec mi . 

_ bruit confus, cauf es par les eris & les piaulemens 

differens qu'ils faifoient chacun felon lenr efpece 
qui m'eroit enrierement etrangere. Quant a l'oi­

feau que je tuai, je le pris pour une forte,~' eper-
. vier ; car il en a voit la cotileur & le bee ;, mais 

non pas les epero11s ni _les fer.res ; , r; chai_r etoit _ 
comme de la charogne , & ne valoit rien du 

tout. ' 
Content de cette decouverte, je revins a mon 

radeau, & me mis a travailler pour le decharger. 
·ce travail _m'occupa le reO:e du jour, & la nuit 

ctant venue , je ne favois qne faire de ma pe,r­

fonne , ni quel lieu choifir pour ~epo~er ; car j_e 
n·ofois dormir a. rerre , ne ,f;i.chant 'ft des beres 
feroce.s ne pourroient pas ve.nir me devorer ; 
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quo,ique je trouvai Jans la fuire qu'il n>y avo1c 

rien de tel a craindre. 

N eanmoins je me barrica-dai le mieux que je 

pus avec les coffres & les planchc~ que j' avois 

amencs a cerre , & je me fis une efpece de hurte 

pour me loger cecre nuic-B. Pour ce qu'i eft de 

fa nourriture que l'I!le fourniffoit, ' je nc conce~ 

vois pas encore d'ou elle pourroir venir, G ce n~eft 

que j'avois vu deux on trois anin:aux fairs comme 

des lici;res , courir li9rs du bois ou je tirai l'oi­

feau. 

J e me figurai al ors que je p-ourrois_ encore tirer 

du vai!feau bien des chafes qui me feroient uti­

les, paniculierement des cordages , des voiles , 

& autres chofes qui fe pouvoient tranf porter a 
terre; j e refolus done de faire un autre voyage 

a bard {i je pouvois ; & comme je n'ignorois pas 

quc la premiere tourmente qui s'excireroit, bri1-

feroic furement le baciment en mille pieces, je 

renon~ai a toute ,antre enrreprife ' jufqu'a ce 

que j'euffe ex~cute celle-ci. Alors je tins confeil, 

( j' en tends a part moi ) , favoir G je retournerois 

a.vec lcr meme train; mais la chofe ne 1ne parut 

pas praticable ; je conclus done d'aller comme la 

premiere fois, quand la maree feroic baffe; c'eft 

auffi ce qne je fis , avec cetre difference feulement 

que je me deponillai avant de fortii; de ma hucre, 

ne gardant fur moi qu'une chernife dechirfe , 
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des cale~ons , & une paire d'efcarpins aux 

pieds. 

J e me rend is au batiment, com me j' avois fair 

la premiere fois, & j' y preparii un fecond train. 

1Aais !'experience du premier m'ayanc rendu plus 

h:ibile, je ne fis pas celui-ci {i lourd, & je ne le 

furchargeai Hoint. Jene laiffoi pourcant pas d'en1-

porter pluGeurs chofes qui me furent tres :uciles; 

premiere11?ent, je trouvai dans le magaGn d_n 
Charpentier deux ou trois facs pleins de· clous & 

de pointes , une grande tariere, une douzaine & 

plus de l1aches , une pierre a eguifer 'qui efr Ull 

int1:rumenc d'un tres-grand ufage ; j e mis a part 

rent cela , avec plulieurs chofes qui dependoient 

du canonnier, nonynemenc deux ou rrois leviers 
de fer, deux barils de balles, fept moufque~s, 
un autre fu{il de chaffe , m?,e petite addition de 

poudre , un gros fac de dragees , & rn·1 grand 

rouleau de plomb; m:1is ce dernier eroir {i pefonr, 

que je n'eus pas la force de le fonlever affez pour 
le faire p:1ff er par-defft1s les bards dn v:1iifeau. 

· Outre ces chofes, j' enlevai tous les h~birs q~1e 
je pus trouver, avec une voile de fnrcroit dtl 

perroqnet de mifaine' llll br:mle, un matelas' & 

9uelques couvercures. Je chargeai cont ce que je 

viens de derailler fur mon fecond train , & je le 
condnifis a rerre avec l111 fucces qui conrribua 

extrcme1r . .ent ,1 me fortifier d·111s mes difgraces. 
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Tandis que je fus eloignc de terre, j e craignois 

qu'au mains 1nes provifions ne fn!fenr devo­

rees* par les betes ; mais quand je retournai , je 

ne trouvai aucune marque d'irruption , finon 

qu'il y avoic un animal femblable a un chat fau­

vage , affis fur un des coffres, lequd , quand il 

me vit approcher, s'enfuit a quelques pas de-Ia ., 

puis s'arreta tout court; il ne paroiffoit ni decon­

tenance, ni effraye; & il me regardoic fixemenr, 

comme s'il euc eu quelque envie de s'apprivoifer 

avec moi; je lui prefentai le bout de i:r1011 fufil, 

mais CCi'mme i1 ne favoic pas de quoi il s'agiffoic, 

il ne s' en ebranla point;, nine fe mit aucunemenc 

en devoir de pren~re la fuite; voyant cela , je 

lui· jerai un morceau de bifcuit , quoiqu'a dire 

vrai je n'en fnife pas fortprodigue; car ma pro­

vifion 11'etoit pas bien groife; mais vous noterez 

s'il vous pla1t que ce n'etoit qu'un petit 1nor~eau, 

& je Cfl16 ne faire pas grande brec-he a mon 1naga- . 

fin; quoi qn'il en foit, !'animal ne dedaigna pas 

le prefent que je lui offris ; il accournt deifns , 

le flaira, & puis l'avala: il prir fi bien· la chafe, 

qu'il me fit conn01cre , par fon air content, qu'il 

etoir difpofe a en accepter une autre dofe ; mais 

je l' en tins· quicte : & voyant qn'il ne gagnoic 

rien a revenir a l'offrande, ii pric conge de moi. 

Comme c'etoient de grands & de pefans ron­

neaux que ceux ou notre poudre ecoit renfermee; 
I 

, 

I 
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' f avois ere ·oblige de. les defonc;:er pour l'en titer 

_-petir a pecir , & de la charger fur mon train p·ar 
ph1Geurs paqt~ets , ce qui avoic· tire la cho!e en 
l~ngneur ; mais me voyant a rerre malgre cela 
avec rou te ma cargaiitn , je commen~ai a tta­
vaillcr a me faire une petite tent:c avec la voile 

que f avois , & des piquers que je cot1pai pour 

cer etfet ; & dans cette renre , f appurrai rout ce 

51ne je favois qui fe gateroir a la pluie, OU au 
foleil; apres cela, je me fis mt re_1~part des cof-_ 
fres vides & des tonneaux, que je plac;'ai les un, 
fur les autres tout_ amour de n1a rente , pour la 
fortifier cpntre tout a(faillant de quelqne efpece 
qu'il put ecre. 

Cela 'erant fair, je barricadai la porte de la cent@ 
avec des planches en dedans, & un coffre vidc ~ 
dreffe furun bout en dehors, & apres avoir pofe 
mes .piftolecs a mon chever , couche mon fiiGl 
aupres de moi , je me- mis au- lit pour la pre­

miere fois, & je dormis fort cranquillemeqt route , 
la nuit; car j'etois las & accable , pour n'avoir 
donui que fort peu la nuit d'aupa:avant , & pour 
avojr rude111ent travaille touc le jour, foic a aller 

chercher a. bard tanr de provifions ., f oir a les 

debarque~. 
Le maga.Gn que j'avois alors de routes· fortes 

de chofes, eroir, je penfe, le plus gtos qui fe foic 

jamais amaffe pour une feule pci:fonne ; mais je 
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...,-,- . . ,. . . 
n et011pas encore content; car Je m 1mag1n01s 

qL1~ , candis que le vailfeau refreroit droit fur fa. 

quille, comme il faifoir, il ecoit de mon devoir , 

d'en aller tirer tout ce que je pourrois. Ainu je 

m'en allois chaque jour a bord pendant la maree 

ba!fe, & j' en rapporcois tan tot une chafe , tantoc 

une aurrc; mais entr'autres la troifieme fois que 

f y allai , j'enlevai tout ce que j e pns des agres ~ 

les petites cordes , & le fil de carrel et q ae je 

trou vai , une piece de canevas de f urcroit, pour 

nccommoder Jes voiles dans I'occafion , & le 

bJrrir de poudr.e1qui avoir ere mouille; & enfiu 

toutes les· voiles depuis la plus grande j ufqu'l la 

plus petite : mais avec cette ci.rcon!l:ance, qua 

je fus oblige de les couper en plu!iears morceaux: 

& d'en porter le plus que je pourrois a chaque ' 

reprife; car elles ne pouvoient plus fervir pour 

voiles , mais foulemene pour fimples canevas. 

Mais la chofe qui me fir. le plus de plailir dans 

tone mon bu,tin , c'eft qu'apres avoir fair cinq 011 

fix voyages de !r maniere que je viens de dire, 

& que je croyois qu'il n'y avoie plus rien · dans le 

bariment qui value la peine de s'en emb;rralfer, 

je rrouvai encore un grand ronneau de bifcuit, 

rroi~ hons .barrjls de rum, ou d'eau-de-vie , une 

bo1te de ca!fonade , & un n1uid de fleur de 

farine tres - belle. L'agreable furprife OU 1ne 

jeta cette troavaillc fut d'autarp: plus grande-, que 

I 
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je ne m'attendois pas du tour a crouver aucune pro• 

- vifton, que l'eau n'e11t entierernerir g1ree; je vidat 

, au plus vice le tonneau de bifcuit, j' en fis plufieurs' 

parts , & je les enveloppai dans des morceaux de 

voiles, que je caillai precifemeroit pour cela , & . 

enfin je ~ranfponai cette charge a retre , avec· 

autant de bonheur que les autres. 

Le lende1nain je fis un autre voyage; & c;omme 

f avois d~pouille le vaiffeau de rout ce q.ui ecoic 

portable:? & qui fe pouvoit foulever aifement, 'je_ 

commei1~~i alors a 1ne mettre apres Ies cables ; je . 
debu.rai par le plus gros , que je coupai en plu­
fieurs pieces proporcionnees a mes forces, telle­

ment que je les pu!fe remue~ ; j"amoncelai deux 

cables & un·e hanfiere, & toute la ferraille que 

je pus arracher. Enfuire aya1it coupe 'Ia vergue de 
beaupre , & celle de mifaine , pour me faire mi 
grand radeau, je 1nis deili1s cette ~harge lourde 

& pefante que je venois de me preparer , & je 
voguai. Mais ici mon bonheur commen~,1 a m'a­

bandonner ; car ce radeau ecoit G. pefant & fur­

charge, qu'etant entre dans le perir redt~it dtt 

j'avois debarques. mes autres provifions, & ne 

pouvant pas les gouverner auili abfol ument que 

j' avois fait les autres, il renverfa, & me jeta dans 

reau avec~ route ma cargaifon. Quant a moi , le 

-mal n'etoit pas grand, car j'erojs proche de rerre ; · 

mais pourcequi eft dema cargaifon., il s'en perdi~ · 
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tme bonne parrie , fur tour du fer, dont je m'e ... 
tois promis de faire un bon ufage; nea11moins 
la maree devenL:€ batfe ; j ~ tir,1i a terre la plu ... 
pare des pieces de cables , & quelques une~ de 1 

fer' quoique a la verire avec llll travail infini, 
puifque j'erois oblige pour cela de plonger dans 
l'eau, exercice qui me fatigua beaucoup. Apres 
cet exploit j e ne n:ianquai point d'aller a bord une 
fois chaque jour !I & d'en apporter tout ce ciu~ 
je pouvois. 

11 y a voir dcj l rreize j ours q ue j' etois a rerre , 
& que j'avois fair onze voyaged bord du vai!feau: 
dnrant ce tems-B j'en avois enleve rout ce qu'au 
n1onde une perfo11ne feule eft capable d'enlever; 
n1ais je crois que; £i le rems calrne euc continue, 
f anrois amene a cerre tom I~ batiment, piece a 
piece. J e voulus y recourner la douzieme fois : 
comme je m'y prep.uois, je trouvai que le vent 
commen~oir a fe lever ; cda n'empecha pourtanc 
pas que je ne m\ rendi!f.:: dnrant la maree bnffe ; 
& quoique j'eulTe fouvent fo.1ilte

1
& refouille pac 

touce la ch:imbre du Capitaine, avec rant d'exacl:i ... 
tude, que je croyois qu'il n'y ,woit plus rien a. 
trouver , je decouvris cependant une armoire 
avec des riroirs <ledans, dans l'un defquel5 j~ 
trouvai deux ou trois rafoirs , une peti:e paire de 
c:i feaux, & dix ou douze coute:inx , a vec am ant 
de fonrcherces; dans un aucre, il y avoic environ 

Tome I. I 
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-rrente-Gx livres fl-erling en efpeces, les unes ecant 

-rn ~nnoie d'Europe , les autres du Brefil, moitie 

en or' moirie en argent' & entr'autres quetques 
pieces de h~.1ir. 
. A la vue de cet argent , je fouris en moi­
·rne , & il rri'echappa to~t haut cecre ·apoffrophe : 
,, 0 vanire d·es vanices , m'ecriai-je ! mfral 

,, impofteur, que tu es d~un vil prix a mc:s yeux ! 
,, A quoi es-ru bon? Non , tu ne vaux pas l_a 
~, peine que je me baiffe pour re rama!fer; un feul 

,, de fes coureaux efr plus efrimable que les rre -
,, fors de Crefus ; je n'ai nnl befoin de roi , 
,, dem em:e done OU tu es, OU plutot va-t-en au 

,, fonq_ de la mer, com me nne cre:1rnre indigne de 
,., voi'rle jour "· A pres avoir donne Ul1 libre cours 
.l mon indignation , j e me ra vifai ponrran-E rout~ 

.a-coup, & pr~nant cecte fomme avec les aurres 

uH:en!iles .que j'avois . rrouves dans l'armoire, 
f empaquetai le ·cour clans un n1or~eau de canevas. 

Je penfois dejl a faire un radeau , guand je 
in'apper~us que le ciel fe couvroir & qu'il com-­
n1ens:oit a fraichir. Au bom d'un quar·r-d'heure 

un vent fore fouffia de la· core , & fur le champ 
me fir faire reflexi on que -ce feroit une idt:'e chi­
merique de vouloir fai re un qdea n avec un vent 
qui eloignoit de terre' & __ que !TIO l1 plus co'urt 
parti eroir de m'en rerourner ~vane· que le flux 

commen~at, Ci. je ne voulo~ dire adieu pour cou-: 
/ 
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jours a la terre. En confequence de ce raifonne-
111ent , je me mis dans l'eau, & je traverfai a la 
i1age cette plage qu'il y avoit entre le vaiffeau 
& les fables ; mais ce ne fut pas fans beaucoup 
de peine, rant a caufe du poids des chafes que 
je portois fur moi , que de !'agitation de la 
mer , car le vent s'elev a fi brufquement qu'il y 
eut nne tempete avant theme que la maree fut 
h2ute. 

Mais j'ccois dejl arrive che.z 1noi, a l'abri de 
l'orage, & polle dans ma tente, an centre de 
t11es richeffes. 11 fie nn gros terns tonte la nuit; 
& le matin , quand je voulus regarder en mer , 
je vis qu'il ne paroiIToir plus de vaiifeau. La fur­
prife 011' je flls d'abord , fie bientot place a ces 

' . reflexions confolantes, favoir que je n'avois point 
perdn de terns , qlle je n'avois epargne ni foin . . . . . " 111 pe1ne pour en nrer tout c.equ1 me pouvolt ecre 
de quelque ntilire, & que , quand meme j'au­
rois eu plus de loifir, a peine y avoir il encore 
quelque chore que je puffe emporcer de routes 
celles qui reO:oient a bord. 

Des-lors j~ .1i1e penfai plus ni au vaiiftau , rii 
\ • ' • • I a ce qut men pourrott proventr , excepte ce que 
la mer pourroit jeter de ces debris fur le rivabe, 
comme en effet , elle en jeta plufieurs morceaux 
dans b f uice ; mais il, ne me fervirenr pas de 
grand'chofe. 

I ij 
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Toures mes penfees ne tendoienc plus qu'"a: me 
·mettr_e -en furete conrre les Sau vages qui pour­
·roient veni-r, on bien contre les beces fcroces , 
:fL1ppofe qu'il y en euc d~ns l'Ifle. Or ·, il nie paf­
fo1t dans l'.efprit . plufre~trs idees differences, con­

cernam h m_aniere de l'ex·ecution ' & l'efpcTe 
1 'habitation que je me confrruirois , ne fachant 

:ft je me cre,uferais une cave ,, ou fi if nre drefferors 
. 1 ~ • 'i l d' . une -~ent~; pour conc1mwn, Je rew us · avorr 

l'uue & l'amre , & la defcriprion de rout l'cdi­

fice ne fera peut- etre pas hors de propos. . · 
J'avois d'abord--reconnn que la place on j'ecois 

nc feroit pas propre pour n-ion etabliifement; en 
premier lieu , ,p·arce que le rerrein en eroic b.ts 
& mare·cageux , & j'avois tour fujet de croire 
qu'il n'etoit pas fain; en fecond. lieu, parce qu'rl 

n'y a~oir point d'e:tu dance pres de-la-; c'efr ponr­

'quoi je pris le ra ·ri de me chercher une piece de 

te t: re p'.ns_ convenable. 
J'avois pluGeurs avantages a: confulter dans la 

,rnation que je jugeois qui me feroir proprc; le 

premier ecoit de jouir de ma: fanre ," & par confe­
qucnt d'avoir de l'eau douce dont je viens de 
parler ; le fecond ; d'etre· a l'abri des ardeurs dn 
foleil ; le- n:oifieme , de me . garantir comre lcs 
affauts de tollS les animaux devorans ,,. fuCT"'ent-il-s 

hommes OU betes ; & le qi.rnn-ieme' d'avoir vue 

fur la mer, afin qne fi la providence_ pe1:m~tco.i.c 
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(JLl'-il Vl llt quelque vaiffeau j ma portee, je n'r_jrniffe 

rien de ce qui ponvDit favorifer ma clelivr~1nce , . 

donr l' ,.rrente n'ecoic pas encore couc-a-foic bannie 

ce 1p on cc:rnr. 

Com1'ne j',etois en quetc d'une placeain11 con­

di-rionnee' je trouvai nne petite pbine firnee :1 ll 

pied d'une colline elevee , done le front ccoic . 
roide, & fans talus , de m~me gLte le fronrifpice · 
d'unc 111:1.ifon, rellernenc que rien ne pouvoi·c 

venir fur moi ctll ham en bas: d:111s h focade , 

de ce rocher , il y ~voir un endroit creux, qui 

s'enfon~oic L111 peu avant, affez femblable l l'en-
, ' l ,, . · 1 ' . tree OLl a a porce a une cave· ; ma1s 1 n y_ avo1t 

en effet ancune ca verne , n~ aucun chemin qui 
allar d:rns le rocher. 

C'e!l: fur l'e (pbn::tde , jn!tement devant cette 

enfo nc;ure , qne je refolus de planter le piquct. 

La pb ine n':lV o it p::i.s plus de ce nt verges cle lar­

geur , cile s'ctenJuic environ une fois plus en 
long , & formoic devant 111011 habir:i.rion une 

cfpecc de npis verc, qui fe rermin ::> it en dcfce11-

da:1l rei;ulierement de tous cotes dans les bas 

ljeux vers b_ mer. Cecte Gruatio11 emit :lll N ord­

Nord-Oudt de la colline, rellern ent qu'elle me 
1.11en oit rous les jonrs a l'abri deb. ch:1. leur jufqu'a 

ce que j'euifc le fo-leil ,1. l'O ueO: guart au Sad ­

OueCt, on environ, qui efl: l peu pres l'heure de 

fon coucher dans ces climats. 
/ 
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Avant de dre!fer ma ten re, je rirai au-de..:·. 

vant de l'enfon~ure m1 demi-cercle , qui pre­
noit environ dix verges dans fon demi--diamerre , 
depuis le rocher a la circonference , ~,{, vingt de 

diamerre depuis un, bout jufqu'a l' autre. 

Dans ce demi-cercle je plantai deux rangs ·de . 
fortes pali!fades que j'enfon~ai dans la, rerre ,. 
jufqu'a ce . qu'clles fu!fent fermes com me des 

pi lie rs, le gros bout fortant de terre de plus de la 
hauteur de cinq pieds & demi , & pointu par le 
h;iuc; il n'y avoit pas plus de fix pouces de difrance 
de l'un a l'autre rang, 

Enfuite je pris les pieces de cables-, que j' avois 
coupees a bard du vaiffeau , & ks rangeai les 
unes fur les autres dans l'emre-deux du double 
rang, j~fqu'au haut des .pali!fades., ajotrtant d'au .. 
tres pieux d'environ deux pieds & demi, appuyes 
contre Ies premiers , &· leur fervant d'accoudoirs 
en dedans ·du demi-cercle. Cer ouvrage emit ft 
fore qn'il n'y avoir ni homme ni. bere qui p11t le 
forcer ou pa!fer par-deflus; il me_ couta beaucoup 
de terns & de travail., prin1=ipalement pour cou­
p er les pali!fades dans les bois, les port7r fur la 
place , & les enfonc€r dans la terre. 

J e fis , ponr encrer dans la place , non pas une. 
pone , mais une petite echelle , avec laquelle je 
paffois. par-detfus mes fo~cifications : & qnand. 
fitois dedans , j' enlevois & je retirojs l'echell~ 
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apres moi. De cctre 1naniere je m·e croyois par­

faitemenr defendu & bien fonifie concre rous 

aggrelfeurs quelconques ; & par conf equenc je 

dormois en route ffuere pendant la nnit; ce qu'au­

trement je n'aurois pu faire; quoiqu'a la verice 

la fuice du rems fie a!fez voir qu'il n'ecoir nulle­

me_nc befoin de tant de precautions contr_e les 

ennemis que Je croyois devoir r~douter. 

C'efr dans ce rerranchement, ou, fi vous vou­

lez, dans cette fortereffe , q ue j e tranf porr-ai mes 

pro\'ifions , mes i:nunirions, en tu1 1110c , routes 

mes richeffes, done je vous ai donne ci - devant 

un compte fide le. J em 'y erigeai une grand\; cente, 

que je fis double pour me garantir des pluies , 

qui font exceffives dans cette r~gion pendant c.er­

tain reins de l'annee. Je dre!fai done premiere­

ment une ten re mediocre, fecondement u ;1e plus. 

grande par-de!fus, & enfuirc je couvris le tout 

d'une roile goudronnee , que j'avois fauvee avec­

les voiles. 

Des-lors je ceffai pendant long-tems de ·cou- . 

cherdans le lie que j'avois apporce a rerre, aimanc,­

mieux donnir dans W1 br1nle qui ecoit cres-bon., 

c'eroit celui done fe fervoic le Pilote de notre: 

v.aiffeau .. 

Je portai dans ma tente tou.tes les. pro:vifions:. 

qui fe ponvoient garer a la pluie , & ayant de la, 

fone renfe.rme tous mes biens dans l'enceinte de: 

l iv 
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mon domicile -., j' en bouchai l'entree que j'avois · 
lai{frc ouvene jnfqu'ici; rellemenr que je paffois 

& repafTois avec une echelle, .com me je l'ai ecrit 
c.i-deffus. 

Q ;.1and reus fair cela, je commen~ai a creufer 

· bier; ava nr dans le roe, & porrant la terre & les 

pierres que j' en tirois a rravers ma ten re; je les 
jero1s en fuit~ au pied de h palifI:1de . rell ement 
qn'il en rcfulra une force de rerraffe, qui eleva 
le rerrein cl'environ un piea & dem.i en dedans. 

AinG. je · me fis une caverne , qui croir com me 

le cdier de ma maifon , jufrcment derriere ma 

r,ente. 

Ii m'en coura l111 long & penihle travail av:int 

que je puffo merrre Ia derniere main a_ ces diffe­
r e ns ouvrages; c'efl ce qui m'obl-ige a reprendre 

9 L1clq ues fairs qui occuperent mon ef"prir durant 

ce rems-la. Un jour, lorfque je ne m'erois encore 

quc figure le plan de ma renre & de ma cave , 

il arri va qu'_un nuage fombre & ep;1is , s'etant 
forme dans l'air, il en tomba un.ora~e de pluie, 
fondain il fit llll eclair , & bientot apres UQ. 

g1-:rnd coup de ronnerte ; ce qui -en efl l'effec 

narnrel; je ne fns pas rant frappe de l'eclair, que 
je le fus d'une penfee qui paffa dans rnon ame 
avec la pron,1ptirude de ce meteore. »Ah! dis-je 
,, c:111,oi-merneyqLtedeviendra ma poudre~ S:11is 

,, elle , avec quoi me defe~drni-je ? Cot1-1ment 

ll 
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,, ponrvoirai-je a ma no·urriture fans elie? "Enh11 

j'ecois plus mart que vif, lorfque je fis reflexion 

que toute ma poudre pouvoir fauter en un 1nf­

t ant? Et il s'en falloit bien que j'euffe autant de 

fouci concernant ma propre perforine; qnoiqu~l 

la veritc, fi la pouclre efrr pris fen, je n'n1.,1rois 

jamais fu d'ou partoit le coup fatal. 

Cela fit tant d'impreflton fur mon efpric, que 

<}t1and l'orage fut paffe, je fufpendis mes for~i­

'hcarions & mes travaux , pour me 111ettre a 

faire d'=s facs & des bo1tes a refferrer ma poudre, 

alin qu'apres en avoir foit plufieurs paqnet-s d.if­

perfcs (_;a & la , l'un ne flt pas prendre feu l 

I'antre , & qne je ne puffe pas la perdre cont a 1a. 

fois. Je mis bien qninze jours a finfr cer o:wr~ge, 

& je crois que ma poudre , done la quanrite 

n1onroit a environ cent quarante livres , ne f1.1t 

p ,1s divifee en mains de cent ,paquets. Quant 

~u baril qui avoit ere rnouille, je n'en appre­

h endois aucun accident; ainfi je le pb~ai dans 

ma nouvelle caverne , que j'eus_la fantaifie d'ap­

peler ma cniGne ; & pour le re~e, je le cachai 

dans des trous de roe hers, que j' ens grJ.nd foiu 

de rernJ.rquer) & OU il ctoir exempt d'humidite. 

Dnrant !e rems que je mis a fa.ire ceci, je ne 

laiff..J is p .1 ffer ancun jour fans aller <l ehors .au. 

moin5 nne .fois , foit pour me di vertir, foit pour 

cicher de mer quelque piece d~-gibier, ou encore 
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" . . pour reconnmtre, au rant que Je pourro1s, ce que-

l'Hle produifoit. La premiere fois que je fonis , 

je recomius bienrot qu'il y avoir des boucs , ce 

qni me caufa beaucoup de joie ; mais c~cte joie 

fut temperee par une circonftance morrifiante 

pour moi ; c'efr que ces animaux ecoienc fi. fau-­

vages , ii rufes, & fi legers a Ia- courfe, qu'il n'y 

avoit rien au monde de piu·s difficile que de le-> 

approcher. Cette difficulte ne me decouragea pour. 

tant pas , ne doutant nullemenc que j en' en puffe 

tirer de terns en rems, comme il arriva en effer­

bientot apres; car lorfque j'eus remarque leur~ 

allees & leurs venues, voici comment je m'y pris. 

J'obfervai que, lorfque j'-etois dans les vallees, 

& que je les voyois fur les rochers, ils pre11oient: 

d'abord l'epouvance , & s'enfoyoient rous avec 

une vire!fe enreme: mais s'ils ecoienr a pairre­

dans les vallees , & que je fuffe fur les rochers, 

ils ne remuoient pas, ni ne prenoient pas feule­

ment garde a moi. De-la je conclus que par Ia. 

poficion de leur opcique, ils avoienc- la vue telle-

1nent tournee en bas , qu'ils ne voyo1enc pas. 

aifemenr les objets qui ecoient elevcs au-deffus 

d'eux: ce qui fut caufe que dans la fuire je pris. 

la mechode de cornmenc,er ma cha!fe par monrer 

toUJours fur les rochers , afin d'etre plus haut· 

place qu'eux , & alors j' en rirois fouvent a plaiiir. 

Du premier coup que je rirai fur ces a11imaux i 

m 

une 
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fe rnai une chevre qui avoic aupr~s d,elle un pecic 

chevreau encore tet~anc , dont je fus veritable­

menr morrif.i \ ; quand la 1nere fut combee , le 

petir re!ra ferme aupres d,elle , jufqu,a ce que 

j' ,dlaffe la ram'affer; je la chargcai enfuire fur m·es 

epaules, & tandis que je remportois, le pecit me 

fuivic jufqu\1 mon dos: la je mis bas la chevre, 

puis prenanr le chevreau entre mes bras , je le 

porcai par-deffos la paliffade dans l'ef perance de 

t>apprivoifer; mais il ne voulnt poinc: manger, ce 

qui 111,obligea a le ruer & le manger moi-meme. 

Cerce venaifon me nonrrit pendant long-rems ; 

car je vivois avec epargne & menageois mes pro­

vifions; & fur - tone 111011 pain , autant qu,il emit 

poffible. 
Voyanr que r avois fixe 111011 l:abiration, je 

trouvai qL~'ii emit abfolument neceffaire de 1ne 

faire un endroir & des proviGons pour du feu. 

1'1ais ce que je fis a cette fin-la, la maniere doat 

f clargis ma caverne, les aifances & commodices 

qne j'y ajoutai ; c,e!l: ce que je dirai ampl~menc 

en fon lieu. ll faur maintenant qne je rende quel­

que cornpte de ce qui me regarde perfonnelle­

ment, & des penfees qui agicoient diverfement 

mon ef pric , com me on peut bien croire , an 

fujet d' u11 genre de vie fi etrange. 

Ma condition fe prefenroic a 1nes yeux fous 

une image cecrible. Car comme je n'avois fo.ir: 
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na:ufrage contre cepe I!le, qu'apres avoir deri vis 
par rme violente tempere, & apres avoir ere a 
quelques centaines de lienies loin de la courfe 

ord.inaire du commerce des hornmes , f;vois. 

grande raifon d'attribaer cer evenemenc a un arret. 

parriculier de la J uO:ice Pi vine , qt1i me con• 

<tamnoit a terminer une trifl:e vie dans un fi rrifl:e 
fcjoi1r. Tandis que j'etois a faire ces reflexions, 

nn torrent de larmes ruiffeloir le long de me,; 

joues; quelqnefois au!Ii j,e- me plaignois a moi.­
meme d.e ce que la Providence procuroir ainfi la 
ruine enriere de .fa creature .' & qu'eUe p11t relle­

ment retirer fon fecours , :i.ppefonrir fa 1nain , 

& faccabler enfin entieremenr , gu'l peine la&i 
.r;iifon vouloir-elle qu'une relle vie 1nerid.t aucune 

reconnoiffance. 

Mais ces penfees e'roient roujours comre-h1-
lancees p:1r d'amres qui leur fuccedoienc , & qni 
faifoienc voir quej'avois tort. Un i_our, enrr'au­

tres, m·e promenant le long de la mer, ay ant 

mon fu{il fons le bras, j'ecois fort penGf au fujet 

de ma condition prefenre ; q:.und la r:iifon , qui 
fait Ie pour & le contre , vine rcpliquer aux mL1r~ 

mnres qui rn'etoienr echappes:" Eh bien ! difois­
» je tour bas, je fuis dans llne mifcrable condi­

,.., rion, il efi: vrai; mais ou font mes compa1~nons? 

n N'etions-nous ,pas onze dans le bateau -? ou 
)> font les dix autres? D'ou vienc qu'iL n'ont pas 
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N ete fauves ' & moi perdu ? Pourquoi ai-je ete 
» le foul epargne•? Lequel vaur mieux d'etre ici 

,, OU d'etre la_? ( en meme terns je montrois la, 

,~ mer avec le doigr ). Ne faur-il pas conGderer 

,, les chafes du bon & du mauvais core? Et les 

" biens dont nous iouiffons ne doivent-i1s pas 

,, nous confoler des maux qui nous affiigent? 

Enfuite je confiderois com bien j'ecois avanra­

geufement pourvu pour ma fubfifiance; quel feroit 

1non fort, s'il ne fut pas arrive, par un coup qui 

n~arrivera pas de cent fois une , que le vaiffeaa 

flottat dn bane OU il avoit premierement donne 

·p0ur deriver tellement vers la terre, que j'euffe 

le terns d'en rirer tout ce que j'avois par <levers 

n1oi. Qu'aurois-je fait, G j' avois ete oblige <le 

demenrer clans la meme condition dans Iaquelle 

f avois aborde dans l'Hle, fans les chofes neceffaires 

pour me proeurer les befoins de la vie ? :i, Que 

~, deviendrois - je ? n1' ecriai - j·e rout haut dans 

n ce f oliloque , que deviendrois • je fans mon 

,, fuftl , par exemple, fans munitions pour ail-er 

» a b clnffe , fans outils pour travailler, fans 

,, habits pour me cou vrir, fans lit p,our repofer> 

,, fans rente pour hahirer? Je jouitfois alors d~ 

ces chofes, j' en erois fonrni d'une quantite fuffi ◄ 

fan re, & f avois en main le moyen de me pout­

voir d'une maniere a 1ne paifer un jour de mon 

fufil , quand une fois mes munitions feroie-nt 
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confom1nees ; _ _ tellemenc q.ue j'auro.is ,... felon 

tomes les apparences, de quoi fubfifl:er tout le 
terns de ma vie. Ca.r j'avois _prevu, des le c01n-

1nencement _., comm~nt je pourrois temedier ~ 
.tons les accidens qui m' arri veroient, non feu• 

lement en cas que ~nes munitions viaCTent a rnan­

qner , 1.nais encore quand ma fante feroit ruinee, 
DU mes forces epuifees. 

Tavoue cependant qu'il ne m.'etoir pas encore 
venu dans l'efprit que je pouvois perdre mes 

munitions tout d'un coup , j'e1;1tends que ma 

.polldre p0t~voit fauter en l'air par le feu du ciel, 

.& c'efl pour cela que cette idee feule me ~01_;[::; 

ternoit {i fort) tomes les fois que recbir OU le 

tonnerre la rappeloienr, comme je l'ai die plus 
haut. 

A prefent -done que je dois expofer fur l.i 
fcene la reprefentacion d'une vie tacirurne , 
d 'une vie relle qu'on .n'a peur-ecre jamais ou1 

parler de rien d.e femblable en ce monde , je 
remonterai Jufqu'au commencement,_ & je Ia 
continuerai par ordre. C' eroit · le t_!entieme de 

Septembre .que je mis pied a terre pour la pre­
~miere fois, .& de la fa~on que j' ai racontee ,ci­

dea-us , .Jans cette lfle a~reufe , dans le terns 
que le foleil , ecant dans l'equinoxe d'au­

. tomra~, · da_rdoit prefque perpendiculairemenc fe<1 

~rayons fur n:ia ~ere ; car je comptois , fuivanc 
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mon e{hme faire , etre dans la latitude de neuf 

degres & vingc-deux minutes au Nord de la 
ligne. 

Quan<l j'eus dem·eure la dix OU douze jours, 

il me vint dlns l'efpric que je perdrois ma fapputa­

tion de te;;s, faute de cahiers, de plutnes, _d'en­

cre , & que je ne pourrois plus difringuer les 

Dimanches des jours ouvriers., fi je n'y trouvois 

r~mede. Pour prevenir cette confuGon , j'erigeai 

pres du rivage, a l'endroit ·ou j'avois pris terre 

la premiere fois , un grand poceau quarre & 

croife avec cette infcription : ]e fuis venu dans 

ceue lfle le 3 o j ept=mbre 16 5 JJ. Sur les cotes de 
ce poteau, jP n : '.l rquois ch ague jour un cran, tons ·. 

les fep ju 11.-> j ~n ma 1uois undo· .b1ement grand; 

& tons les premiers du 1nois , un aurr~, qui fur­

paffoic doublement celui du feptieme jour. Ee de 

cette matiere, je tenojs mon c<}.lendrier, o,u mon 

calcul de fem~ines , de mois & d'annces. 
11 faut obferver que dans ce grand nombre 

de chafes que je rirai du vaiifeau dans les 

differens voy~ges que fy fis , & que j'ai deja 

r:i.pportes, il s'en rrouva be1ucoup de moins con­

fiderables a la verice que celle que j'ai inferees, 

mais qui pour cela ne n1'eroie11-r point d'un moin­

<lre ufage ; comme , par exemple , des plumes, 
de 1' encre & du papier , pluGeurs pieces gue je 

trouvai dans les cab.mes du Capitaine ~ du Piloce 
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~ du Charpentier ; trois ou quatre compas , dei 
infrrumens de maihem;uiques, des cad rans , des 
lune ttes d'ap proch e , des carres, & des livres de- . 

n av igatjon , tomes lefqi1elles cha fes je mis peie­

mHe fans me donner le terns d 'exa1ninet ce qui 
-pourroit 1ne fervir ou non : je trouvai anill trois 

Bibles fort bonnes ,. que j'avois re<;ues avec ma 
cargaifon d'Anglererr·e , & qne j'avois pris foia 
de merfre panni mes hardes lorfque Je panis du 

Brefil ~- outre ceh ,. quelques livres Portugais ~ 

tr etttr\rntres deux on trois livres de prieres a la 

Catbolique Romaine, & pluGeurs autres , que 

j' eus grand foin deferrer, 11 ne faut ·pas 110;1 plus 

<>ublier que no?s avions dan~ le vaiifeau deux 
chats & un chien , ,done l'hiftoire fa1nenfe 
pourra bi-en trouvet guelque place; & donner 
du .relief a celle-ci ;· j' emportai -ies · deux chats 

avec .moi· ~ & pour le chien il faura de lui -meme 
du vaiffeau dans la mer, & vine me trouver a 
terre lelendemain quc j' y eus amene m~ premiere 
cargaifon. Pendant pluGeurs arinees il fie aupres 

c:Ie moi les foncl:ions.-d'un fervireur...& d'un cama .. 

J'acte fidele ; il ·ne me laiffoit j am,ais m_an'quer de 
ce qu'il ·ecoi·r _ capable d'aller chercher ; il 

~mployoit ·routes les ~oupleffes de l'infi:incl pour 
p-ie faire bo·nne compagnie: il.n'y a qu'une feule 
chofe qne j'aurois fort. deGre, mais done je ne 
pus point yenir a _hour, c'etoir de le faire parler~ 
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J'ai dej.l obferve que j' avois trouve des plumes, 
<le l'encre & du pap1er ; je ferai _voir qne je tins 
lin com pre exact de routes choJes, auffi long~ 
tems que dura mon eacte; rh.tis qu:tnd elle fu6 
finie : la chafe ne fut plus pofftble , parce qud 
je nepus tronver aucun moyen d'en faire de non~ 
velle , OU rien aucre chafe pour y fuppleer. 

Cela me fair fonger que nonobfran~ te grot 
rl1agafin que j' avois am-affe , il me manquoit 
encore quantite de chafes : de ce nombte etoic 
premietemet1t I' encte , com me je viens de dire .; 
enfuire une beclie, une pioche; & une pelle p·out· 
fbiiir & ponr tranfpm·ter la eerie , des aiguilles i 
des epingles , & clu fil : pour ce qui efi: de la 
toile, j' appris en pen de rems a rri'en paffet fans 
beaucoup de pdne. · · 

Ce manquement d'outils eroit caufe que je 
11'allois que lentement dans tout ce que je faifois,r 
& il fe paffa pres d'un an tout entier avant que 
j'eurre acheve ma petite rali(fode OU riion encloSi 
Les pieux , dont elle etoit fonnee, pefant G fort,. 
que c'ccoit tout Ce que je pouvois faii-e que de les 
foulever; 11 nie faHoic tant de· terns pour les cou-­
per dans les bois, p~ur les fa~onner, & fur-tout 
p·our les coilduire j ufqu'a ma de·meure , qu'mi 
fcul me coutoit quelquefois deux jours rant pout 
le couper qne pour le tarnfriorrer , & uzi troi.i 
fie·me. pour l'enfoncer daus la: ter~e. Pam: o~ 
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clern;er tr:av~il, je me fervois '1.U commencemenr -J i • • I 

d'tlne gro!Te pieced~ pois ~q~~s la fu ite je m'im~­
grnai qu'il fetoic plus ~om mode de me fe~v ir cf ~n 
lev.ier de fet; c'eft ce qu:Jil 111e. fut f~c~le de rrou­
ver , ~ que r en-wloyai e~1 ~ffet; mais- !nalgrc c~ 
fec;ours ,. je ne lai(f~i p~s d~ trouver q~e c'etoic, 

nn rude & long ~xercic~ que q:lui ·,renfonc~r les-

palifl.ad~s. 
Mais je n\tvois pas f 1;1i,et ~e rn-~ r.eb.uter de la 

}Qngue~1r d'un 0~1yr<!ge quel qu'il fLI:.t: je ne devoi~ 

aµ\'.ime1nen,t ?~r~ ~hiche de ~~ms_, ~ j<;: ne vo.!$ 
p_~s-a qnoi f e, l'a1,u;0is pu etl)pl9-y~t fi_ ce~ ou_vrag.~ 

etl't e[~ ~ermi_ne ~· ~ ~oi1~s qqe· ~f ~11~~ f3;i~e.: l~ v~fi~~ 
d~. t'iOe p.oi1!r cherche,i; Lle la qou.J Fi;~,~~t i ~ f'~~ _ 

~~1ffi ce q.~1 ~ i~ faifo-is taus ~es_ j9,n~. 
\ 1 · • r , r.. d , r' · r~ Je con1men~:11 arors. a C<?n11-.. erer. 1t ne,u~~~1e~.~ 

n}a ~01Jdition_, &- a pcfet lcs, cireo:1~.1nces 4.ont; 

eU~. 6toi.t ac·~o.r:npa-gnee. Je. couchai p~r t\r~t 

f'(~_at de n1e~ affatt ~S , . 119-_n p~_s t a1,lt poL.l,f le laifle~ 
a.tn~s f ucce[et;1;t:s ( car il n'~· av(?it:pas ~' ~ pp~~yp,1~.e 
q_u.e yeuffe b~_a>1.1C<?UP d'her\trers );que p_ot~r d~vten~i~, 
d;~ 1110n. efpi:it Ie.s p~nf ees differ.e!f.tes qi1i. V~.t:\oi~nt_ 

en: fQule, 1-·~E;ca-al~.r toµ_s, 1.~ -j.ou_r.~. La (orce. 9,e. J:?:l'!i 
r ~iJ911 c;q_tl)m~n5;oit ~ fe rend'.J;e 1:na~~r~-lfe d~ 1:~~a,F• 
t~,n)e.~.t d~ nJop. creur; ~ p~ur. I,a (~,csmA,~r q>e_.. 

t(lUS;:m:e~ etfo~ts, j.~. fi~. lJ._n, c.ca~ d.es: bi t 1~ ~d~.s;­
ma,u){, qui m~ e1tvJ~onno~~1}:C, ~on;i:pa.r.anr l.e5i tJn;s ~u >r 

:a-m;;e~_,., afi~ ~ - n;i~ ~91r~ari_n,cr.~ qp\~ y ~v, 9-i-c~ d1~ 
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gens encore plus rnalheuteux que moi. Je con~ 
<luifis cet examen avec toure l'imparrialite d,on 
homme qui voudtoic faire tin calcul fldele del cc=­
qu'il a debourfe & de ce qu'il a re<;u. 

l £ M. A L, 

J e f uis darts une ifle affreufe, centre Iaq~efi• 
f ai faic 11aufrage, & fans aucune efperan£e d,eU­
fortir. , 

t .! B r E N, 

" 
M ·•r.• • &' ,. 1, t ats Je 1u1s en vie, 1e rt at pas ere noy~ 

cotttme l'oht ere toils les aut.tes qui etoient avec 
111oi fur le vailfeau6 

L a M · A ';t. 

,., • , I 1 , ~ , r, , 1- -' '..,_ J al ete aectme & 1epare en queAIUEf min1d~ 
du refte du mQnde·pour &tte' miferabie. 

Mais f ai er.e fepare du te!te Je fieq·aipag,; 
pour erre foufirait aux bra:s d·e Ia more; & celui 
qui m'a delivre de la morr ,. peut au.Gi m"C"dJ1iYrct 
d-e ,erte ,011d.iti0n., 

,r 
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L .E- M A t •. 
1UC( 

ma\ 

. Je· f uis dans une f olicude horrible , & banni 9"1 

de route fociete hu1na:ine.- ctr 

L E B I E N'. 

/ 

Mais- je ne fou-f.fre pas la famine , _je ne fui.s 
~·as en ·danger de perir cl.ans un_ lieu frerile, &;, 

qui ne prod:uic rien pou.r la nou-rricu.re., 

LE MAt-... 

• I 

Je n,;ai point d'fubics pour me couvrfr~ 

L E »; I E ?<. 

Je fuisdans un climafchaud·, o:) fe ne pourroi~ 
foist porter d'habics, quand meme j' en aurois. 

L E M A_ L .... 

Je fuis, fa,ns d~fe~fe, & je· n~- pou1.1roi:s pa$• 
reG.fler a. la; vi<i>lence des hommes OU "des beces ... 

' 

) . . 

· }v.1~is fai c:'te j ete' dan,s. , u.n-e ifle OU Le ne vois. 
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aucune bete fau~age , ca·pable de me faire du 

rnal, com me j' en ai vu fur Ia cote d'Afrique; & 

quel feroic mo~1 ·fort, fi J' avois echoue contre 

c.ette cote? 

L E M A L~ 

J e n' ai pas m1e feule perf onne avec qui parler ~ 

ni done je puiife attendre le moindre fecours. 

L E B I E N. 

Mais la prov.idence, par une ef pece de miracle; 

a ~nvoye le vaiifeau ,affez· pres de rerre, pour que ' 

j'y puffe aller chercher quantite , de chofes qui 

non fenlement me font fl!lbfi!l:er prefentement, 

mais qui 1ne mettent encore en erat de pourvoir 

a mes befoins pour un long avenir, & meme pour 

tout le terns de ma vie; 

En fin, le tout bien & dtiment con<idere, il en 

refulroit une confequence dont la verice efi: 

inconce{bble; c'efr qu'il n'y a pas de condition {i 

miferable dans la vie ·ou il n'y air quelque chqfe 

de pofitif. OU de negatif' qui doit etre regarde 

comme une faveur de la provide111ce. Et l'ex­

pe_rience d'un etat le plus affreux OU l'homme 

puiffe etre reduic en ce monde, fournit a tous 

cette belle le~on , _qu'il eft toujours en notre 
K iij 
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j'Ouvoir de trol;lver quelq~e f ujer de confobrion, 
qui, dans l'examen de~ biens & des maux, faffe 
pencher la balance du hon cote. 

J'accoummois deja UQ peu -mon cfprit a fup­
porter ma condition ; j'avois quitte l'habicude 
de regarder en mer pour voir fi je ne decouvrirois 
aucun vaiffeau , & ceffant de perdre mon rems 
·en ~hofes vaines , & {ouvent chagrinantes , je 
voulus deformais l'employer tout entier a m'ac• 
commoder, & a me procurer tous les adouciffe­
mens poffibles dans ce genre de vie, 

J'ai deja decrit mon habitation que f avois 
p.lacce au pied <i'un rocher, & qui etoit une 
tente entou-ree d'un double rang de forces pilif~ 
fades, fourrees de cables. Mais je pourrois bien 
maintenant donner a ma cloifon le nom de mu­
raille ; car je l'avois effecl:iven,ent mur~e en 
dchors d,un renfort de gazon de deux pieds · 
d'epaiffeur; & au bout d'un an & demi ou en­
viron,. j'ajoutai de.s chevrons, qui prenant du ha~t 
de la paliffade, appuyoient centre le rocher, & 
que j-e garnis & entrelac;ai de hranches d'arbres 
&,_ autr~s ma.teriau_x q,ue je pus trouver, pour mi 
garai:itir des pluies 1 qui ~ en certains terns d~ 
l_'annee, me paroiffoient ecre h:ien violentes. _ 

J'ai auffi. raconte comm,ent j'avois renfernie 
~es effets, rant dans cet_ enclos que dans !a 
fa·,e q·uj etQit- derriere moi : n.is il faur encore 
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obferver que tout cela ri'eroit dans le c;o1nmen­

<ement qu\rn tas cunfus de meubles & d'outils, 

qui, faute d'erre bien arranges, cenoienr route la 

place; de force qu'il ne m 'en reCT:oir pas pour me 

remuer. C'efr pourquoi je me mis a flargir m~ 

caverne & a ttavailler fous terre; car le roche'r 

trait large & graveleux, & cedoir affez facile:. 

ment au travail que j'y faifois. Ai11G me voyant 

f uffifamment en surece du core des· be res feroces, 

f avan<:rai mes travaux da11s le roe a main droire; 

& enfuite rournant encore une feconde fois a. 
droite , je parvins a me faire jour-a rravers, pour 

pouvoir fonir par une por re qui fut independante 

de tna pa1i!fade ou de mes forrifrcations·. 

Cet onvrage ne fourniffoit pas feulem~nt une 

ef pece de porce de derriere a lba te,nre' &-a moll 

magaGn pour y avoir une encree & u'1ie fonie, 

mais encore il me donnoir de l'efpace po'Ut ranger 

mes meubles. C'efr a{ors qi.re je rn'appliquai 1 

fabriquer ceux qni m'etoie11r les plus neceifaires; 

& j~ cotnrnen<_rai p:tr une chaife' & une r:rble; fans 

ces deux commodices, je ne pouvois pas bieri jouir 

du peu de douceurs qui me reCT:oi'enrencor'e dans 

la vie: je nc pouvois pas· ecrire, par' exemple, ft 

a mon aif e, ni manger avec cant de fatisfal\:ion 

fans une table. 

J e mis done la main a l'reuvre; & je ne puis 

m'en1pecher de remarquer, que la raiCon eft le 
Kiv 
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rriq_cipe _& l'origine des m·athemariques; a·um 
p?y a-t-il po~nt ·d~h-onime qui, a force de mefurer., 

~haque ~hofe . en pa.rticulier & 1'e11 juger felon 

Jes regtes de Ia raifon, ne ptiilf~ avec le terns f~ 
rendre rnaitre clans un arr rnechanique. Jen' avoi~ 

manie de mes jours aucun ouril, & -cependant 
par mon ·rr,a.vail, par mon application, par mon 

i,nduarie' je rrouva-i a la fin qu'il n'y avoit aucune 
des chafes qui me manqi.ioient, que je n'eulfe pu 
faire, ft j'avois eu les auril~ pro pres pour eel a ; 
fans obril~ tneme j~ fis plu!ieurs ouvrages; & 

iivec le fecours d'une hache & d'trn raboc feu!e""l 
il1€nt, je vins a bout de quelques-uns, ce qui 

,, . /\ . . . / . 
n eto1r peut-etre pma1s_ arnve auparavant~ ma1s 
c' efi: auffi ce qui tpe couta un tr~vail infihi~ Si, 
p:rr exemple, je voulqis avoir une plane he, j-e 
p1av9is d'aurre moyen que celui d~ couper un 
arbre, le pofer devant moi, le cailler des deuxi 

c:otes jufqu'a le rendre- fuffifam1nenr minee, & 

rapplinir enf ~it~ avec man ,rabot. II efl bien vrai 

que par cette merhode je ne pouvois ,faire qu'une 
p1~nche q'uq arbre entier; mais a cela, non plus­
qu'au .teius & a la peine prodigieu(e que je ~ettois 

~-lc1; faire, ii n'y avoit aucun remede que la pa'\" 
·J1ence~ I)'aiUeur~, man teQ1S 04 rn on tra vail eroit 
(i peu precieux, qu'autant valoic- il que je l' emo/. 
floy~ffe d'un~-ml:°-iere que de I :aucre~ 

N ia~moin~\je ~~ fis ~n~ <;:hMf t; &c. lln~ t~hle. ~ 

/ 
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com1ne je l'ai dit. C'e!l: p:u-U que je com_men~ui\ 

& j e me fer vis pour eel a des morceanx de p1anches, . 

que j'avois amenes fur mon radeau, M:1is qwmd 

r eus fair des pbnches' je fis de grandes tabletteS 

de la largeur d'mi pied & demi, que je pla~ai 

l'une au-deffus de l'aurre tour le long d'm,· co::e 
. de ma caverne, ponr y mettre mes outils, me& 

cloux, ina ferraille, e11 un mor, pour arranger 

feparement routes ch()fes, & les pouvoir rroi1vc:r 

aifemenr. Tenfon~ai pareillement des chevilks 

clans la muraille du rocher, pour pendre mes fr.Gls 

& autres meubles qui pouvoient ecre fuf pend us. 

Tel1ement que quiconque auroit vu ma cavernc:, 

l'auroir prife pour un 1nag:1Gn general de tomes 

les cho(es neceffaires t le ban ordre qni y regnoir, 

faifoit d'abord ttouver fous ma main ce que je 

cherchois; & cela, joint~-_la bonne qnanrire .dont 

j'erois pourvu, me caufoic beaucoup de farisfac..,. 

tiO 11. 

C'dl: pour lors que je commeng.a1 l tenir un 

jonrna1 de tout ce gue je faifois; car il eft certain 

que da.ns los commencemens j' etoi$ trop ~ccable, 

non pas du travail, m:i.i& des troubles de 1' efprit, 

pour faire un journal fopporrable, & qui ne ffn: 

pas rcmpli de chafes f:ides & infipides. Par 

~xemple, voici comment j'aarois debute : le 3 o 

Scptembre je vomis d'abord l caufe de la quan­

iite ,r~au f~lee que f avois e\Y,:lf~; &, ayant un peu 
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recouvre mes efprits, je ne rendis point' graces a 
D ieu de · ma deiivr..1nce, comme f'aurois dt\ le 

faire' ~.1is je tl)e m·is a conrir ~a & la' comm~ 
,. un perdu, rancor ferrant les m·Jins l'une centre 

l'autre, ta.neat me frappant 1a the _& le vifagc: en 
l:Ji~me terns 1e fatfois de terrib!es lamentations 
fur mon malh.eur, & m'ecriois tout haur: je fi,is 

perdu, hilas ! je /uis perdu. Ce rnanege d~ra juf­
qu'1 ce que m'ecant bien tourmente & epuife, je 

fus oblige de ~'erendre & de me coucher ~ 

. terre pour n,e repofer; mais je n"ofois pas dormir, 
crainre d'etre devore. 
I 

Quelques jours a pres ceci , . qne j' avois ere 
·i bord du vaiffeau, & que j'en avois tire . tout · 

ce qne j'.tvois pn ,_ il me prit encore envie de 

montet fur le fom~net d'une perire montagnc, 
_& la de tegarder en mer,· dans 1•~fperance de 
decouvrir quelque v·oile : il me fembb que j.' en 
voyois une, je me her~ai de cette ef pfrance, &; 

apres- avoir regarde li long-terns & fi fixement 

que je ne pou~ois plus voir, l'objet s'evanouir, 
& moi je m'affis a terre pour pleurcr comme un 
enfant, & de la, forte augmenter ma n1isere par 
ma fottife. Mais enfin ay,ant furmoure ·en quel­

qne fa~o11 tour_es ces foibleffes, 1'11e voy:Jnt ecab:i 
dans mon dom·icile, pourvu de meubles, avec 

·uue chaife & une rable de f urcr01t, le rout auffi 

bien condic_iorin~ que j'avois Pl!., je. commen<;z~. 

-
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« renir un j~tunal que je continuai autant qne 

dura moo encre. 

Or ce debut vous paro1t fons doute a!fez Hfti­

c:lieux ; & je ne doute pas que vcus ne preferiez 

Eelui-ci; mais l'exacl:imde m'obligera a vous re­
peter plufieurs panicularites dont je vous ai dcjl 

parle. '---

J OU RN AL. 

LE 30 Septar.bredel'an 1659. Apres :avo~r 

fair naufrage durnnt une horrible temp~re , qni 

c:lcpnis pluGeurs jours emportoit le batiment hors 

<ie fa ronte , n1oi malheureux Rcbinfon Crufoe .. 

feul tchappe de tout !'equipage , que je · vi.i 

perir devant mes yeux, erant plus mort que vif. 

je pris terre dans cerre Ifie infortunee; ce -qui 

fut caufe que j'ai cru pouvoir a j ufre titre tap-, 

peler l' ,'Jle de difefpvir. 

Je paffai· rour I(! refte dµ jour 1 m'affiiger de 

rerat affreux OU j'erois reduit' n'ayant ni alimen). 

ni rerraice, ni habits, ni arm es, denue de toure 

efpcrance de recevoir du feconrs ~ m 'atte; -d,111t. 

·a erre la proie des beres feroces, la vill:ime <le·~ 

Sauvages , ou le mart~re de la faim , nevoyan,-; 

en un mot devant moi que l'i mag~ de b monr.. 

A l'approche de la nuit , je mont:ii (ur uu 

2rbre de peur des animaux fauvazes ~ de quelquc 
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:efpece qu:ils puffenr erre; mais la pluie qu'il fit 
toure la _nuit ne m'empecha pas de dormir d'un 
profond fommeiL 

Le premier Oaohre, J e fus furpris de voir le 
rnarin que le vaiiTeau avoit florte avec la mar.ee:, 

. /· 

& qu'il avofr·,ete porte beaucoup plus pres du ; 
rivage qu'il n'eroit anparavanr. D'un core~ c'eroit 

un fujet de confolarion pour moi de le voir: 
dreffer fnr fa qnille , & tour en tier ; j' efphois 
que , fi le vent veqoir a s'abarrre , je pourrois 
all er a, bord, & trou ver de qi.10i manger , & en 
tirer plufieurs chofe~ pour fournir rant aux necef­
fices ·, qu'aux commodires. de Ia vie; d'uri amre 

core , ce fpeccacle .renouveloit la donleur ·de la 
perte de mes ca1narades ; j e m'imaginois que> {i · 

nous fuffions demeures a bard ' nous aurion_s ptl 

fau ver le vai!feau, ou du mains une bonne parrte 
de ceux qui le 111ontoient & qui avoient ere noye,, 
& que nous aurions peut~erre confhuit un bareaµ 
des debris, po.ur riou·s tranfporrer en quelqu'an­
tre reglon. U ne p~rcie ·de certe journee · fe pa!Ta 

a n1e rou rmenrer par mille teHexions ; mai_s enfin 
voya·nc que le vaiffeau eroir prefque a fee, je 
march 1.i fur le foble auili loin que je pus, & je 

me mis a la n.age pour aller a b'ord. ~l continua. 

' de pleu voir pendant "ce jour ; mais il ne faifoic 
point de vent. 

fJepuis if; prtmier Ociobre jufqz/izu vingt ... quatri . 
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T ous ces jours furent employes i faire pluG.eurs 
voyages pour tirer du vaiffeau ce que fe pouvois 
& que je fonduifois enfuite a terre fur des 
radeaux avec la maree montante. II plut encore 
beaucoup pendant tout (e terns, qrroiqu'a:.vec plu-
1ieurs int_ervalles de beau t~ms; mais 1 d. ce qui 
paroit, c' etoit la fai fo~ des pluies .. 

Le 24 , je renverfai Ilion radeau , & tious I.es 
effets qui e"roient deffu-s; mais com me ce n 'eroic 
pas ~111 lieu prufond, & que Ia. charge ewit de 
chafes pefantes pour la p1upart, j' en recouvrai 
une grande panie dans la baffe maree. . 

Le 2 5 , il fir une plnie qui durai toµte la nµin 
& tout le jGur , accon1pagnee de rou-rbillon de 
vent , qui s'elevoient de rems en rems a vec viO'­
lence, & qui 111irent le vaiffeau en pieces,· celle, 
n1ent q.u'il n 'en paroiffoit pllls rien que les debris;, 
encore n'Jtoit-ce que fur la fin du reflux .. Je m'oc­
cnpai cette journee a ferrer Ies effers qne j.' avois 
fauves, Je_ crainte qu'ils ne fe ga-taffern: a la pluie .. 
Le 2.6 Oaobre, je me promenai pretque pendant­
tGut le jour, · cherchanr une place propre a fixer 
man habitation> ayant fort a. creur de me mettre 
en furece conrre Ies attaques nocturnes des hom'-­
mes cruels, Ol!l des be-tes fauvages' V ers .Ia nnit 
je plantai le piquet dans un endroir convenable 
au pied d'un rocher, & je tirai un demi-cercle· 
pour marquer les limites de mon ca-mR~eHt-; 

/' 

I 
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que je me refclus de fonifier d'un ouvrage coi11• 
p,;{e de deux rangs de palirJ,1des , · dont l'enrre·.a 

deux emit comble . de cabl~s, & le dehors d" 
gazons. 

DepuiJ le z6 jufqu' au ;o, je travaillai tort & 

ferme a -porter mes etiers dans rnon· habitation 

no1:1velte , quoiqu;il plCic exceffivemeue durant 
une pat-rie d.e ce terns-LL 

~ 

Le ; 1 au mar,in , je fortis :ive·c mon fufif pour: 

aHer par l'lrtc 1 la dfrouverre & a la cha!fe. Je. 
tuai une chevre., done le chevreau me fuivit juf­

ques chez moi ; mai-s co~-me il 11e vouloit p0in~ 

manger , je fi1s oblige de le tuer pareillemenr. 
Le premier l'lovembre , je dreffai ma rente au 

pitd d'un r~che t' , je h fis auffi fpacieufo. que je­

r-n-s ; Ia fourenant fiu F des pi9uets que je planrai; 
&· :iuxq.uecls je fnfpendis mon branle. J'y couchai 
pour Lt premiere nuir4 

le :t. Jvovemhre s je pla~ai tous mes coffres- _., 
to-me~ le~ plartches 5 & tou-tes. les pieces de boi9 

,,dour j' a vois compofe mes . rad ea me, aurour de­

tnoi, & je tn,en Hs- ufl rempart, r.ant' foir p€u et? 

de&u1s du, cerde que j' avois. marque pour m:a. 
for:rereffe. · ' 

Le , , j€ fonis ~v-ec mon fofil ~ & je tnat deur-· 

lt'ife:rnx fembbb!es-a des canards, & q_ui eroient: 

un rres- b ::rn rnange-r. L'apres-dinec je me mis~ 

tra V'lciHer nour me fa.ire nae t~b1e:t 1 
' I' l 
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le 4 au mattn , ie conrinnli une regle, que je 

me £is une loi d'obferver. deformais chaq1:1e p.ur:­

c'ernic d'avoir rnon rems pour travailler , pout 

m'aller promener avec mon fu(tl , pour dormir, 

& p:)ur m€s petits diverti!femel)S; j'ordonnai la 

chofe de b maniere qui f uir. Le maria j' alloi$ 

<le hors avec mon fufil pour deqx ou trois heures; 

s•il ne pleuvoit pas ; enfuire j~ m'employois i 
travailler jufqu'a environ onze heu~es, & apres. 

cela je mangeois ce que la providence & nloQ 

indufhie n1'avoienr prepare:~ midi, je me cou­

chois pour dormir lufqu'a. deux heares, parce 

Gu'il Llifoir (?Xtremement cha.ud a cette heure-la; 

& en fin je rernurnois au travail fur le foir ~J e mis 

fo travail tout enrier de cette journce & de Ia 
fuivante a faire nne table; car je n'hois. alors 

9u'un panvre ouvricr, qnoique dans la frtite le 

terns & la necef1ire me rendirenc bientot parfai­

temtnt expert dans la mech~nique; & c'cft mo11 

fontiment , q~le tout homme qui f~ feroit t,r;:>uve 

en ma plare., ne fer.oit pa-; d.evenu moins habil.e 

fuus ces deux gra;1ds ma1rres. 

Le J Novem .fre, j'allai deh?rs avec mon fufil 

& mon chien , & je cnai un chat fauvage : Ia.. 

pcau en eroit douce , mais la chair ne v~loit ri~11 
I 

<lll rout a manger : f ecorchois tousles anim~.ux 

que je mois, & Ven confervois la pea:n. En m'en .. _ 

revenantle.long de ti cot~ je vis ptuiieuri oii.fc__aq~-
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de mer, qui m'eroient inconnus, mais je fus 
fnrpri~ , $: prefqne effraye ' a la vne de deux OU 

rtois ve:iux marins , qni ; pendant que - j'crois a 
Jes confiderer , ne fachant pas encore ce que 

c'eroit, fe jerere·nc dans la mer , & n}'cchapre­

renr pour lors. 
Le 6, apres ma promen.icte dn matin.; je me 

mis ·a travaiiler a~rcs ma ·rable; & je la finis: il 
eft vr:ti qne je ne la rronvai pas fai 're a ma · fan­
tfti!i_e , ma1s auffi . je ne fos pas -long terns fans 

apprendre rr en corriger les defaurs. , 

; Le 7 ' le rems cani n1en~a a fe rnettre aH beaus1 
Jene rr.waillai l aurre chafe qu'a me faire une 

c h:::!.i fe du rant ks 7'e , 3e, 9e, 1 oe, & .une parrie 

du l le, Jene parle pas du I l' parce que c'etoir 
·le pim:inche , fuivant mon Cal@ndricr : j'eusi 

liien de la ptine l donner a cet Otl vrage une 

forme reco11'noiCf:1ble , encore 11-e m'agreoic-il 

point dn cont, quoique je l'euffe tnis en pieGss 
plu{icurs Lis av~rnt d'y m~nre la der-nicTe maino' 

Norez qne d;i:~s pcu je negligeai l'obfervation dtt 
Dim8.nche ; p:1.rce qu'ayaEt cm-is ·de gra_ver le 
o~n qni le defrgnoit, j'oub-liai l'ordre des jonrsd 

Le r 3 J.Vovem bre, il fir u!'le pluie qui me rafr~1'­

c~ir extrcrtic mcnr , 8{ qt~i ht un· grand bie1:i a la 
tea e : 111::\ !S le wnnei:te & les ccla-irs dont elle· 

hoir accomp~gnce , me cauferenr des fraye-urs 

uYnibles au fojet de 1~1a po1.-ldre .,, Des q1:1e ce fra-
<.aSi 
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t a~ fur paffe, je pris la refolmion de p:1rr:1ger 
tna provifion de poudre en tot.lt aufant dE! petiti 

. paquers qne j' en pourrois .fahe, pour la mert re 
en route fmetcf. 

Le t4, l, 15 & le 16, j'ernployai c:es trois 
jours a faire de petites boires carrees qui pou­
vo ienr renir une li vre de poud r.e on deux wut 
au plus. Er aptes les avoir r~mplies, je !es pla'"' 
sai dans pluGenrs endroi:s difl:erens , les a!ftiranr 
& les eloignant les unes des au tres anfant qu'il 
etoir poilible. J e HP.i en l' un de ce, trois jouts ~ 

un o_ifeau qui tro ir bon : 111:111ger; mais je tie 

{ais comm@nr l 'appel er. 

Le 17. Je co :n men~1i A creufer ie rocher 
qui etoit derri ere ma te nte pC5 tH me me ~trc plus 
au Luge & plns a mon aife. Norez qu'il me 
ma nqudi t tro is chafes fort tieceftaires p0ur cec 

ouvrage; fa voir, une pioche, u_~e pel!e & une 

brouerte, ou bi~n un panier; c\;fr. pourquoi je' 
difcontinuai nion trav.ai\ i ;e nie mis a ruminet 

comment je ferois pour fnppleer a ce defout 11 

& pour rile fabriquer des omils. Pout ce qui effi 
de b _ pioch.e, je rnmediois a fon manqt1ement 

~vec les leviers de fer qui eroient a!Tez propre9 
pour ceb, quoiqn'un pen pefans : mais qLfa!1t 1 
la pelle, qui etoic la feconde choCe qu:i me man­
quoit, elle m'etoit d'un be(oin fi abf6f u, quo 
fans ccla je ne pouvois offe&ivem"nt rien foire g 

Tome Id .l 
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& p-::rnrtanr j~ ne favois pas en.core de quel fir~ 

ug~me· •nfe-r pour Y' pourvnir . . ... 
r~ 1-. s: Novembre. Le len·dem·ain e11 cherchan~ 

dans les boils , fe tro-uv·ai nne ef p-ece· d'arbr~ y 

~p.11, s?il n,'etoiE p~ls-le metne qn:e le~ Br:1fi:i .!n~ 
appeHent Tarb~e de fer a canfo de fon extreme 

Eiure_te, h1-1 reffetnblo~t ~aucoup. J'en-conpai 

nne . ptet e. _a,,vec be:im:oup-· de· d'iffi-cnlre ,- ~pre~ 
av';oir e-ndommage u-ne -ha.che; & ce ne fur pas 

a m·oins Je frais que f e_ la porr-ai jufqu-·:rn 1i-et.t 

de· m·on d'omici1e;, ,a1r elte er61t auf~ ex-treme.,.. 

linent oefanre. 
I 

La- d:urete exceffive d:n hois ,. join~e a ta- ma-

niere dont r ero,is, oblige' de m'y prendt e·, fut 

caufe q.ue je mi-s un. long tem,s a conllru .. -ire· cerce 

ma~h-i l'le. Iviais enfin pet.it a- petit j:e lui d-onnai 

la. forme d'une p-efle ou, d'une be-che;. elle· avoic 

fo, qneue: exact•'.:!me.1:.-t corn-me ceHes ·du:nt on fe 

fert en= A ng-leterre ; miais, co·rnme· le plat n'en 

etoit pas garn~ de for tout aurour , eHe ne·pou,_ 

voic ras t1nt cf:ure_r; cepemb.nt elle· ne- la-:iffa• pas, 

ee f uffi.-re au:t ufoges auxqnels rav.bis delfein de­
f.a faire fervir :. au i:efle je ne penfe pas q.~1'011, ai~ 

_i.amais employ·e· -ni d-e· tels. moyen-s-, n.-i tam: de, 

terns a- faire une pcll,e. 
.. ll m~ ·manqnoic encore tt.ne autre cfrofe, qui-

. eroit nn panier , Oll bien nne . brouerre. Je· 11e.: 

0uv.ois eu. auc.w~ 1n:11;iie.re faire un paniet ,. 
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n'ay:mt pas, ou ne fachant du moins pas qu'il y 

' ttu d:ms Pille ni foule, ni oGer, ni aurre tel arbre 
dont Jes branches fulfenc propres a faire ces 
fortes d'ouvrages. Pour ce qui efl de la brouette, 
i1 me fombloit que j'en viendrois bien a bout :t 

exrepte p9t1rtant la roue done je n'avois aucune· 
' n .nion, & pour la f.ibric:irion de bquelle je ne me 

fentois pas le mo:ndre talent, d'ail!eurs je n'a.-
, voii riert p-0ur forger l'eG.ieu de fer qni doit paf­

fer dans le tnoyeu • arn!i je fns oblige de n1e 
dcfifi:er de ce dernier moyen; & pour porter 
hon de ma Gwerne la terre que j'abarrois en 
bechant, je me fervis d'un infhument affez fem ... 
blable a l'oifean dont fe fervent, lcs man~uvres 
pour porter le monier. 

La foson de ce dernier in!l:rument ne rpe cotu3 
p~s cant de peine, que celle de la re Ile; mais l'un 
& l'amre, joints a l'effai inutile que je fis pour voir 
fi je pourrois venir a be>ut d'une brouette, ne me 
tinrenc ponrtant pas moins de quarre jours touc 
enriers, excepte ma promenade du -matin, que je 
manquois auffi rarement de faire avfc mo.n fufil, 
qn'a en revenir fans apporrer au logis quelqoe 
c'lofo de ban a manger. 

Le 2 3 Noven- bre. Mon autre travail ayam: ete interrompu jufr1u'ici, parce que je m1erois 
occupe a faire des outils , jc le repris des qu'ils 
furent acheves , travaillant chaque jour au ran i · 
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. qne mes forces & !es regles qne je m:'etois p-ref­

crites pour la difhibution de mon terns me tt? 
pe-rmet

1

toient .. Je mis d-ix-huit jours l elargir .&; 

a allonger tellemenr H1a cav-erne qne j:e puffe y 
{;rrer cotnmode1nent toUS- mes effets. 

Notez que j'€n fis t!n. lieu a-ffez fpacieux pomz 

me fervir de magaGn ) de cuifine , de- fol"le :l 
1na.nger ,~ & de. cellier· : pour l'a,ppa.rcem.en.t ou fe· 

l:o;;eois·, <;:' ctoir m:i. rente ) (i vous en exceptez 

·cert:tins jonrs de la, m a-uvaif e faifor-1, au~quels il 
pleuvoit {i teHiblement que je .n.'y ero-i~ pas 6-ien 

a convert. E.t c'eft ce qui 111 'obligea d:rn·S lcb fuire a 
tendre, fur tout cec efp.1ce qui renfermoit: ma 

paliffod e, de 1ongues perches en guife de che­

vrons , :iccoudces contre le roe, & de les couvri.ir 

,de glayeuls, & d.e larges fouiltes> ce qui reifen1-

bloit a!fe.z 1 du chaurne .. 
Le Io· D i!cem!·re •. Je regard'ois defl m-a ,voure 

l , 1· r . ,. l r d, ' ' c0mme ac 1evec, or 1qu I le erncn.-a tout-Jc coup 

l)tl-e g.rande qu:intite de terre dn. ha.uc de l'n,n-

1es cotes ~ bq.uelle fie u.n. tel fraca~ , qu.e j'etl, 

f,1s exnern.ement eff-ray,c ;, & ce n'.lrn,it pas Tans., 

raiCon _; car -4 je 11;1e fuJfe rronve dell0-1;1-S , je, 
n"anrois de mes jours en be.fain d'un aHtre entet-·,. 

r'3menr. J'eus b~aucoup a faire· poLI.r reparer . ce 

d-efaftre·; cat i.l m.e falloit p-rernietem-enr em-porter 

fa. rerre qni ccoir tombee , & enfui-cc , ce qui,. 

ero, c plus . imporr:mt , il falloit era1.1.~on11ec ~ 
VOLLc"e· l. eo:~r prevenir un accident }lJ.reiL.. 
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Le I I. Je tr.1V.1ilbi a ceia, & je drdfoi deux 

ita.ies, qui por·t<.)ient conrre ie faire avec cleu1' 
n1orceanx de pla.nche en croix fur chacnne. Je 
£nis cer ouvra-g~ le lcndemain ; & non content 
de ce que j'avois fait, je continuai pe1~d~nr pres 
d'u ·1e femaine . d' ajourer d' auues etaies fembla­
bles a,l1x premieres) qni affnrcrent toUt-1-fair nJa 
vo{ue, & ,qu~, form1nr- un rang de piliers,. fem­

bloienr pa.rt;iger ma maifon en cleux appp:1neme11s.-
. Le 17. Des ce jour, jufq~1'an vingcieme, je 

u/occupai a placer des tablenes, & a pl.rnrer des 

doux conrre les ecm;ons, pour fufp_endre tour ce 

qui pouvoir erre fufpendu; & des-lors je pus m~ 

vanter qu'il y avoit de l'ordre & de !'arrangement 
\ 

clans ma demeure. 

Le 20 Ddcembrt. Je <:ommen~ai a porter mes 
111eubles dans 111a caverne, a garnir ma. mait. 

fon, & a f.1ire une tablette de cuiGne pour ap­
preter mes \·iandes; je me fervis de planches 
pour cet effer; ma.is cette marchandife commen-
€oit a devenir rare. . ., 

Le 2 4. 11, pl llt beauconp tour le jour & route Ia 
nuir. II n'y eut pas nwyen de forrir. 

Le 2·5. II plur encore rout le jour. 
Le 16. ll ne fie point de plnie, & l'air & la 

cerre, ayant ete rafrakhis, fembloient do11ner a 
la namre un vifage ferein qu'elle n'avoit pas aupa-
ravanc. I • 

L iij 



/ 

16 6 L ! s A V R N T u 1\. ~ s 

Le 17. Je in t i un chevreau, & f en-en.rop1ai 

un anrre, que j'attrapai apres, & que j'am<:nai 

en lelfe ~u logis: des que' je fus arrive, je rac­

commodai fa ~ambe caffe€ , & la lui bandai. 

N orez que j' en pris un tel foin, qu'il forvecur, & 

d_evi.nt bienrot auffi fore de cetre jambe-11 qnc de 

l' autre : n1ais a pres l'a voir garde long.- cems , 

il s'appri voifa avec moi, & il paiffoir.fur la ver­

dure, qui ecoic dans mon enclos , ,fans jamais 

s'e'llfoir. C'efl: alors que me, vine la premiere 

penfee d'entr_etenir des animaux prives , afi11 

d'avoi~ de· quoi me nourir, quand une fois ma 

poudre & . 1non plomb feroienc confommes. 

Le 18 , le 1!) , & le , o De~em.h,e. 11 Br de 

grandes chaleurs quin'ecoienr moderees par aucnn 

vent ': il n'ecoir pas po!Tible d'aller dehors, finon 

fur le tar.d, que'j' allois chercher de quoi in anger. 

Le I Janvier 1 6 Go. Ii fit encore grand chaud ; 

mais je fortis de grand rnatin & vers le foir avec 

mon fuGl. Cette derniere fois, m'erant avanc6 

dans les vallees qui font a-peu-pres au centre de 

l'Ifie , je vis qu'il y avoit grande ahondance de 

boucs; mais .ils-eroienr exrremement fauvages & 

de difficile-acces; & je refolus d'e.ffayer nne fois 

d!amencr moo c~ien, pour voir s'ilne les pourroit 
~ 

-point c~affer vers m?i, 

. Le 1. Je rn.e mis en ca.mpagne,avec mon chien, 

felon 4ue j'avois_ projete la veille, & je .le mis 

' 
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:ipres les boucs: mais je vis qL1e jc m'hoi·s tron1p~ 

<lans mon cr!c-1;1; :car -ils fe j'oignirent de tou~ 

c-otes, faifrtnt r'ere C01Jtre lui; & il fura1lezpruden-i: 

pour conno1He le danger, & ne vouloir pas eil'J. 

approdher. 

Le 3. J e -commen~ai mes fonificatio-ns, on, fi 
vous voulez , rno:n mur; & cornn1e j'., vois tou­

jours qu-e1q:u•~ f-0up~on d'erre ana-que, je n'oubliai. 

cie11 pour rendte l'ouvrage bien epa.is & bien for-r. 

N otez quc, comn1e j-:: vous ai de]-,. fair h def~ 

cripcion Je cene nrnra.ille, j'omets expreafcment 

ici ce qui en ecoir ecri{ dans le Journal. 11 fuffic 

fei..lemenc d'Gbferver que je n'employai pas 

-moins de rems <Jlle depuis le 3 de Janvier juf .. 

9u'au 14 Avril a la foire & a la rendre<:omplett<!, I 

quoiqu'·elle n'e£u pills pas vingc - quatre verges 

<l'ecendue, formant un demi-cercl-e, (Jlli prenoic 

depuis un endroic du roe, & aborn:i!foic a m1 

aucre, & qui occupoi.r envir-01..1 l1L~ic verges dans 

fon diar11etre ., a ie tirer de l'entree d~ ma cave 

jufqu'au point oppofe de la circonference. 

J e me fociguai beaucoup dans cet inrer-valle de 

terns dnranr lequel je me vis trav~rfc par la pluie, 

je ne dirai pas par plulieurs jours, majs quelq1Je­

fois des fenuines cntieres & des mois. Il efi vrni 

que je ne me croyois poinr en surete, jpfqu'a ce qne 

., cecre muraille ffu finie ., & il efr ~uili difficile de 

croire que d'exprimer ;wee quel era vail j' l c9.is 
Liv 
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oblige de fa1 re chaque ehofe; mais forrout d,ap-

porc~r les p.1lilfades de la foret, & ·de les enfoncet 
f 

dans la terre : car je !es avo-is faires beaucou.p plus 

groffes qn 'il n'eroit neceffaire. 

Quand cette muraill~ fm 6.ni e-, & que je l'ens 

revc..rue d'une autre, qne j'elevai,en dehors avec du 

g :1 zon, je me perfuadai que qu:ind n1eme il vie11~ 

droir guelques gens aborder a cette ifle, ils ne £'ap• 

pe£cevroient pas -qu'il y eut I~ une habitation. Et 
je f~s bienheux de m'y erre pris de la forte, 

comme, je le ferai voi r dans la fuiti.; dans une oc;.-

...._ caGon fort ren1arquable. 

Cependant· je faifois tousles jonrs ma tonrnee 

d~ns}es bois pour cirer qnelqne gibier, a moins 

_que la pluie Ne J.T1'en empecbar; & dans ces pro­

n1en:1des reicerce·s je faifo is fouve11t des decou-1 

verres qui m'ero ient ava·nrageufes; rantor-:d'une 

chofe, canroc d'une autre. 

J e rrouvai, par exemple, une ef p~ce de pigeons 

fuyards, qui ne nichent poin-t fur les arhres, 

comme fc::>nt les ramiers, mais bien dans les trous 

de rocbers, a Ia maniere de ceux de colombie r: : 

je pris quelques-uns de leurs peri:rs a deffein de les 

uourrir & de les apprivoifer; j' en vins a bout; mais 

ecant devenus vieux, iils s'envolercnt rous & ne 

revinrenr plus,. & peur erre que ce qni donna lieu -

premierement a eel a, fut l'e defanr Je nou rriture, 

tar je u'av.ois pas de quoi let.r remplir 1 e jabor. 
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Qnoi qu"il en foir, je rrouvois leur~, n ids aifement-, 

& je prenois leurs petits, qui etoient des morceaux · 

dc:.licars. 

Cepcndant je m\,ppercevois dans t'adminif­

rrati:::in de mon mennge, qn'il me manquoit h1ca 
.des chofo,s, qne je crus an commencemenr qn"il 

01e foroit impoffible de faire; & cela rfoit en_ 

effe-r vrai de gnelques-unes, par exem ple je ne pus 
jam:1is venir ~ bout d'achever un tonneau & d;y 
mertre des cercles; j'avois un ou deux per its .bari1s_. 

com me je l'ai die plus hauc, mais je n~eus poi11t 

de ca pa cite pour en confhuire un modele, mal­

grc rous Jes efforts que j e fis ponr eel a pendant 

plufieurs femaines > il me fut impollible de metne 

]es fonds, cu de joindreaffez les douves enfemble 

pour y faire tenir l'eau; ainfi j'abandonnai encore 

ce projet. 

U ne antre chafe qui me manquoi.r, c'eroir 9e 
1a chandeHe, & il m 'etoit G incommode de m'en 

p1!f;:: r, que je me voyois oblige d'aller au lir .des 
Gu'il faifoit nuit: ce qui arrivoit ordinaii:ementa 

{ept heures. Et eel a me fit f ou venir de la n1aiTc 

de cire donr je fis des. chanddies dans 111011 aven­

ture d•Afriqlle; mais je_ n'en avo-is pas alors mt 

feul pet it morce:rn. L'unigue remede donr je pus 

n1'avirt!r pour temperer ce mal, fur que, qnand 

f avois tue un bone, j' en confervois la gr:iiffe ; en­

!ui.e je fis fecher au foleil un pecir p~at de terre 

\ 
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que je m'ecois. fac;onne; & . prena!lt dn fii cte car ... 

reler pour me fervir de meche, je crouvai le moyen 

~e me foire une lampe, done la flame n'etoit 

point ·fi lumineufe que celle de la chandelle, & 

repandoit une fombre lu~ur. Au milieu de tous 

mes travaux, ii rn' arriva. que , fou1llant par mi 

I m·es meubles, je trouvai un fac, dont r ai fait quel­

que mention, & qui avoic ere rempli de grain pour 

entrecenir de la volaille, non pas pour ce voyage, 

mais -pour Un precedent, qui eroit, comme je 

penf e, c elui de Lisbonne au Brelil : ce qui refl:oic 

de ble avoic ece ronge par l ,~ s rats, & je n'y voyois 

· - plus rien _ du rout que des co(fes_ & de la pouiliere. 

Or com me f avois befoiu du fac po_ur aucre chafe. 

( & c'etoit fi je ne me trompe, pour y mercre de la. 

poudre, lorfque je la parrageai de crainte des 

eclairs ) je l'allai vider, & en fecouer les co!Tes & 

les refl:es au pied du rocher , a cote de mes forti­

fications. 
Cela arrivapeu de tems avant les grandes phiies 

done je vi ens de parler, & j e fis {i peu d'anen­

tion a ce que je faifois, lorfque je jetai d ~hors 

cette pouffiere ' qu'apres ·un r~ois de rems OL\ 

environ , il ne m' en reftoir pas le moindre fou­

venir lorfque j'apperins par ci par-11 gudqnes 

tiges qui fortoicnt de la terre : je les pris d'abord/ 

pnur des plantes qifo je ne connoiff0is point. 

Mais q uelque rems apr~s je fus etonne de voir diic 
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OU douze epis qui avoient pouffe' & qui eroient 

<1'un orge verr, parfairemenr bon ,, & de la mern~ 

efpcce qne celui d'Europe, & qui plus efi:, auffi 

beau qu'il en croiffe en Anglererre. 

II efl: impoffible d'exprimer quel fnt 1non eron­
nement, & la diver.Gee des pen fees qui me vinrent 

clans l'efprir a cetre occafion. Jufqu'ici Ia rerig1011 

1i'avoir pas eu plus de part dans ma conduire, que 

cle place dans mon ccrur; je n'avois regarde tout 

c~ qui m'eroit arrive qu~ comme Ul~ effec du 

Ju ford; c' efr rout au plus s'il 1n' echappoit q uel-

9nefois de dire a .la legere, comme font nature!. 

lemenc bien des gens, que dieu etoic le 1na1cre ~ 

fans fonger aux fins que fe propofe fa ptovidence • 

OU a l'ordre qu'elle obferve a regler en ce bas 

n1onde les evenemens. Mais apres que j' eus vn 

crc,:rrn de l'grge dans nu c1imat que je favois 

n'etre nullement pr0pre pour le bled , d·ans le 

terns fur- tont que j'ignorois la caufe de ce.cre 

, p:rnduclion, je fus fai{i d'eto:nnemenr ~ & je me 

mis dans l'efpric que dieu a'foic fair cro1rre ce 

bled miraculeufomenr, fans le concom·s d'aucunc 

femence, & qu'il avoic opere ce prodige unique­

ment pour me Lire fubiifl:er d!ans ce miferable 

deferr. 
Cette idee coucha mon creur, jufqu'd faire 

couler les larmes de mes yeux ; je me fdicito1s 

«l'ene fi heureux, que la nature voulu.t bien faire 
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rle tels efforts en ma faveur: & ma furprife auor~ n 
men~a encor~, _forfque je vis d'a~tres 'tiges 1_1ou-

vc1Ies qui pouffoient aupres des pr~mieres tout le 

long -du ro_cher, & gue je reconnus erre"'des riges: . 
de riz> parce que j' en· avois vu croitre en Afrique, 
dans le tems que j' y ecois a terre. 

. Non feµlemcnt je ·crus qL1e la providence m.'en-_ 
voyoic ce prcfenr; ·mais ne douranr_point qne fa · r 

- Jib~ralite ne s'erendir encore plus loin, je' m'en 

ailai vifirer tout le voi llnage, & tone; le) coins des 

rochers, qui m'eroient deji fuffifamment connus, 

pour ch ere her un~ phH granL\e gnantite de _ ces 

productions miraculeufes : mais c'eft c~ qne je 

ne trotivai point. Enfin , je rappelai dans ma. 

1nemoi~e qu~ j'avois fecoue en rel endroir Utl fac 

ou il y a voit eu du grain pour Jes poulets; le 

miracle difparut J'avoue que ma pienfe recon­

noiCT:·rnce envers dieu s'evanouir, au!Ti-tot gue 

j'eus decouvcrr qu'il n'y avoir rien que de narurel 

dans cet evenemenr. Cependant il eroir exrraor­

Jinaire & imprevu , & ;1'exigeo1t pas mains de 
gratitude; que s'il eur ere miraculeux: car, que Ia 
providence eut dirige les chofes de maniere qn'il 
refiar douze grains enriers dans un ,petit fac ab.111-

clonni aux rats' toUS les amres . grains ayant ere 
manges; que je les euffc jeres precifemenc d J !lS 

un endroit OU l'ombre d'u1_:i grand WC 1)e , les fie 
germ er d'abord, & tine Je n'cuife pa:i vide le 
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fa.c dJns nn lieu ra\ ils auroient auili-tot cce brule.s 
par le foleil' Otl bien noyes par Ies pluies : c'eroic 
une faveur auffi reelle , qne s'ils fuffent tornbes 
du ci~l. 

J e !1C manqua-i pas I com me VQtlS ronvez VOUS 

imaginer , de recuei:lir foigneufement ce bled 
dans la bonne faifon, qu:i etoit d la fin du mois de 

· J uin, & ferrant jufqu'an moindre g~ain, je refolus 
<le le tout fem er, dans l'efperance qn'avec le rems 

r en aurois affez pour faire mon pain. Quarre ans 

fe pafsere~t avant que r en puiffe _rarer: encore en 
ufois-je fobrcrne nt, com me j e le ferai voir en fon 

l1eu; car celui que je femai la premiere fois, (ut 

pref que tone perdit, ponr a.voir mal pris mon 

rems , en _ le fem:inr juflement dans fa_ faifon 
f.ethe; ce qui fur caufe qu'il perit, Oll du moins 

il n' en vinr que rres-peu a perfellion : mais nous 

parlerons de cela en fa place. 
Ourre cet orge , il y eut encore tme rrentaine 

d' epis de riz., que je confervai avec le meme foin ~ 

& pour un femblable nfage, avec cerre differe~ce 

pourrant , qne le -~ ~ rnier me fervoir can toe de 

pain, & ranrot de mets ; car f.avois rrouve le 

focrec de l'apprccer fans le mettre en pate. Mais 

il efl: rems de reprendre n0tre journal. 
Je cravaillat bien confi:amment pendant rr-0i:s 

ou quatre moi51 batir ma muraill e , ~,c la fennai 

le 14 d'Avril, n1'en 1nf n.ageanc l'encree avec une 
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lcheHe poLtr paffer pa.r-defli.15 ,, & nc;n p1r utte 

porte ~ de peur qu'on ne remarqLtat de loin mon 
habitation. 

Le J 6 Avril. J e fin i's mon echelle ~ avec bquell~ 
je montai fnr tnes paliITades; enfnice je' l'cn!evai 

& 1a: mis a_rerte en dedans de l'enc~os, q~i~ eroit 
tel qu'il 1ne le fallo·ir : car il y avoit im efpace 
fuffifant, & rien n'y pouvoit entrer qL1'ei1 patfa.nt 
pa.r-deflus Ia muraille. 

Des le lendem.1in que cet ouvrage fLit ach~ve, 
je faillii a voir 'renverfor fubicemenr tous mes 

r.ravau~ , & a perdre moi - meme la vie : void 
,otnmenc h chofe fe pa{fo. Com me je m'occnpoi~ 

d .. , . f \ , , 
. ernere ma tenre, 1e _ us tout-a-coup epouvanre 
d·e· voir qq_e la terre s'ebouloi1c du ~uur de m.i 
"Youre, & de la <:ime du rocher qui pendoic fL, r , 
ma rere; deux des piliers que f avois places dans 

ma caverne,. craquerenc horriblemenr; & n'e11 

fachant point encore la veritable caufe, je crus 
qu'il n~y avoic ricn .de nouveau, ma~s qu'il pour--. 
roit hien tomb~r un·e bonne quantice de mare.. 1 

ri:mx:, cotnme il er@it deja · ;=rrive une fui ~ .• De 
peur d~etre enterre' deaous, je m'enfu_is au plu~ 
Vite vers mon echelle, & ne m'y ' croyat)t pas 
encore en Hirere, je paffai par-de£fus ma murnille,, 
pour tn'eloignt>r & piJUf nJe derober a de~ mor-

- ceaux emier~ du roch~r-, · que je croyois .( tout 

·moment devoir fond-re fur moi. A _peine avoi£-je 
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le pied ~L tern~' de l'autre cote de· ma p~Iiffade ; . 

_ que je vis clairemen'r qu'il y avoic un tremblement 

de terre horrible. Trois foi~ le rerrein ou j'eroi$ 

trembla fous me~ pieds; enne chaque reprife il , 

y em un inrervalle d 'environ huic minutes;- & les 

trois fecou!fts f ufenr fi prodigieufes, que_, les edi-­

ices les plus foli~-es & Ies plus forts <Jlli foi~nt 

fur la face de h rerre, en auroienc ere renverfes. 

Tout le cote d\1n rucher , lirue environ ' a, Ull 

demi- mille de moi , comb!. avec nn bru;t qui 

egaloit cetui du wnnerre. L'Ocean meme me 

paroiffoit emu de ce prodige, & je crois que lei 

fecouffes ero~enc plus vioientes fous les endes 

CJtle da:ns l 'Ifle. 
Le mouvement de Ia terre m'avoir donne des 

foulevcmens de creur , comme auroit faic cdui 

d'11n, vailfeau b~tru de la rempete, ti j' avois ere 
fur mer; je n 'avois ~ien vu ni enrendt1 dire 

de femblablc : & l'e-rcnnement dont j'. ctois faifi, 

gla<;oir le fang dans mes veines, & fufpendoit e~ 

quefque fa<;on routes ]es. puiffances de mon ame. 

Mais le fracas caufe par la chtue du rocher vint 

frapper mes- oreilles, & m'arracher de l'~rat infeq­

fib1e OU j' etois plo11ge' pour me remplir d'horreur 

& d'effroi , en ne me laiffant encrev-0ir que de 

terribles ;bjets; une montagne, entr' antres, route 

prere a· s'abimer for ma re,nte & fon-s fon propre ' 

poids >- & a enfevdir dans fes roines wures. ml!$ 

' . I 

r 



\ ' 

.L l! s .A. V (! N T' u R Ii s 

nchefE". s. Cerce penfee rejeta n1011 an-1e dans t~ 
pre ti-iiere lethargie. 
. . Voy~nt enfoite q·ue trois fecouffes n>eroient 

fuivies d'aucune amre, je commen~.ai :1 f'cprendre 

courage, & neanti.1oins j e_n'qfois pas encore pai­

fer p:u-deifus ma muraille de peur d·erre enterre 

tout vif; mais je dem~urai fa-ns me bouger, aflis 

a rerr'e, dans l'affiiB:ion, & dans l'incerritude de· 

ce qlle jc devois faire. Dnrant tout ce rems, je 

n\1vois ancune penfee ftrieufe de religion, G ce 

n,~ft qne je pronon5ois detems en rems d~ boat 

des levres ce formulaire : feigneur, ayer pir.ie _dt: 

moi; encore certe ombre de religion ne dura-t-elle 

gueres, & s'evanouic auffi vice que le danger.-

: L'air s~obfcurciffoit , & le ciel fe couvroic de 

nuages, comme ·s'il alloic' pL.~uvoir. l3'1entoc apres 

le VClH s'eleva peu-a peu, & alla {i fort en augmen• 

•tant, q·u'en moins d 'm1e demi~heur~, il fouffLi 

11i1 ourag:1 n fnrienx. A l'infbnt vous ~urt€z vu la 

,.. •fl).Cf blanchie de fon ecm11e, le riv agt:l inoncle des· 

floes, les ~rbres an:aches du fein de ·1a rerre , & 

tousles ravages d'.un,e affreufe·temp~te. Elle duri. 

pres de trois heures, enfnite elle alla en dimi­

nnant; :m bone de trois autres heures il fir cal me, 

& il comn.1en-<;a a pleuvoir extrememe1H: fort. 

Cependant r e! ~>is dans la meme Grn c1 tion de 

·.corps & d'efprit, quand tollt-a ,coup je fis refle x.1ot1 

que ,es vent~ & cett.e plnie etant une fuire natu­
telfe 
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:::-el!e du tremblemenr de terre, il falloit que ce 
clernier ff1r epuife, & que je pouvois bien me 
hazarder ~1. recourner dans ma derneure. Ces pen­
fees rcveillerent mes efprits, & la pluie aidant 
encore a me perfuader, j' allai m'affeoir dans n1a. 
tenre; mais je n'y fus pas lo~g- rems, que j' ap:.. 
prehendai qn'-elle ne fl'1t renverfee par la violence 
de la pluie; ainfi je fus force de me retire,r dans 
1na caverne, quoiqu'cn merne rems je tremblacre 
de peur gu'elle ne s'ccroulac fur ma re.re. 

Ce deluge m'obligea a faire un trou au travers 
d e mes fortifications, comrne un rnilfeau, pour 
f.a ire ecouler les eaux, qui, fans cela, anroient 1 
inonde ma GI.Verne. Quand j' eus derneure a l'abri 
pendant quelqne rems,-& que je·vis que le trem­
blement de rerre eroic paffe , mon efprit com-
men~a a fe trot1ver daps m1e rneilleure affiette; 
& pour foutenir mon courage, qui en avoic affu-
remen t grand befoin' je m'en allai al' endroic OU 
etoit ma petite prcvifion, pour me forrifi~r d'un 
trait de rum; mais alors, comme en route amre 
occdion, fen ufai fo rt fobrement,-•fachanc tres-
bien que ·, quand mes bonteilles feroient une fois 
a-fee, il n'y auroit plus moyen de ies remplir. 

11 continua de p1euvo ir route la nuic & une 
p~rtie du lendemain, tellement qu'il n'y eur pas 
n1oyen de m ettre le pied dehors : mais comme 
je me poffcdois beaucoup m ieux., je commensai nmeL M 
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auffi a reflechi-r fur le meilleur parti que j'avois l 

prendre, concluant qne, l'Hle erant fujette a des 

tremblemens, il ne falloit aucunement faire ma 

demeure dans une caverne; mais fonger a me batir 

une cabane dans un ·1ieu decouvert & dcgage, OU 

je me fonifierois d'une muraille celle que la pre­

miere, pour me 1nettre en garde concre·cous ani­

maux, hommes ou bcres, pleinement convaincll 

que , G je reftois dans le 1neme endroit, il ne 

111anqueroit pas de 1ne fervir de fepulcre. 

Ces raifonnemens me fire~1t penfer a oter 

ma tente du lieu OU: je l'avois dreffee' qui eroic 

au pied d'un roe her efcarpe, lequel', s'il venoir a 
etre fecoue une feconde fois , _tomberoit cercai­

nement fur moi. Les de;.ix jours fuivans, qui 

etoient les I 9 & 20 Avril , .je n'eus l'efprit occupe 

d'autre cho.fe que de l'endroir que je choifirois 

ponr y rransferer ma demenre. 

. Cependant la crainre d'etre enterre tout vif 

faifoit que je nc dormois jamais tranquillement; 

celle que f avois de couch er h9rs de ma force­

reffe, dans un lien tont ouvert & fans defenfe, 

~roit prefque auffi grande : mais quand jc regar­

dois tout antour de moi, que je confiderois le 

bel ordre ou j'avois mis routes chofes, combien 

j'etois agreablement cache, combien j'avois peu · 

a crain<l're les irruptions , cerccs je fentois beau~ 
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DE ROBINSON CRUSOE, 179 
De plus, je me reprefentois que je ferois long:_ 

tcri1s a foire de nouveaux ouvragcs, & qu'il me 
falloit riiquer de refl:er 011 j'crois, jutqu'a ce gue 
j' euffe forme unc ~efpece de campemenr, & que 
je l'eulie fuffifamment fonifie pour y prendre mes 
Iogemens en route SllrCte. De cette n1aniere, je 
111e mis l'efprir en repos _pour un rems, & je pris 
1a rcfolurion de m.etrre ince!famment la main a 
I'reuvre pour me confh-uirc une mnc1ille avec 
des palilfades & des cables comme j'avois foir la 
premiere fois, de i·enfcrmer mes rr:ivanx dans ui-1 
petic ccrcle, & d'anendre, pour dcloger jufqu'a 
ce qu'ils fnilent finis & perfectionnes. C'efl: le 
2.1 que cela fur arrere dans mon confeil prive. 

Le 2 2 Avril. Des le grand matin, je fongeai 
aux moyens de metre mon deffein a execution: 
mais je me rrouvai fort en arriere du cote de mes 
ourils; j'avois rrois bifaigues, & une multitude 
de l.laches, parce que nous en avior_.s emb1rque 
nne proviGon pour rrafiquer avec les indiens; 
rnais ces infl:rumens, ~ force de charpenter & de 
coupet du bois dur c[ noneux, avoient le ta.ii lane 
tour den~e & emouffe; & quoiqne j'eulfe une 
pier re~ aigui fer, je n'a vois cependan~ pas le fecret 
de la faire tourncr pour m'cn pouvoir fervir. Cec 
obfl:acle intrigua· beaucoup man ~fprit, & fnt 
pour moi ce qui feroit un grand point de poli­
rique a t'igard d'un homme d'etat, & la condam-

M ij 
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/ nation OU l'abfolution-d'un criminel a l'egard d'un 

jnge. A la fin pourtant j'inventai une roue atta­

,chee a un cordon pour donner le mouvement a. 
1a pierr,e avec mon pied, t:.mdis. que j' aurois les 
cleux mains libres. Notez que je n'avois jamais 

-vu une telle invention en Angleterre, ·on du mo ins 

'.je n'avois point du tont remarq_ue comment clle 

-e[oit prariquee, quoiqu'elle y foit fort commune, 

1 ce g_ne j'ai pu voir depuis. D'ailleurs, n-11 pierre . 
etoit fort groffe & fort lourde; & cette machine 

rne cot1ta une fem{line entiere de travail pour la 

rendre parfaire & achevee. 
Les 2S 6· 29 Avril. J'en1p1oyai ces deux jours 

a aiguifer n1es ourils, la machine que j'avoi~ 

invencce pour tourner la pierre joua~t a mer-

veille. . , 
Le , o. :rvl'appercev:mt depais long-rems que 

mon p:lim diminuoit confiderablement, j' en fis la 

revue~ & je me r~duiG.s a un bifcuit par jour ; .ce 

q1:{i Jroit pour !l1oi nn brifement de cceur. 
Le I Mai. Regardant le rnarin vers la mer pen­

·qa11t la b:1ffe maree, je vis qu elque chofe q.'affez 

gros fur le riv 3ge, & cela_r_cffembloit affez a nn 

tonneau : quand je me fus :1pproche de l'objet, 
, ,je vis qn'un petit baril & deux on crois m~rcea;x 

.des debris du vaiffeau, avoient ere pouffes a rerre 

par le dernier onragan. J e regardai d n core du 

·vaifleau, & il me par_ut ecre beaucoup plus hor~ . 
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de l'eau qu'il n'etoit auparavant. J'ex:;1minai le 
baril qui etoic fur le rivage, & je trouvai qne 
c'etoic un baril de poudre, mais qu'il avoit pris 
l'eau, & que la poudre ecoir route colfee, & <lure 

c",mme une pierre.- Neanmoins ije le roubi plus­
avant pdr provifion , pour l'cloigner de l'ean, & 
j'alhi enfuite auffi pres du vailfeau que je le pou­
vois fur le fable. 

Quand je fus proche, je trouvai qu'il avoit 
errangemenc change de firuacion. Le cha:ceau 
d'avant, qui anparavant eroic enterr& dai1s le 
fable , paroilfoir pour lors eleve de plus de fix 
pieds : la poupe qui avoic ere mife en pieces>'. 
& feparee du refte par la rempete, des que j' eus 
acheve d'y fouiller la derniere fois ,fembloit avoir· 
ete balottee, & fe montroir route {hr un COEe, 
avec de fi hauts 1110nceaux de fable devant rlle ,, 
qu'au lieu que ci-devanr je n'en pouvois pas ap­
procher d'un demi-mille qn'a la nage, il ~n'eroic 
aife d'aHcr au pied jufqu'au.-deffus, qu:mdle1:eflux: 
s'eroit epuife. D' abord je fus furpris d'une relle fi­
tuacion; mais bientoc je conclus tin'dle avoit ere 
caufee par le rremblemenrde rerre, & eomme par 
les fecou!fes de ce tremble·ment le vaiffeau s'eroi~ 
hrife & entr'ouverr beauconp ·plus gu'il ne l'ecoic 
auparavant, de meme !uili il venoit rous les jours 
a rerre qnantice de chofes que la 1ner dctacl1oir . 
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& que les vents & les floes faifoi~nt peu~a-pen 
r.oulcr jufqnes fur le fable. 

Ceci me fit entierement quitter la peniee de 

changer d'lubitation , & ma principale occu­

pariorf, ce jour-la, fut d'ellayer fi je ne ponrrois 

point penerr6r~ clans le v~ifTean; mais je vis que 

c' emit nne chofe a laquelle je ne devois pas 

n1'artcndre, parceque le vencre du b£1riment etoic 

co1:11ble de fable jufq u'au bard. Neanmoins comme 

!'experience m'avoit appris a ne d~fefpcrer de 

~ien, je refolus de rn e t re en pieces tom ce quc 

je pourroi)~ des rePces, n1e perfoadant que ce que 

j' en rii:erois, me fo r.,,ircic l queiqu'ufage . . 

,· Le 3 11111.i . J e me mis a rravaill er avec m:i. fcie, 

& je couFai de part ~n part nn morceau delpoucre, 

qui fomenoic une parrie du derni-pont; apresceb 
f ecartai & j'otai -le plus µe fable que je pus dll 

cote le plus h.iut; mais la maree furvint, & 

1n'obligea de finir pour ce jour-ll. 

_ Le 4. J'a.llai a la peche, mais je n'attrapai pas 

nn f~ul poiffon que j' ofaffe manger, ce qui me 

~egoC1tl de ce paffe-tems : comme j'erois fur le 

poinr de quitter , j' atrrapai un petit dauph i_n. 

J' avois une grande ligne faire de fil de corde; 
niais je n'avois point d'hame<;on-, & neanmoins 

je, prenois affez de poiffons, & tout autanr gue 

j' en pouvois confommer. Tout l'appret que j'y 
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faif ois, c' etoit de le fecher au foleil, a pres quoi 

je le 111angeois. 
Le 5. J'allai travailler fur les debris; je coupai 

une autre poutre, & tirai du pont trois grofles 

planches de fa pin, quc je liai enfemble, & fis 

flotrer avec la maree jufqu'au rivage. 

Le 6. J e rravaillai fur leg debris d'ou j'enlevai 

pluGeurs ferrailles: cela 111e coC1ta un long & pe­
nible travail: j'arrivai fort las au logis, & f avois 

quelqti'envie de renoncer a ces corvees.. 

Le 7. J e rerournai aux debris fans. avoir le 

deffein d'y travailler; mais je tronvai que la fat• 

caffe s' etoit elargie & affaiffce f ous le poids de fa 

charge, depnis que j' avois coupe fes deux pourre.s ; 

que plufieurs endroics du barjment croient de­

taches du refl:e, & que la cale etoic G decou­

verte que je pouvois voir dedans; mais elle 

regerge0it de fable & d'ean. 

Le S. J'allai aux debris, & j e portai avec moi 

un levier de fer pour demanteler le pone, qui pour 

lors ecoir tour-a-faic exempt d' ean & de fable :. 

f enlevai deux planches, que je conduiGs encore 

avec la maree. Je lai{faile levier fur la place pour 

le lendemain. 
Le 9. J e 1ne rendis aux debris avec le levier,, 

je pene~rni plus avant dans le corps du biriment; 

je fentis plufieurs tonneaux, que je remuai bien, 

mais je ne pus point les def oncer. J e fen tis pareii, 
I_\J iv, 
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lement le rouleau de piomb d'Angleterre, & je J 

le foulevois bien un peu, mais il ecoit un pen trop 
pefant pour l'emporce.r. 

Les 10, II, 12, 1;, 14Mai.J'aliaitousccs 

jours aux debris, . & fen rirai plufieurs pieces- de • 
charpenre ,•nombre de planches, & deux ou trois 

cents li~res pefant de for. 

le I 5. Je porcai avec n1oi deux haches~pour 
e.ifayer ft je ·ne pourrois point couper un m0r- · 

ceau de plomb roule, en y appliquant le taillant 
de rune , que je tacherois d'enfoncer. en frap­

pant avec la tete de l'autre. Mais comme il eroit 
environ un pied & demi enfonce d·ans l'eau, _ie 

ne pouvois donner aucun coup qui port3t & qui 
flt impreffion. 

Le 1 G. II fir beaucoup de vent la nuit, & Ia 

carcalfe du batimenr en parurencoreplus fracaffee 
qu'auparavant : mais je demeurai fi long- rems 

dans les bois a chercher d~s nids de pigeons pour 

ma cui~ne, que je ine laiffai prcvenir par la maree 

ce jour-B, & elle m'empecha d'aller aux de­
bris. 

Le 17. J'apper~us ·quelques morceaux des de .. 
bris qui avoient ere pones a rerre, a une dif­

tance d.e pres de _deux rn-illes : je voulus aller voir 

de quot il s'agi!foit; il fe trouva que c'etoit une 

piece de la poupe., 1nais crop· pefa1)te pour q11e je 
la puffe emporter. 
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Le ·2.4 Mai. Je travailbi fur les debris, jufqu'a 

ce jour i_nclufivement , & a force de jouer dLt. 

levier pendatit rout cet interv'alle, j'ebr:rnlai G fort 
la carcaffe, que•- la pn:miere maree qu'il y eut 
accompagne de vent, fie B.0tter plnGeurs t01~-­

neaux, & denx· coffres de matelots. iv1ais comme 
le vent fouffioic de -cerre , rien ne vine au rivage 

ce jour-la., excepte des morceaux de bois, & un 

ronnea.u plein de pore du Breiil, qne l'eau falc-e 
& le fable avoient entierement gate. 

J e continnai ce travail jnfqu'au qui.nzieme J uin, 
fans pourrant deroger au rems neceffaire pour 
chercher ma no'urrirnre, & que j'avois fixe a la 

hauce maree < lurant ces allees & ces venues, afin 

que je puife erre toujonrs pret pour la ba!fe. J'avois 
de cette n1aniere amaife du n1errein, des planche~ 

& du fer en affez grande quantite pour conftruire 

un baceau , ii f avois fu comn1enr m'y prendre. 
J'avois encore enleve ·, piece par piece, pres de 
cent livres de plomb roule. 

Le I G ]uin. En marchant vers la mer, je trou­

vai une tonne qui eroit fo. premiere que j'enffe 
vue dans l'ile : 1nais j'avois . ete fi long­

rems fans decouvrir aucun de ces· an.imaux , que 

c'etoi-t plucoc un effet du malheur que de la 'ra­

rere de lenr efpcce ; car je rrouvai depuis, que · 
je n'aurois eu qn'aallcr de 1':iutre co~e de rile pour 

en voir des milliers chaque jonr; rnais pent• ecre 

\ 
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auffi que cette decouverte m'auroir coute bien 
cher. 

Le 17 Jui!]. J'employai ce jour a apprher ma 

tottue; je trouvai dedansfoixante~ufs; & comme 
d7puis 1non abord dans cet afrreux fejour , je 
n'avois pas goute d'aurre viande que celle d'oi­

feau & de bone , fa chair me parut la plus fa­
voureufe & la plus delicate· du monde. 

Le 1 8. 11 plut tout le jour, Bf je refrai au logis._ 
La pluie me fe1nbloit froide , & jct me fenroi5' 
tout frilleux; chafe que je favois n'·erre point or­
dinaire dans cette latitude. 

Le 19. Je me trouvai fort ,mal, & friffonnant 
c01nme s'il eut fair un grand froid. 

Le 20. Je n'eus point de repos route Ia nuit; 
1nais j' eus une hevre accompagnee de grand es. 

douleurs de tete. 
Le 21. Je fus fort mal , & j'eus des frayeurs 

mortelles de me voir reduir a cette miferable con• 
dition , que d'etre malade & deflitue de tout fe­
cours humain. Je fis ce qui ne m'eroit pas en­
core arr1ve depuis la rempete dont nous avions 
ete accueillis a Ia forcie de la riviere d'H umber; 
ce fut de prier Dieu, mais d'une maniere li feche, 

qu'a peine favois-je ce que je difois, ni pourquoi 
je le difois , rant ma r&re eroit brouillee. 

Le 22. Je me trouvai d~ns une difpoftrion meil~ 

leure; mais les craintes terribles que me donnoit 
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ma maladie , porroient le trouble dans 111011 

ame. 

Le 1. 3 ]uin. Je fus derechef fort m1l, ayant da 

froid, des tremble:ncns, & un violent 111al de 

" terc. 

Le 14. J e f us beaucoup mi{tux. 

Le 2 5. Je fus rourmente d'une fievre violente; 

I:acccs me tint fepr he1:1res; il fut mele de froid 

& de cluuct , & fe rermina par une f ueu,r qui 

1n'c1ffoiblic be;iucoup. 

Le 26. Je fus n1ieux , & comme je n'avois 

point de vivres , j e pris mon fdil pour en aller 

chercher : je me fentois extremement f0ible ; & 

neanmoins je tuai une chevre que je trainai an 

Iogis avec beaucoup de difficulte-: j' en grillai fur 

les ch:ubons quelqnes morceaux que je mangeai: 

<;'auroir bien ere mon deffoin d'en eruver pour me 

f1!re dL1 bouillon; mais il m'en follut pauer f:mre 

de pot. 

Le 2 7. La fievre me reprir G. violem1nent , 

qu'elle me fir garder le lit rout le jour fans boii:e 

ni manger. Je 1nouroi.s de foif; mais j'erois {i 

foible que je n'avois pas la force de me lever 

pour all er chercher de · 1'e1u. J e priai Dieu de 

nouveau; mais j' ecois en de lire; & en me quit­

rant, ce delire me lai!fa clans nn rel abattement, 

que je fus oblige de 1ne tenir couchc; feulcnfrnt 
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m 'ecriois-je : Seigneur, tourrze t« face vers moi; 
S eigne=ur:, prcnds picii_ de 'fDi. 

Je m'in1:1gine que je ne fis autre-chofe durant 

·deux OU rrois heures' jufqu'a ce que racces m'ayant 

enfin quirce, je 111'endormis , . & ne me-reve-illai 

que bie~1 avant dans la nuit. Q L1and je me re­
veillai J je me ftntis fort foulage .; quoiqne hien 
foib.lr & a!tere : quoi qu'il en foit, il n'y avoit' 

point d'eau dans route ma demeure, & je fus 

force de tefler au lir jufqu'an ·marin , que 1e me 

rendprmis ; & dan3 ce fon1-meil , je fis le fonge 
affreux oue vous allez voir. .. 

II me fembloit qu~ j' erois affis a terre , hors 
'de l'enceinre de ma muraille, dans le m~me en· 

droit Oll j'eto~s lors de la tempere qui foivir le 
tremblement , & que je voyois un homme qui, 

.<l'une noire '& epaiffe nuee, defcendoit a rer re au 

milieu d'un tonrbillon de feu & de fl ame. De .. 

puis les pieds jufqu'a la tete , il hoic au!li ecla­
tant que l',dhe du jour, tellement que mes yeux 

n'en ponvoient fn pporter la :vne fans erre eblouis. 

Sa conrenance porroir la terreur, mais un.e - rer­

reur que je pus bien fenrir . , . & qn,on ne fouroi~ 
exprimer. La terre., quand il la -toucha de fes 

pieds, me parut s'ebranler, con:im·e elle avoit fait 
ci-devanc p,endant le tremblemenr; & la · regi'On 

de !'air, embrafee' pargjffoic n'ecre plus '}U'une 

finunaife ardence. 
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A. peine ecoir -il deftendu ftir ce bas elenient, 
.qu'il s' achemina· vers moi , arme d'une longue 
piqne pour 1ne ruer :· quand il fut p_arvenu a tme 

cerraine eminence difi:ante de qnelqnes pas, il 'me 
p:ula, & d'nn·e voix terrible il profera ces ·pa­

roles enc.ore -plus terribles: Paree qu.e tu ne t'es 

pas converti a. la vue de tt.1nt de jignes, tu mourras. 

A ces 1nots, il.Ieva fa redoutable lance, & je le 

.vis venir pour me frappe·r. 

De toures les perfonnes qui liront cette rel a ... 
tion , aucun ne s' attendra que je fois capable de 

reprefenter les horreurs ou cette viGon plongea 
mon ame; horreurs d'autant plus etranges, qt1e, 
meme durant le fonge, j e femois un accable­

menr reel: l'impref11011 que cela fie fur mon ef­

pric , ne paffa pas _comme un fonge ; elle s'y 
grava profondement; & a pres mon reveil, elle 

fe conferva dans tonte fa force, malgr~ les lu-

111ieres du jour & de la raifon. 
,Hclas· l a peine avois-je quelque connoiffance 

de la divinire; ce que j' avois appris · fous mon 
pcre eroit oublie : les boi1nes infrrucrions qu'il 
1n'avoi t donnees aurrefois :ivoienr cu le tetns de 
s'etfacer par une debauche non inrerromptie ·de 
huir ans de·. rems, qu j'avois paffes a vjvre & a 
converfer avec des mariniers qui ne valoienr pas 
n1ieux que moi; c' efl:-1. dire, fcelerats & profanes 

' 
au fupreme degre. Jene fache pas que , duraut 

... 
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un fi long efp0,ce, il m'.:! foit jam:iis vcnu la 
n1oindre penfee de m'ele~er vers Dieu, pour ad­
mirer fa fageif.e, on de defcendre au-dedans de 
rnoi-meme , pour y contempler ma misere : nne 
cerc:iine frupidire d'ame s'ecoit ernparc:e de moi, 
& en avoit bann~ ro ut deGr du bien, & route 
fenubilite au mal; j'avois tout l'endurci£fernenc 
9tl'il f.1;ut ponr ecre un modele de liberriuage 
p:umi Ies n:atelors de 6 plus mechante efpece ; 
n'ayant aucun fentimenr, ni de crainre-de Dien 
dans les dangers gui fe prefe1itoienc, ni de gra.:.. 
timde envers lui dans les delivrances qu'il ope-. 
roir. 

On n'auta p1s de p.eine d. croire ce que je 
viens de dire, fi l'on -reflcch ic for !es crairs pre­
cedens de mon hiftoire, & j'ajoute que, parmi 
cetre foule de malheurs o-ui m'arrivcrenr fuccef-2. · l 

fivemcnt, je ne m'avifoi pas une feule fois qne 
ce pouvoit etre la main de dicn qui s'appcfau­
tiifoit fur n1oi, que c' etoic une punirion cte 
1nes crimes, de 111a defobeiffance envers man 
pere , OU du COllrS enrier d'nne mech:111te vie. 
Dans cerce expedic-ion defefperee que je fis fur 
Jes cotes deferres d'Afrjque, il ne m'a rriva nul­
lemenr de reB.echir quelle feroic ma ae rni ere fin, 
~i de .m'adreffer a dieu pour lui demander de 
diriger ma courfe ,· & de me convrir du boucl ier 
de fa providence , pout me 1nettre en garde 
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contre b ferocire des beccs, & contre la cruaute 

des fa u ages, dont j'erois enroure de routes 

parts. L'etre fouverain n'etoit ni l'objet de mes 

penfces , ni la regle de ma conduite : j'agiffois 

en pnr animal, fui vane l'infiincc de la nature, 

& mettant a peine en ufage les principes du 

fens commun. 

Lorfque je fus delivre en pleine 1ner par le 

capitaine porcugais, qui 1ne re~ut a fon bord 

honorablement, & qui me traira av_ec equite, 

avec humanite, avec charice, je n'avois en moi 

nul fenriment de reconnoiffance. Lorfque je fis 

naufrage fur la cote de l'ifle OU je fus fubmerge 

& englouti a plufieurs reprifes, ou je devois 

perir cent & cent fois, j e ne fen tis point ma 

confcience touchee , & ne regardai point la 
chofe comme un jugement de dieu; mais je 

me conrencois de croire qu'il y avoit dans cec 

evenement de la fatalite, & de n1e dire fouvenc 

a moi • meme que j' crois une maudite crearu~e, 

& que j'erois ne pour etre malheurenx. 

11 efi bien vrai que, des que j' eus-pris terre 

pour la premiere fois, & que
1

'je rronvai que 

tout le re!l:e de l'equipage avoit ece noye, & 

que j' ecois le feul qui e11t ere fauve., il efr bie11 

vrai, dis je, que j' ens alors une efpece d'excafe 

& un raviffement de creur, qui, affifte de l'efli­

cace de la grace , auroic bien pu fe terminer 
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a une reconnoiffance chrerienne; mais ce fut 
un fruit qui avorra dans fa 11:1ifE111ce, un lumi-

rr: " ' . ' 11 ' gnon aum•tot eremr qua ume, un mouvement 

qui degenera en lll1 tranfport Je joie charn~lle > 

~ proven:mt uniquemenr cle me voir encore en 
vie , fans que je confideraffe que le bras du 
rou t-p uiffanr s'ecoir figna1e en ma favenr; qu'il 
m 'avoir t1re moi fenl du nom bre des mores, 

pour me .remettre a la rerre des vi vans : 1na Joie · 
ne differoir en :.:i en de cel!e qu e _retfentent com-

1nuneme11t les matelots q ui fe . voicnr a rerre 
:apiCS avoir echappe du naufrage ' qui con­

facrent ces premiers momens a la boi (fon, & 
qui fe hacent de noyer au plus vire . dans les 

verres le _ fouvenir de . tout le pa!fe. Telle eroit 
ma difpof.ition, & telle elle .for duranc tour 
le cours de ma vie. 
, Quand la fuire des rems & de mtires ,confidc-

rations 1n'eurent fait fe.ntir cont le poids de ma 
mis~re , qne je me reprffencois un naufrage 
etrange dans fes circonfi:ances, _affreux dans fon 

- iffue; que je me voyois .fepare . de rout le genre 
humain fans nulle apparence- d'y erre incorpore ; 

, _que j' e_nvifageois mes maux parvenus a leur 
comble , fans en appercevoir . dans I' avenir- le 
moindre degre de diminution , dans ce~ ~rat:, 

s'il venoic a luire un perit rayon d'efperance de 
pouv~ir fubflanter ma _vie, . & d·e la defend.re 

cont re 

C6, 

me 

rn 

lil 

la! 
I 

au 

el~ 

des 

na 



D E RO B ·I N S O N CR U S O i. t 9 $ 
ccmrre b. faim , e'en eroit aifez pour charmer 
mes ennuis, pour fervir de contre-poids a toutes 
mes affiiccions ; des-lors je commeft~ois a me 
metrre l'efpric en repos ; j'etois bien eloigne de 
fa ire inrervenir dans mes rnalheurs le courroux: 
clu ciel & la main vengereffe de dieu : 1non 
cfprit n'e~oic guere accoucume a remonter ain.li 
des effecs a leur veritable caufe. 

Le bled done j'ai faic mention dans mon jour­
nal , & que j'avois vu s'elever inopinemenr au 
pied du rocher, frappa 1non ame auffi-tot que 
n1a vue ; il lui inf pira une attention ferieufe 
aurant de terns que !'opinion du miracle s'y_ 
maintint; mais~cette fuppoGcion ne fut pas pl1.1-
tot eclipfee, qu'elle entraina avec elle tous les 
hons mouvemens qu'elle avoic fair nahre; c'efl: 
ce que j'ai deja remarque. 

Le tremhlemenc de cerre , quoique Ia chafe 
du monde la plus terrible en elle-meme, & la. 
plus capable de conduire a une puiffanc_e in vi­
.fib le, qui feule tienc en fa main les chofes de 
cet uni vers, le cremblement de terre , dis-je, 
n'eut pas plurot ceffe, que !'emotion, la crainte, 
& generatement routes les impreffions qu'il 
~voic faires en moi ~ s'evanouirent : je ne penfai 
plus aux jugemens de dieu : je ne le regardai 
p lus com me le jufre difpenfa-r-eur de mes maux, 

Tom,L N 
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Mi plus, ni mo ins que fi r euffe ete dans la plus 

douce & la plus fortunee condition de la vie. 

Mais des que j-e me vis malade, & que la 

n1ort accompagnee de toures fes horreurs fe 

prefenta a mes yenx pour la conrempler a lei­

.fir;· quand mes forces comme,n~oient a f uccon1-

ber a la violence du mal , que la nature etoi,t 

epuifee par l'ardeur de la fievre; c'efr ala.rs que 

nu confcience, depnis G long-te1ns aff oupie, fe 

reveilia : je commen~ai a me reprocher une vie 

qui s'etoit Ggnalee par le crime, qui avoic arm~ 

-contre moi la juftice divine , qui m'en ~wait 

attire les coups les plus inouis, & qui me fai­

f oit acl:uellement gcmir fous le poids de fa ven--: 

geance. _ 
Ces refiexions m'accablerent des le fecond Oll 

le rroifieme jour de ma maladie, & , joinres a 
la fievre, auffi-bien qu'aux reproches de ma conf­

cience, elles arrncherent de 1na bouche quelques 

mots de prieres, qui ' pour n'etre pas a
1

ccom­

pagn~es d'un de fir !incere, & d'une efperance 

vive , mericoienc m-oins le nom de pricres , 

qu'eiles 1~'etoient effecl:ivernent le langage de 

la frayeur & de l'angoi!fe. Une confu.Gon de 

penfees agitoi:t -1non efprir; la grandeur de mes 

crimes bourreloic ma confcience; la peur ou la 

foule idee q.e n1ourir dans Ull mif erable ·etat, me 
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fo.ifoit nionter lcs vapeurs au 'cerveau; dans cette 
detreffe de mon ame , ma langHe articuloit je 
ne fais quoi d'nne fason imparfaite & pure~ 
n,ent machinale; nuis ce n'etoient qu,exclama­
tions, commc qui diroit : Grand dieu ! que je 
fuis mifirable ! fi mon ma! continue, je mourrai 
fauce d' aifzfiance : Mon dieu ! que deviendrai-je r 
Apres ce peu de paroles, m1 ruilfeau de larmes 
coula de 1nes yeux, & jc tombai dans un long 
& profond lilence, 

Dans cet.intervalle fe prefenterent a mon efprit 
Ies le~ons faluraires de n1on pere, & puis la pre~ 
dicl:ion rapporree au commencement de cette 
hifl:oire, qui difoic que, li je faifois cette fau.ffe 
tiemarche d'aller courir par le monde, Dieu ne 
me beniroit pas; & que j' aurois a l'avenir rout le 
loi!ir de reflechir fur le mepris qne j'aurois fait de 
fes confeils, quand pcut-etre il n'y auroh per-­
fo11111e pour m'aider j en reparer la perre. u C'efl: 
,, a. prefent, m' ecriai-je tout haut, c' efr a prefent 
" que s'accompliffenr les paroles de 111011 pere : 
~, le bras d'un Dieu vengeur m'a atteint : il n'y 
i, a perfonne pour m'a!Iifrer ni pe:mr m'entendre: 
,J) j'ai rejecce la voie de la providen<::e, qui, par 
,, fa bonre infinic, m',.·woic place dans un erat d~ 
,, vie on je pouvois etre henreux, & done je n'ai 
f> pas voulu jouir, ni connottre le prix, 1nalgri 
» 1nes parens , que je lai{fai dans un deuil, qui 

N ij 
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,, n'avoit d'aucre objet qne ma folie : mais celt1i 

,, OU je me vois aujourd'hui delaiffe, n'efi: qu'une 

,, fuite de cerre meme folie : j'ai refufe l'aide de 
· » mes parens , lorfqu'ils me vouloient etablir 

" dans le monde, ·& m'y mettre dans une poGtion 

,, exempte de gene & d.'-inquierude; & maince­

.,, nant il n'1e faut I-utter, contre des obfbcles crop 

. ,, rudes , & peu proporrionnes a b foibleff e de la 

,, nature, fans que j' aie ni ~f.Iifhnce, ni confo~ 

,, lation, ni conf eil ». Alo rs je m'e·criai : Grand 

~1)i.eu ! vie12s a mon aide; car ma detreffe -efl grande. 

Cette priere ., ·s··il e.fl: pennis de me fervir de ce 

.nom' , eroit· la premiere que T e-nffe faire depuis 

:·pluGeurs annees. Mais retournons a notre journal. 

Le 2 8 Juin. Me fentant un pen foulage par le 

fomm_eil que j'avois en, & l'ac~es etant tone-a.­

fair fini, -je -me levai. La fraye·ur ou rn'avoit 

•jete le foqg~, n~ ,m'empecha pas de c~nfiderer, 

q.ue l'ac_ces de fievre me repre.ndroit le jour fui­

vant, & qu'il falloit profite~ de. cet inrervalle pour 

.1ne refaire up pen, & preparer des rafraichiffe­

mens, auxquels je pourrois avoir recours lorfque 

le rnal feroir revenu. La premiere chofe que ie 
fis , ce fut de verfer de 1' eau dans une grande 

bouteille quarree, & de ~1. merrre fur ma table 

. pres de mpn lit; & pour orer la erudite de l'eau, 

j' y ajoutai enviro~ !e quart d':me pinte_ de rum> 

- melant le tou_t enfemble : j' allai couper un mor~ 
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ceau de viande de bone , que je grillai fur des. 

charbons, mais je n'en pus manger que forr peu. 

J e f orris pour me promener , mais j e 1ne rrou vai 

foible , trifl:e , & le creur ferre a la vue de ma. 

picoyable condition, redoutant pour le' lendemain 

le rerour de mon mal. Le foir je fis mon fouper 

de uois ceufs de tortue , que je fis cuire dans la 

braife , & que je mangeai a la coqu~; & ce fut 
la, amant que je m'en puis reffouvenir , le pre­
mier morceau pour lequel j' euffe encore demande 

a Dieu fa benediction durant tout le tcms de 111a .. 
vie. • 

A pres avoir niange, j'effayai de me prornener, 

mais je me trouvai fi foible, qu'a peine pouvois­

je porter mon fu!il , fans lequeJ je ne marchai 

jamais: ainfi je n'allai pas loin, je n1'affis a rerre, 

& me 111is a conrtmplcr Ia 1ner, qui fe prefentoic 

devant moi, & qui emit calme & unie; & dans. 

cecce pofl:ure il me vine a peu pres dans r efprit 

les penfees fuivanres. 
"Qu'eft ce qu~ ia terre? qu'efi:-ce que la mer, 

,, fur laquelle j'ai cant v0gue? d'oucela a-t-il ece -

,, produic ? que fuis je moi-m.eme ? que font les 

,~ aurres creatures hmnaines & brures > privees 

" & fauvages ? quelle etl: notre origine ? 
" Certainement nous avons ete tons faics par 

u une Puiffance invifible , qui fonna la rerre & 

N iij 
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,, la mer, l'air & !es ci~ux ; & quelle eft cette 

,, Pui.lfance » ? 

Alors j'inferai naturellement : C' efl Dieu qui 

a cree toutes chofes. Fore bien, dis-je en moi­

meme, mais je n'en dem~urai pas la, & par une 

fuire neceffaire des antecedens, je continuai de 

la forte : ,. Si Dieu a fait toutes chafes, il guide 

,, ces memes chofes, & celles qui les concer­

,, nent : car alfurement il faut que la Puiffance 

» qui les a faices, aic le pouvoir de les gouverner 

,,. & de les diriger. 

" Cela etant , rien ne peut arriver dans Ia 

,, vafl:e enceinte de fes ouvrages fans fa connoif­

Qf fance , ou fans f on ordre. 

,, Or , s'il· n'arrive rien fans fa connoiifance , 
. 

. 
,,, il fair que je fuis ici' & que j'y f uis dans Ull 

,,- etataffreux, & s'il n'arrive rien fans fon ordre, 

,, il a ord;onne que cela 1n' arri v~t ,, . 

Rien ne fe prefenroit a mon ef prit qui put 
contredire une feule de ces conclufions ; c'efi: 

pourquoi ell~s opererent en moi avec toute la 

force poffible , & me conv:iinquirent que Dieu 

;voit ordonne que routes ces choffes m'arrivaf­

fenc, que c'eroir par une d_ifpenfacion de fa Pro­

vidence que je me voyois reduir a un·e extreme 

misere, parce que foul il avoir en fa pui!fance 

non pas feulement moi, mais encore tout ce qui 
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exifte & tout ce qui arrive dans le monde. !neon~ 

tinent je me fis cette qt1eftion. 

Po.urquoi. Dieu m' a-t-il mis a cette eprtuve? 

,.. 

Qu' ai-je fait pour etre ainfi traite? 

Dans cette rechernhe, je fentis foudain ma· 

' confcience fe foulever comme fi je venois de 

blafphemer , & il 1ne fembloit enrendre une. 

voix qui me faifoit ce reproche: "Miferable ! tu 

,, demandes ce que tu as fair; regard-e en ·arriere· 

,, pour y contempler le paffe, & pour te retracer 

,, une vie abandonnee au defordre : demande 

,, phuo-t qu'eO:-ce que tu n'as pas fait? d:emande· 

,, -pourqnoi tu n'as pas peri il y a long-terns?' 

.)) D'ou vient , par exemple , que tu ne re noyas 

,, p1s dans la rade d'Yarmourh? que tu ne fus 

,, pas rue dans le combat ou tn fus pris par le­

,, corfaire de Sale? que rn n'as pas ete devore par 

» les betes fauvages fur les cores de l' Afriqn~ ; 

,, & qu'en dernier lieu tu n'as pas ere enfeveli 

,, dans les flots comme le refre de !'equipage ?· 

,, Apr.es cela of eras-tu b~en encore demander ce· 

,, que tu as fait ,, ? 
Ces re8exions me rendirent m1iet, & bien loin 

d'avoir ancune replique pour me j-uflifier aupres , 

de moi-meme,. je me tevai tou-t penfif & rnelan­

col:qne, je march~i vers 1na reri:aite, & je pa{Ei 

par-deffus ma murail1e comme pour m'alier cou­

cher; mais je me fentois l'efprir- dans une grandc 
T iv 
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agitation, & f etois peu d.ifpofe a dormir; ain(i­
je m~affis fur ma chaife, & comme il commen­
~oit a faire noir, j'alluma; ma lampe ·: deja l'at­
teinte de la fievre me donnoit de terribles inquie• 
tudes; & dans ce momen_t il me vint dans l'efpric 
que les Brafiliens ne prennent prefque ancune 
autre medecine pour quelque forte de maladie 
que ce puiffe erre_, que leur rabac; & je favois 
qu'il y avoit dans un de mes coffres un .. morceau 
de rouleau, dont les feuilles eroient mC1res pour 
la plupart, quoiqu\l y en euc quelques-unes de 
verces. 

J e me levai de deffus ma chaife, & com me {i 
f euffe ere infpire _du ciel, j'allai droit au coffre 
qui renfermoic la guerifon de mon corps & de 
mon ame. J'ouvris le coffre, & j'y rrouvai ce que 
je cherchois; favoir, le rabac; & comme le peu 
de livres ~ue j'avois conferves y eroient aniu 
ferr"es, je pris une des bibles done il a ere fair 
mention ci--deffus , & que je n'avois pas eu juf­
qu'ici le loi!ir , ·ou plnrot le deiir d'ouvrir une 
feule fois; je la pris, dis-je, & la porrai avec le 
rabac fur ma table. 

Je ne favois ni comment employer ce t::tbac 
ponr ma maladie , ni s'il Iui eroic favorable ou 
coBtraire; rnais j' en fis l' experience de plu.Geur~ 
rnanieres differentes, corn me fi je n'euffe pu man· 
~ uer par cette voie de rencontrer I.a bonne , & do 
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reuffir. Premierement, je pris un morceau de 
feuille que je mis dans ma bouche, & cmnme le 

,abac ecoic vert & fort, & que je n'y ecois pas --­

accoutume , il m'etourdic extraordinairemenc : 

fecondement , j' en fis tremper un~ au ere feuille 

clans du rum, pour en prendre une dofe une heure 

OU deux apres en me couchant ; & en troifieme 

lieu, j' en grillai fur des charbons ardens, & je 

tins mon nez fur lf1 fumee, auffi pres & auffi long­

terns que la craince de me brlller , ou de n1e fuf­

foquer, le pouvoit permettre. 

Dans l'intervalle de ces preparatifs, j' ouvris la 

BibJe , & je· comn1en<_rai a lire : mais les fumees • 

du cabac 1n'avoient crop ebr~nle la cece pour -con­

tinuer ma lecl:ure : neanmoins , ayant jete -les 

yenx a l'ouverrnre du livre, les pre1nieres pa-

roles qui fe prefenterenc furent celles-ci: lnvoque.. 

moi au jour de ton ajfiiaion, & je te delivrerai.., & 

tu me glorifieras. , 

Ces paroles etoit fort propres pour l'etat OU j~ 

me trouvois , & clles firent impreffion fur mon 

efpric dans le terns de la lecture ; 1nais le moc­

de delivrer fembloic ne pas 111e concerner , & 

n'avoit ancune fignification a mon egard : ma de~ 
livrance etoir une chofe fi eloignee , & meme ii 

impoffible dans mon imagination~ que je c01n­

men~ai a parler le langage des enfa~s d'Ifrael , 

~ui difoient, lorfqu'on lei.r premic de la chair 
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a manger : Dieu pourt(Jit-il t!rej[er une table danJ 
le difert? Et moi, auili incredule qu'eux, je me 
n1is a dire : Dieu lui-meme pourroit-il me dilivrer 
de ~ette place ? Et com-me ce Re fut qti"apres bie11 
des ann6·es qn'il fe manifefi:a quelque fujet d' ef­
perance, aufii ces defiances venoient-elles fou-

. ve1_1c me maicrifer; . neanmoins , les paroles que· 
j'avois lues me touchoient, & je les medi.tois 
tres-fouvent. 11 fe faifoit rard, & le tabac,. com me 
j' ai deja dit , 1n'avoit ft fore appefanti la tete, 
qu'il me. prit envie d'alier dormir: je 1aiiTai done 
brtiler ma lampe da·ns ma caverne, de peur;que 
je n'eufie befoin de quelque chafe pendant la 
nuic, enfuite je m'allai coucher; mais aupara­
vant je Es ce que je n'avois fair de mes jours; 
je me mis a genoux, je priai Dieu, le fuppliant 
d'accomplir Ia prome.lfe qu'il m'avoic faire, que ~ 
li je l'invoquois au jour de mon affliction, il me 
delivreroir. Apres que cerce priere precipitee & 
imparfaite fut finie , je bus li rum dans lequel 
favois infufe le tabac, & qni en ecoic fi irnbu & 
fi fort .que fens heaucotip de peine a pouvoir 
l'avaler : incontinent cette potion me donna bruf­
quement a la tete; n1aisje m' endormis d'un fi pro­
fond fommeil,que quand je me reveillai apres cela, 
il ne pouvoit pas erre moins de trois heures aprcs 
midi : je dirai bien plns , c'efi: que je ne faurois 
encore m'oter de la tete que je dormis tout le 
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lendemain de ma medecine, route la ?Uit d' a pres, 

& une parrie du jour fuivanr; car amrernent, je 

ne comprcnds pas comment j'aurois pu me rrou­

ver court d'un jour dans rnon calendrier ou calcul 

de jonrs & de femaines, comme il parut quelques 

annees enfuite que je l'erois effeB:ivemenr. 

Quelle que pt1t ecre la caufe de ce mecompre, 

je rne rrouvai a mon reveil exrremen1ent foulage, 

n1e fentant du courage & de la joie; quand je me 

levai , j' avois plus de force que le jour prece­

dent: 1non efl:on1ac t/ecant fortifie, l'appetit 1n'eroit 

revenu; en un m.ot , le lendemain point de fievre 

du tout, & j' allai toujours de 1nieux en mieux. 

Ce jour etoit le l;. I 

Le 3o]uin {uivantmeme, le train de la maladie, 

eroit rnon bon jonr; ainli je fortis avec mon fulil; 

mais je ne me fouciai point de m'eloigner crop. J e 

ruai une coupled' oif eaux de 1ner, affez femblables 

a des oies fau vages , j e les porcai au logis; mais j e 

ne fus point tente d'en manger, & me contentai 

de qntlques reufs de rortue qui ecoient forts b0t1s. 

Le foir je reiterai la 1nedecine que je fuppofai 

m'avoir fait du bien, f entends le ruin, dans quoi 

il y avoit dn tabac infufe ; j'ufoi pourtant de 

quelque refi:riB:ion cetre fois-ci; c'efl: que la dofe 

fur plus pecice que la premiere , que je ne ma .. 
chai point de tabac, & que je ne tins point le nez 

fur la fumee commy auparavanr. Qnoi qu.'il eu 
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foit' le lend~main quj etoit le I ]uillet' ' 'je ne' 
fus ·eoint auili bien gne j e tn'y etois attendn; j't=U$ 

quelque ef pece de fri!fonnement ; mais a la ve­
rite ce n'etoic que peu de chafe. 

J 
Le 2. Je reiterai la medecine des rrois ma-

nieres ; elle me donna dans ta rece, comme il 
· £toic arrive la premiere fois , &. }e doublai la 

quanrite de ma potion. 
. Le ; . La fievre me quitta pour toujours ; mais 
il fe pa(Ei. .quelques fernaines a vane· g ue j'e recou­
vraffe tout-a-fair_ mes forces. Cependant, je re­
flechiffois_ excrernement fur ces paroles de l~ecri­
ture, je re di livrerai : l'impoffibilire de ma deli- -
vrance eroir ft profondemenr gravee dans rnon 
efprit, qu'elle y avoic coupe racine a rout efpoir. 
Mais pendant que je me decourageois ainfi par de 
relies p-enfees, je fis reflexion que j' avois Ies yeux 
ft affidt'unenc rournes vers ma principale deli­
~rance, que je. les decournois de deifus' celle que 
j'avois re~ue. Sur le champ ie me pris moi-meme 
a parcie, & me formai ces interrogations:" N' ai-j e 
,, pas ete delivre d'une maladie dangereufe? l'erac 
)> picoyable ou j'ecois, la peur terrible que j'en 
,, avois, l'heureufe i.ifue qui a terrnine tout cela, 
» · ne font- ce pas des chafes qui meriwient _mon 
,, attention ? Dieu m'a delivre ; mais je ne l'ai 
,., pas glorifie : c' eil:- a-dire, je n' ai pas reconnu 
,, f on bie11fait; je ne hii ai pas ·rendu mes altion~ 
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,, de graces : de quel front oferois - je attendre 

,, une plus grande delivrance ? ,, 

Ces reflexions penetrerent mon cceur ; je me 

mis in.continent a genoux , & je remerciai Dieu 
a haute voix d.e ma convalefcence. 

_ Le 4. Le tna tin j e pris la Bi bl_e , & je con1-­

men~ai au nouveau reframent. Je m'appliquai fe .. 
r-ieufe1nent a cette lecl:ure, & me fis une loi d1y 

_ vaquer chaque matin & chaque foir, fans me 

fixer a un certain nombre de chapitres, mais fui­

vant la Gruarion de rnon efprir. Je n'eus pas pra­

tique cet exercice pendant long-terns, que je fen tis 

nairre en 111.011 cceur un repentir plus profond & 

plus Gncere de ma vie paffee : l'impreffion demon 

fonge fe reveilla : J'erois fenfiblemenc emu du 

pafI:,,_ge con~u en ces paroles : · Toutes ces chafes 

ne t' ont poim porte a repentance. C'efl: cerre re­

pentance que je demandois un jour a Dien avec 

affecl:ion, lorfque, par t~n effet de fa providence, 

~yant ouverr l'Ecrirure-Sainte, je t0tnbai fur ces 

n1ots : IL e(l prince & fau.veur, il a ece ileve pour 

.donner repentance & remiffion.A peine eus-je acheve 

le paffoge que je pofai le livre , & elevant mon 

cceur auffi-bien que mes mains vers le ciel , avec 

une efpece d'extafe & un tranf port de joie indi­

cible , je m'ecriai tour haut : Jefas, fl.ls de David, 

prince & fauveur , qui a ire ileve pour donner 

repentan,e , donne-la-moi. 
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J e puis dire que cette priere fut la premiere de 
ma vie qui merita le nom de priere : car elle fut 
accoinpagnee d'un fentiment de ma mifere , & 
d'une efperance vive puifee dans la Sainte - Ecri­
ture , animee par la parole de Dicu meme, & 
depuis ce rems-la je ne ce!foi point d'efperer que 
Dien m'exauceroit un jour. · 

Des-lors, le palfage compris en ces termes : 
lnvoque-moi & je te dilit1rerai, me paruc renfermer 
i1n fens que. je n'y avois pas encore trouve. Car 
auparavant je n'avois l'idee d'aucune anrre deli­
vrance ·, que d'etre affranchi de la captivite OU 
j' etois decenu; je veux dire l'ile gui, quoique ce 
fur un lieu vafre & etenpu, ne lai!foit pas d'etre 
pour moi une prifo11 , & meme une d_es plus ter­
ribles. Mais aujourd'hui je me \1ois eclaire d'une · 
lumiere ·nouvelle; j'apprends nne amre inrerpre­
tation des paroles q ue j'avois lues : mainrenanr je 
repai1e avec h~rreur fur unc mechante vie; l'image 
de mes crimes 1n'infpire l'epouvanre, & je ne de­
n1ande plus rien a Dieu, finon qu'il delivre mon . 
ame d'nn poids fQus lequel elle gemir. Quant :l 
1na vie folitaire , €Ile ne m' affiige plus; je ne prie 
pas foulement Dien de vouloir m'en arfrancbir , 
je n'y penfe pas , & tous les autres maux ne m~ 
touchent point en comparaifon de celui-ci. J'ajoute . 
cette derrticre reflexion, pour infinuer en paffanc 
a quiconque lira cet endroit de mon ouvr.age ::> • 
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qu'a prendre les chafes clans leur vrai fens , c'eO: 

un bien infiniment plus grand de fe foufrraire au 

peche q u, a l' affiicl:ion : n1ais j e n' etendrai pas cette 

matiere, & je vais reprendre mon Journal. 

Quoique 1na condition ft1r encore la meme, i 

parler phyfiquement, & a en juger par l'exrerieur 

des chafes , neanmoins elle etoit devenue bien 

plus douce & bien plus f upportable aux yeux de 

mon efprit. Par une lecl:ure confranre des ecrits 

facres , & par l'ufage frequent de Ia priere, mes 

penfees ecoient dirigees vers ces objets d'une na­

ture relevee : je fentois en fecret des confolations 

interieures qui n1'avoient jufqu'alors ete incon­

nucs ; & comme ma fante & mes forces reve~ 

noienc rous les jours , je m'employois fans ceffe 

a me pourvoir de tout ce qni me manqnoit, & 

a rendre tna maniere de vivre autant reguliere 

qu'il fe pouvoit. 
Du 4 ]uillet jufqu' au 14. Mon occupation prin .. 

cipale etoit de me promener avec 1non fufil d. Ia 

main : j e reicerois fouvent la promenade, mais je 

la fai!ois ~ourte, com me un homme qui relevoic 

_/ de maladie, & qui tachoic peu-a-peu de fe re-

1netrre: car il eft difficile de comprendre combien 

f etoilii epuif e , & a quel point de fuibleffe je 1ne 

voyois reduit. Le remede dont je me fervis eroit 

tout a-fair nouveau ' & n'avoit peut-etre jamais 

gueti de fievre auparavant; auffi !'experience que 
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j' en hs n'eO: pas un garant fuffifant pour l'ofer 
recommancer a qui que ce _foit; parce que, {i 
d'un core il emporta la fievre , de l'autre il con­
tribua extrememenr a m'affoiblir, & il 1n'en refl:a 
pendant quelque rems un ebranlement de nerfs, 
& de fortes convnlfions par tout le corps. 

~es frequentes promenades m'apprirent a mes 
depens une _parcicularite , qui efi: , qu'il n'y avoit 
rien de plus pernicieux a la fante que de fe metrre 
en campagne pendant la faifon pluvieufe, [Llt.­
tout {i la pluie etoient accompagn,fe d'une tem­
pete ou d'un ouragan. Or, comme la piuie .qJli 
furvenoit quelq uef ois dans la faif on seche , ne 
tomboit jamais fans orage , auffi trouvois - je 
qu'elle etoit b-eaucoup plus dangereufe, & plus 
a craindre que - celle de· Septembre ou d'Oc­
robr~ • 

11 y avoir pres de dix mois que j' etois . dans . 
cette 1le inforcunee ; route poffibilire d'en forrir -
fembloir m'erre ocee pour tonjours , & je croyois 
fermement qne jamais creature humaine n'avoit 
1nis Je pied dans ce lieu fauvage. Ma demeure fe 
trouvoit , felon moi , fuffifamment forri.fiee : 
f avois un g,rand de fir de faire une decouverre 
plus complerte . de l'Ile , & de voir fi je ne pour­
rois point rencontrer des produltions qui 1n'au­
roient ere cachees jufqn'alors. 

Ce fut le 1 5 Jui.lier.. que je com·men~ai de faire 
une 
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une vilire de l'Hle, le plus exacl-emenr qne f euffe 
~ncore fair. J'allai premicre1nent a la petite baie, 
done j' ai deja fair mention' & OU j'avois aborde 
avec tous 1nes radeaux. J e marchai le long de Ia 
tiviere, & quand j' eus fair environ deux milles 
en montant, je rronvai que la maree n'alloir pas 
plus loin , & que ce n'etoit plus B. qu'un peric 
ruilfeau coulant, donr l'eau eroir f-ort douce & 
fort bonne. Mais com me l'Ete' OU Ia faifon feche. 
regnoir en ce rems-la, il n'y avoit prefquc point 
d'eau en certains endroits; du moins n'en refroit­
il point aaez pour faire un courant un peu conh--i 
derable & fenfible-. 

Sur Ies bards de ce rui£reau , je trouvai plu­
fieurs prairies agreables, unies & convenes d'un~ 
belle verdure. En s'eloignanc du lit , elles s'ele­
voienc infrn!iblement; la ou il n'y avoic pas d'ap­
parence qu'elles fu!fent jamais inondees, c'efl:­
a-dire, pres des coteaux qui les bor<loient, je 
trouvai quantire de tabac vett , & croiff..1nt fur 
une rige extrememenc hanre. }l y a voir pluGe.urs 
aurres plances, que je ne con11oiflois point, & 
donr je n'avois jamais enrendu parler, qui pou~ 
voienr renfermer des qualices occultes. 

J e me mis a chercher de la caffa ve , qui eft 
une racine donr les Americains font leur pain 
dans tons ces climats; mais je n' en pus point 
trouver. Je vis de belle's plantes d'Alocs; 1niis 

ThmeL 0 
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je n'en favois pas epcore l'ufage : je vis plufieurs 

~a1;1;es de f ucre , mais fauvages & imparfaites 

faute-de culture. J e me conrentai de cette decou­

vene pour cette fois ; & j e m'en revins en con­

pdera.nt m{1rement quels moyens je poµrrois 

yrendre pour m'inftruire _, de la vertu des planres 

& des frnits qne je decouvrirois a l'avenir: mais 

.apr~s y a.voir bitn "penfe, je ne fonnai aucune 

conclufion. Car> fans 1nentir, 1' avois ere .G peu 

foigneux de faire n1es obfervations , clans le terns 

que j'~tois au BreGl, que je ~e connoifiois gueres 

~es-pianres de la campagne , ou que du mains la 

connoi!fance que j'en avois ne pouvoit pas m'en:e 

~'un grand {ecours clans l'etat miferable OU j'ecois . 

. · Le lenJen1ain 1 G du mois , je repris le rneme 

chemiri , & m'erant avance un pen plus loin que 

je n'avois fair la vei:Ie, je trouvai que le rui!feat1 

& les pr~iries ne s'etendoienc pas plus loin, & 

que la (a.111pagne commen~oit a etre plus couverte 

de hq~s. La je trouvai plnfieurs f0rces de frui~s > 

& parcictiTierement des melons qui convroient la 

:terre , des raifins qui pendoient f~ir les arbres, & 

~one la g_rape riante & pleine etoir prere pour la 

vendang~. Cene decouverte me donna autant de 

.f urprife que de joie. 

Mais je voulus 1noderer mon appecit, & pro­

fiter d'lll~e experien~e qui avoir ete funefre a 
d'autres: car je me reifouvenois cl'avoir vu mou• 
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tir en BarbJ.rie pluGeurs de nos efclaves Anglois, 
·qui, i force de nunger des rairins, avoientgagne 
la fi~vre & h dyffenterie. J'eus ponrtant le fecret 
d'obvier d. des fuices G terribles, & de preparer ce 
frnic d'nne maniere excellence, en l'expofant & 
en le foifanr fecher au foleil apres l'avoir coupe, 
& je le gardai comme on garde en Eur9pe cc 
qu'on appelle des raifins fees; je me perfuadois 
<]tl'apres l'Amomne ce feroit un n1anger aulii 
~greable que fain; & mon efperance ne fut point: 
decue. 

~ 

J e pa!L'li la toute la_ journee; fur le tard je ne 
j ngeai pas a propos de 1n'en retourner au logis, 
& j e me dererrninai pour la premiere fois de 01a. , 
vie folitaire, a deconcher. La nuit etant venue; 
je choifis un Iogement tout femblable a celui qui 
n1'avoic donne recraire a mon premier abord dans 
l'I!le: ce fnt un arbre bien rouffn , fur lequel 
1n'etant place commodemenc , je dormis d'un 
profo11d fon1meil. Le lendemain au matin je pro­cede ab conrinnation de ma deconverre en mar­
chand pres de quatre millcs, & jugeant de la 
longueur du chemin par celle de la vallee gue je 
parcourois _: r lllois droic au Nord ' °' bi.lfois 
derrie.re & a ma droite nne chaine de monti­
cu les. 

Au bout de cerce marche je me trouvai dans 
un pays dccouverr, qui fembloit porter fa pence 

0 ij 
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a l'Occident , un pecic ruilfeau d,eau fraiche· ; 

qui fortoic d'une colline, dirigeoit fon cours a 
l'oppqfice , c' eO:-a-dire , a l'Otient : c~ute cette 

contree paroiffoic ft tem.peree, li verce, G fleu­

rie, qu'on ranroic prife pour un jardin plante 

par anifice , & il eroic aife de· voir -qt:i'il y regnoi rz 
• I I. 

un pnntems perpernei. 
J e d-efc.endis un peu fur Ia crou-pe de cette val- , 

lee delicieufe ; & apres, je fis une fration pour la 

contempler a loilir. D'abord !'admiration fe failic 
de mes fens; elle fufpendit quelgue tems mes 

foucis rongeurs , po·ur rne faire favourer en 

fecret le plaifi.r J ,e voir que tout ce qne je con­

templois ecoic mon bien ; que j'ecois le Seigneuli 

& le Roi abfolu d'e cerce region ; qne j'y avois 

un droit de poiieffion ; & qu~ , {i j' avois de~ 

hericiers , je pourrois b leur tranfmettre au(ft 

incon~efrablement qu'on feroit d'ui1 fief en An­

glererre. J'y vis une grande quantire de cacaos, 

d'orangers, de limoniers , & de citronniers , 

qui toµs etoient fauvages, & done il n'y en avoit . 

que peu qui portaffen_t du fruit , du mains dans 

la faifon prefenre. Neanmoins Ies limons verrs , 

que je cueillis, eroient non-feulemenc agreables . 

a manger, mais encore tres-.foins; & dans la fuite 

fen melois le jus avec de l'eau, qui en re<:evoit 

beaucoup de relief, devenant par-la & plus frai.. 

che & plt1s falutaire. 
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J e 1ne voyois maintenant affez d'ouvrage fur 
Tes bras : il s'agiffoit de cueiHir du fruit & de le 
tranfporter en £nice dans 1non habitation ; car 
j' avois refolus d'amaffer une provi.!ion de raiiins 
& de citrons pour me fervir pendant la faifon 
pluvieufe, que je favqis bien qui approchoit. 

Pour cec effet je fis trois monceaux, dont deux 
etoient de rniGns & l'autre de limons & de citrons 
meles enfemble. J e tirai de chacun une petite 
portion pour l'ernporter, & avec cela je pris le 

' chemin de la maifon , refolu de revenir au plu­
t:ot, & de me munir d'un fac 0\1 de quelqu'autre 

meuble, tel que je pourrois trouver , pour enle­
ver le refre. 

Apres mon voyage de t.r_ois jours, je me rendis 
chez moi : c' efr ainG que j' appellerai def ormais 
ma tente & ma caverne. Mais avant que d'y 
'arriver , mes ra.iiins· s' eroienc brif es & ecraf cs a 
caufe de leur irande maturire & de leur peCan­
tenr , en.forte qu'ils ne valoient plus que pen 
de chafe , ponr ne pas dire rien du rout. Pou-r 
ce qui efl: des lirnons 1 iis fe trouverent tres -. bans; 
mais il n'y en avoic qu'un petit nombre. 

Le jour fui vane, qui eroic le 19, je recournai 
avec deux pecirs facs, que f avois fairs , pour 
2ller cherchec ma recolte. Mais je fus forpris de 
voir que mes raiGns que j'avois laiffes la . veiUe 
fi appetiffans & bien arnonceles , ecoient aujonr,. 

0 iij 
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d'hui tons gates; rous par morceaux , traine-s & 

dif perfes <;a & la,- & qu'une parcie en :J.Voic ei:e 
rongee & devore_e. De-la j<i conclus qu'il y avoit 

dans le voiGnage quelqnes animaux fauvages qui 
avoient faic cont ce degat. 

Enfin voyant qu'il n'y avoit pas moyen de les 
laifler en un rnon<;ean , ni de les emporter dans 
un fae , parce que d'un cote ils feroienc preffes 
& ex primes f ous leur prop re po ids , & q ue de 
l'autre, ce feroit les 1ivrer en proie aux beces fan­

vages , je trouvai ~ne troiGeme methode qui me . 
reuilit ; je cueillis done une ,grande . . qn:mcice 
de raifins, & les f uf pen dis au bout des bran­
ches des arbres pour les fecher & 1es cuire au 

foleil ; mais quant aux limons & aux citrons, 
j' en _emeorrai all logis autant qu'il en falloit pour 
plier fous ma charge. 

En chemin faifanr pnnr 111' en retourner de ce_ 
voyage, je conremplois avec admiration la fecon• 
dire de cecre vallee , les charm es de fa Gruation, 
l'avanrage qu'il y auroic de s'y voir a l'abri des 
<.wages du vent d'Efi: , derriere L"es bois & ces 
coteaux; & ie conclus que l'endroit ou j'avois 
fixe mon habitation eroic fans concredit le plus 
rnanvais d.e tome l'I~. Ainfi je penfai des-Iors a 
demenager, & a me choi.Gr, ·s'il etoic poilible , 
clans ce fejour fertile & agreabJe, une· place aul1i 
forte que celle que je rncdi ro is de quirrer. 
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J' eus long-terns ce projet en tete, & 1a beaute 

du lieu etoit caufe que j' en repaiffois mon 
, 

( 

imagination avec plaifir ; mai·s quand je vi1is a 
confiderer les chofes Je plus pres, & a reflechir 

c_iue ma vieille de1neure etoit proche de la 1ner , 

je trou vai que ce voiGnage pourroit don net lieL1 

a quelque evenement favorable pour moi ; que 

la meme defiinee qui 1n'avoit ponile Oll j'etois , 

pourroit m'y envoyer des compagnons de mon 

malheur; & que, bien qn'il n'y eut pas beaucour 

d'apparence a une telle epoque·, ne:inmoins G je­

venois a me renfermer dans les collines & dan~ 

les bois , au centre de l'Hle, ce feroit redoubler 

1nes entraves , & rendre mon affranchiffement 

non-feulement pen probable , mais meme impof.­

fible ; & que par confeqnent je ne devois autune­

ment changer de demeure. 

Mais pourtant j'ecois devenn ii a111onreux d'un 

fi bel endroir , que j'y paITai prefque tout le refie 

de J uillec : ~ quoiqu' apres m'erre ravife j'euffe 

conclu a ne point changer de domicile, je ne pus 

ni'empecher de m'y faire nne petite meca.irie au 

milieu d'une enceinte affez fpacieufe,. laquelle 

enceinre ecoir compofee d'une double haie bien 

paliU:1.dee , anffi haute que pouvois atteindre, 

& route remplie en dedans de menu bois. Je 

couchois q.uel.quefois deux ou trois nuits con­

f ecuti ves clans cette feconde fortereffe , pa.ffanc & 

Oiv 
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·qui n1'avoic intrigue des fa nai!fance , foi!lir 1-
m'empefter dans la fuire par tine crop feconde 

·pofierir€ done je fus bientot 1i infecl:e, que je me­
¥is oblige de 1eur d9nner 1a chaffe, & meme de 
les exterminer com me une vermine dangereufe, 
ou c01nme des betes fauvages. 

Depui_s le ' 14 du moi.s d' Avril jufqu' au 2.6, il 
-plut fans a'Licune intermiffion, rellement que fe 
·ne p~1s point f ortir tout ce rems-Ia; j'etois devenu· 
fort foigneux de me garantir de la pluie. Dnrant 
ce_tte longue retraire, je comme,,.1~ai a me rrouver 
un pen court de vivres; mais 1n'ecant hafarde 
deux fois a aller dehors, je ruai a la fin un bone, 
& trouvai une tonne fore groffe qni fut pour moi: 
un grand regal. La maniere dont je reglois mes 
rcpas etoit celle - ci; jc mangeois une grappe de 
rai.lin pour mon dej,~Cmer, un morceau de bouc ou 
de tortue grille pour 1non d111er, car par malheur 
je n'avois ancun vaiffeau propre a bonillir OU a 
etuver qnoi que ce foir; & puis a f ouper deux ou 
trois reufs de tortue faifoienc 111011 affaire. 

Pour me defennuyer, & faire en meme rems 
quelque chofe d'utile dans ce~te efpece de prifon 
OU me confinoit la pluie, je travaillois regulie­
rement deux ou rrois heures par jour, a aggrandir-
111a caverne, & conduifanr ma fappe, peu-a-peu, 
vers un des £lanes du rocher, je parvins ~ le per\er 
de part en part, & a 1ne faire une en tree & uhe 
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f orcie lib re derriere mes fortifications : mais je 

ccm~us d'ab0rd quelque inquiemde d€ me voir 
ainfi expofe : car de lal maniere dont j'avois me- I 

nage les chofes aup~rav ant, je m'ecois vu parfai ... 

tement bien en,clos : au lieu qu'a prefent je me 

voyois en butte an premier aggreffet~r qtii vien­

droir. II fant pourtant avouer que j'anrois de la. 
peine a jnfiifier la crainte qui me vint fur cet ar­

ticle; & que j'etois trap ingenieux a me tounnen• 

· rer, puifque Ia plus groffe creature que j'euffe 

encore vue dans l'ifie, c'etoit ~n bone. 

Le ;o Septemhre etoit l'anniverfaire de mon 

funefre debarquement. Je calculai les crans 1nar­

ques fur mon poteau, & je trouvai qu'il y avoit 

trois cent foixante-cinq jours que j'etois a terre. 

J'obfervai ce j our co1nme nn jour de je1me folem­

nel, le confacrant rout en tier a des exercices reli­

gieux, me pro!ternant a terre avec une humilite 

profonde, confeffant 1nes peches l Dieu, recon­

noifianc la jufiice de fes jugemens fur moi, & 

implorant enfin fa compaHion en vertu de none 

divin mediateur. J e m'abfiins de route nourritu.re 

pendant douze heures, & jufqu'au foleil con­

chant; apres quoi ,je mangeai un bifcuir avec une 

grappe de rai!in; & rerminant cettc journee avec 

devotion,comme je l'avois com m encee, je 1n'al1ai 

coucher. 

J ufqn'ici je n'avois obferve. aucun Dimanch~ ,· 
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parce que n'ayant du comi:nencement nul fenri...­
ment de religion_ dans le creur, j' omis au bout de 
quelque rems de difl:inguer !es femaines en ~ar­
quant pour le dimanche un cran plus long que 
pour les jours ouvriers; ainli je ne pouvois veri­
tablement plus difcerner l'un de l'autre. Mais, 
quand j' eus une fois calcuf e les jours par le 
nombre des crans., com me je vi ens de dire, je 
reconnns qne j'avois ere dans l'Hle pendant un an. 
Je divifai cet an en femaines, & je pris le fep­
tieme de chacnne pour mon dimanche : il eft 
pourtant vrai qu'a la fi n demon calcul, je rrouvai 
Ull OU deux jours de 1necompte. 

Peu de terns apres ceci, je m'apper~us que mo11 
encre me manqueroit bientot; c'efr pourquoi je 
fus oblige de la minager extremement, 1ne con­
tentant d' ecrire Ies circonfrances les plus rema·r­
quables de ma vie> fans faire un detail jonrnalier 
des autres chofes. 

J e m' appercevois deja de la regularite des fai. 
fons: je ne me lai!fois plus fnrprendre ni par la. 
pluvieufe, ni par la seche : & je favois me pour­
voir & pour l'une & pour l'autre. Mais avant 
'd'acquerir une relle experience, j'avois ere oblige 
'd'en faire les frais; & l'e!fai que je vais rapporrer, 

I 

etoit un des plus chers auxquels j' en fuffe v'enu. 
J'ai die ,.-ci-deffus , que j'a vois conferve le peu 
d'orge & 4e riz, qui avoit cru d'une maniere in.at· 
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tendue, & ou je m'im1gino1s rrouver du miracle;. 
il potivoit bien y ~voir trente epis de rjz & vingt· 
d' orge; or je croyois q ue c' etoir le ,rems propre a 
femer ces grains, parce que les pluies etoient 
pa!Iees, & que le f oleil etoit parvenu au midi de 
la Ligne. 

Confonnement a ce de!fein, je cul\ivai une 
piece de terre le 1nieux qu'il n1e fnc poffible, avec 
une pelle de bois, & apres l'avoir partagee en deux 
parts, je femai mon grain. Mais tan dis que j' ecois 
a femer 1 il me vint en p~l'lfee que je ferois bien 
de ne pas tout employe\ cerce premiere fois, 
parce que je ne favois quet~ faifon eroir Ia·pius 
propre pour les· femailles; c'eft pourquoi je rifquai 
environ Jes deux tiers de mon grain, refcrvant 
' ' . 'd h r a-peu- pres une po1gnee e c :ique 1orte. 

Je n1e fus hon gre dans la .fuire de 1n'y etre 
pris avec · cetre precaution. De tout ce qne j'avois 
feme, il n'y eut pas un feul grain qui cr[h a 
un point de maturire, parce qu'aux mois fuivans, 
qui compofoienr la faifon feche, la. rerre n'ayant 

' aucune pluie apres avoir re~u la femence, elle 
manqnoit auffi de l'hnmidire nece!faire pour 1a 
faire germ er, & ne produific rien dn tout, j ufqu'i 
ce que, la faifon pluvieufe etant revenue, elle 
pouifa de foibles tiges qui deperirent. 

Voyant que ma e_re111iere femence ne croiffoit 
point, & devinant aifement qu·iI 1;'en falloit pa~ · 
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ralemander d'antre caufe que la fechereffe, je cher:~ 
chai un autre champ pour faire un autre effai. J e 
fou1s done une piece de terre pres de ma nouvelle 
metairie , & jc femai I~ refle de 111011 grain en . 
Fevrier, Uh _ peu avant l'equinoxe ~u printems. 
Cette femence ayant les mois de Mars & d'Avril, 
pour etre hum•eccee, pouffa fort heureufernent, 
& fournit la plus belle recolce que je puffe ac­
rendre; mais com me cette feconde femaille n' etoir. 
plus qu'un refre de la premiere, & que, ne l' ofo.nt 
route rifquer-, r en avois epargne pour une troi­
fien1e, elle ne donna erifin qu~une petite moiffon, 
Iaquelle pouvoit n1onter a d~ux pico tins, l' un de 
riz, l'autre d'orge. 

Mais !'experience que Je venois de faire me 
rendir ma1rre confomme dans cette affaire, m'ap­
prenant precifement quand il falloit femer, & 
qu'auili je pouvois faire deux femailles & recueil­
lir deux moiffons. 

Pendant que mon bl~ croiffoit , je fis 1:1ne 
decouverte, done je f us bien profiter. Des que 
les pluies :furent pafiees , & que le tems com­
men~a a fe mettre au beau, ce qni arriva vers 
le n1ois de Novembre, j'allai faire un tour i ma 
n13.ifon de Campagne , otY, apres une abfence de 

/ quelques rnois , je~ rrouvai les chof~s dans le 
l~•eme erat OU je les avojs laiffees' & meme en 
quelque fo~on ameliorees. Le cerde ou la double 
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haie que j'avois fonnee , Jcoi~ 11011:feulement 
enriete, 111a~ encore les pieux que ~ j' avois fairs 
?-Vee des branches d'arbres que j'avois coupees la. 
aucour, avoient tous pouffe & produit de loroguei 
branches , com1ne auroie~t pu faire. des fanles , 
<]_lli repouifent generalement la premiere annee , 
a pres qn' on les a elagues depuis la cime du crone. 
Mais je ne vous faurois dire comment appeler ces 

arbres done les branches m'avoient fourni des 
pieux. J'etois bien eronne de voir croicre ces jeu­
nes plantes ; je les taillai & les culcivai de fas:on 
qu'elles pu-!fent coures venir a un meme niveau, 
s'il eroit poffible. Vons ne fauriez croire combien 
ell es profpererent, ni la belle figure qu' elles fai­
foient au bout de trois ans; puifqu'encore que 
mon enceinte etu environ vingc-cinq verges de 

_.,.. diamerre, ne~nmoins elles la couvrirent bientot 

tonce enciere, & £.rent enfin un 01nbrage ft epc:.is 
qn'on auroit pn loger deffous.durant toure la fai-
fon feche. . 

Ceci me fie refoudre a couper encore 'autres 
pieux de la me.me efpece, & a en faire une haie 
en for me de demi cerde , pour en fer mer ma mu­
raille: j'enrends celle de 1na premiere de1neure ;· 
& c' efr at ffi ce que j' execucai. Car ayanc plante 
un double rang de ces pieux, qui devenoienc de, 

arbres, a la difrance d'environ hnic verges de 
1na vieille paliifade, ils crC1rent bien vice, & 
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fervirent premiere111ent de· couverture pou~ mo11 
habitation, & dans la fuire 1ne111e de rempart 

& de defenfe, com me je le raconterai en fon lieu. 
· Je trouvois des-lors qn'on pouvoit en gene-

ral divifer les faifons de l'annee, non pas en 

ere & en hiver, comme on fair en Europe; 111ais 

en reins de pluie & de fechereffe, qui; fe f uc­

cedant alcernativement deux fois l'un a l'autre, 

_occupent ordinairement les mois de l'annee felon· 

l'ordre fnivant: 

· La moitie de Fevrier, 
Mars, 
La moicie d'Avril; 

La tnoitie d' Avril , 
/ Mai, 

Juin, 
Juillet, 
La n:1oirie d' Ao11t; 

La moiti~ d' Aofat, 
Septembre, 
La moicie d'Occobre; 

La moirie d'Ocl:obre, 
Novembre, 
Decembre, 
Janvier, 
La moicie de Fevrier; 

Tems de ·plui,e, le foleil 
et ant OU dans I' equi­
noxe, ou·bien proche. 

Tems fee, le foleil erant 
alors an nord de la.. 
}jgne. 

Terns de pluie, le foleil 
I I • 

etant recourne au vol"'. 
!inage de l'equ_inoxe. 

Terns fee, le foleiletant 
au fud de 1~ ligne. 

V oila le :rain ordinaire des faifons, quoiqu'a 
1a 
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la verite il foufhit quelques alterations de cems 
en tems, parce que b pluie duroir plus ou moins 
long- rems, felon la qualite on la violence des 

vents qui fouffioien_t. J'ai deja die que j'avois 
appris, a mes depens, combien Ies pluies etoient 
contraires a la fante; & c'eil: a caufe de cela que , 

je faifois routes mes provifions d'avance, de 
crainte d'etre oblige d'aller dehors pendant les 
1nois pluvieux. Mais il ne faut pas s'imaginer 
qne je fu!Te oifif dans ma retraite-. J'y rrouvois 

a{fez d'o.:cupations ~ & je manquois encore 
d'une infinite de chofes, dont je ne pouvois me 
pourvoir gue par un t~avail rude, & une appli­
cation conti1iuelle. Par e,xemple, je me voulus 
fobriguer un panier ; je m'y pris de plufieurs 
111 anieres; mais roujours les verges que j' em­
ployois pour cela eroient ii ·aifees a caffer, que 
je n'en pouvois rien faire. J'eus lieu Jans cette 
conjonlture de me fav'°ir ban gre de ce qu'erant 

encore petir gar~on, je m'erois fair un rlai.Gc 
fen!ibk de fr equ enter la boutique d'un vanier, 

-qni cravailloir d.ans la ville ou man pere f.:iifoit 
!<)n domicile , & de lui voir faire fes ouvrages. 
d'ofier : femblable a la plupart des enfa1{s, je 
lu i rendois de petits fervices ; je remarqu~is 
foigneufement la maniere dont il travailloit; je 
mettois quelquefois l.a main a l'ccu vre; & enfin 

j'avois acquis une pleine connoi!fance de la me-
. Tome I. p 
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thode ordinaire de cet art. ll ne manquoit plus 

que des mareri:rnx, lorfqu,il me vint dans l'ef­

prit , qne Ies -mennes branches de l'arbre fur _ 

lequel j'avois c_onpe mes pieux qui avoient pouffe, 

pourroien_t bien ecre . aui1i flexibles que celles dt1 

faule OU de roGer d'Angleterre ' & je refolus 

de l'errayer. 

Dans ce deffein, je m,€n allai le le11clemai11 

a ma maifon de campagne, & ayanc coupe quel.-. 

ques verges de l'arbre done je viens de parler, 

je les trouvai auffi prop res que je le pou vois 

fouhaiter pour ce que je vouiois faire. Ainu je 

retournai bientot apres avec une hache pour 

couper urie grande quantite de ces menues bran ... 
, I 

ches; ce que je n,eus point de peine a faire, 

parce qtle l'arbre qui les produit etoit fort com ... 

1nun dan,s ce canton. J e les pla~ai &t' Ies erendis 

dans mo-n enclos poor les fechet; & des qu'elles 

furent propres a mettre e'n reuvre , je les portai 

dans ma caverne, ou je ~n'employai pendant la. 

faifon fui van re , a faire, le mieux qne je pus,. 

un ban nombre de paniers, fair pou_r tran(por­

ter de la terre on autre chofe , foit pour ferrer 

du fruit; ou pour d'autres ufages ; & quoique 

je ne les achevalfe pas dans la derniere perfec­

tion , ils etoient pourtant d'affez bon fervice 

pour ce a quoi je Jes defiinois. J'eus foin depuis 

ce rems-la ·de ne m'en laiffer jamais n1anqner, 
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& a mefure que !es vieux deperi(foient , j' en 
f:iifoi s de nouveaux. Je m'attachai fur-tout a 
f1. ir e qnelques paniers forts & profon.ds, pour 
·ferrer rnon ble, au lieu de le n1ertre dans des 
,facs ., pour le tems ou je ferois une bonn~ 

I • recolte. 

Quand je fus venu a bout de ce.te diffi:::ulce ; 
je n1is en monvement les relforts de mon ima­
gination pour voir s'il ne feroir pas poflible de 
f uppleer au befoin exrr~me que j'avois de deu~ 
chafes. Premierement, je manquois de vaif­
!eaux propres a contenir des chafes liquides ,' 
n'ayanc que deux petits barils, dans lefquels il 
y avoit encore acl:uellemcnt beaucoup de, rum; 
ajoutez a cela quelques bouteilles de verre 1ne·~ 
.d.iocrement grandes, les unes carrees, les autres 
rondes, dans lefquelles il y avoir de l'eau-de-vie 
ou autres liqueurs. Je n'avois pas feulement un 
pot a faire cuire la moindr.e chofe, exce.pte une 
groffe marmice qne j'avois fauvee du vai(feau, 
n1ais qui, a raifon-de fa grandel:lr, n'ecoic poin t 
prop re pour y faire du bouillon, ou ecuvcr quel­
q uefois un pet it inorceau de viande rout feul: 
la feconde chofe que j'aurois bien voulu avoir, 
c'ecoir une pipe a fumer dq tabac; mais cela me 
parut impoflible pendant quelque terns , quoi 4 

qu'l la £11 je trouvai une inv~lltion ·fort bonne 
pour y fuppleer. 

p ij 
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J e m•occupois tan rot a planter mon fecond rang 

. de pali£fades, rantot a faire des ouvrages d'ofier; 

t-<. j' allois ainG voir la fin de mon ere, lorf~ 

, qu'une -autre affoire vint me prendre une parcie 

de mon rems, qui m'eroit nes-precieux. J'ai die 

ci-deuus que j' avois nn gran.d de Gr de parcourir 

, tome l'ile; que je m·erois avance j ufqu'l la fource 

du ruiffeau, & que de-la j'avois rouffe jufqu·au 

lieu OU ewic firuee m;1 metairie:, & d' OU rien ne 

. s'oppofoit a la vue jufqu'a l'aurre cote de l'ile, & 

au rivage de la mer. Je voulus traverfer jufques­

. la. Pour cet effec je pris mon fL1,fil , une hache & 

_ 111011 chien, avec cela, une quanrite plus qu'or­

dinaire de plomb & de po~1dre, & deux ou uois 

. grapes de ra.iGns, que je mis dctns mon fac, & je 

. 1ne mis en chem in. Quand f eus rraverfe route la 

vallee done j'ai deja parle, je decou vris la mer a 
l'oueft, & comme il faifoic un rems fort cbir, 

}e vis diflinlt:ernent la terre ; je ne pouvois dire 

ii c\;coit une !le ou un continent; rnais je voyois ' 

: qu'elle eroic ri:es - haure , s'etendant de l'oue!l: a 
1

1 fl. f . in. " 'I . I 

ouen.- nct-ouen., & ne pou vane pas etre e 01gnee 

. de moins de quinze lienes. 

T9ut ce que j-e pouvois favoir de la firnation 

de cette rene , c'ett qn'elle etoic dans l'Ame­

rique; & , fuiv-ant routes les efrimes que j'avois 

.pu faire, elle devoir confiner avec les pays ef.. 

pagnols, pouvant erre toute habitee par des fau· 
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vages qui, .G j'y euffe. aborde, m'~uroient fans 

doute fair fubir un fore plus dur que n'ecoic le 

mien. C'eft pourquoi f acquiefsai aifement aux 

<lif poficions de la providence, que je reconnoif-
' fois & croyois deja regler routes chofes pour le 

mieux. Cetre decouverte ne donna nulle atteince 

a m~m repos ; & je me donnai bien ga~de de 

n1e tcurmenter l'efr'rit par-des fonhaits impui{­
fans • 

Outre cela , qnand j' eus murement confidere · 

la chofe, je crou vai que, .G cette cote faifoir une 

pJ.rtie des conqueces ef pagnoles , je v-errois in- , 

failliblement paffer ~ repaffer de rems a autre 

quelques vaiffeaux; que , ft au conrraire je n'en 

voyois jamais un feul , il falloit que ce ft1t la . 

c'ore qui fepare la nouvelle Ef pagne du Brefil , 
& qui efl: nne retraite de fanvages, mais des plus 

cruels , puif qu'ils font antropophages, on 1nan­

gehrs d'hommes , lx. qu'ils ne m2nquent point 
de rnaffacrer & de devorer tou-s ceux qui tornbenc 

entre leurs mains. 

J'avancois tour 1 loi.Gr, en faifant ces reflexions. 
J 

Ce core de 1'1le me parut tour different dn mien: 

les payfages en ecoient beaux, les champs ou les 

phines toures verdoyances & emaiHees de fleurs , 

Jes bois halJts & touffus. J e vis quantite de Pef­

roquets, & j' aurois bien vouln en attraper un , 

pour l'apprivoifer & pour lui apprendre a pader. 
p iij 
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Je me donnai bien du mouvement pour cela, & 

a la En j'en attrapai un jeune, que j'abattis d'un 

coup. de baton ; 1n:ais l'ayant releve ,,_ j' eus fain 

de le mettre dans mon fein , & a force de le 

-dorlorer, je le remis & le fonifiai fi bien que je 

l'emporrai chez moi. 11 fe pa!fa quelques annees · 

avant que je le puffe faire parler ; n1ais enfin , 

je lui appris a m'appeler_ par ~on nom , d'upe 

facon tour-a-fair fa1niliere. 11 arriva dans la f uire · 
, 

un accident ·, qui n'eft au fond qu'une bagatelle, 

mais qui ne laiffera pas de divertir le lecl:eur, & 

que je rapporcerai en fa place. 

Ce -voyage me donna beaucoup de plaiGr : je­

trouvai dans les lieux bas des animaux que- je · 

prenois les uns pour des lievres , les aurres pour 

des renards ; mais ils avoient quelque chofe de 

bien different de cous ceux gue j'avois vus juf­

qu'alors ; & qnoiqne j' en tuaffe plu.fieurs , je ne 

fuccombai point 1 la tcncacion d'en vouloir n1an­

ger: auffi n'avois~je pas lieu de rien rifquer du­

cote du manger, puif que j' en avois a foifon , & 

d'une grande bonce, nommemenr ces crois forces ·, 

des bones , des pigeons , & des corrues : a quoi , 

· fi l'on ajoute mes raiGns , je defie cous Ies mar­

ches de Leaden-Ha/I ~e mieux fournir une table 

que je le pouvois faire , a proportion de la com­

p-a.gnie. Et, ·ri d'un cote mon etat eroit affez de,. 

plorable, je devois de l'aucre m'eftimer fore hen• 
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reux de Ct' q ue ' bien loin d,etre reduit a la di­

{ette & a la neceffite de je11ner, je jouiffois d,une 

parfaire abondance a!faifonnee de delicate!fe. 
Durant ce voyage je ne faifois jamais plus de 

d.eux milles ou environ par jour, a prendre par 

Je plus court ; 1nais j e faifois cant de tours & de 

detours, pour voir ii je ne ferois point quelqne 

belle decouverce , que j'etois fuflifamment las & 

fatigue routes Ies fois que r arrivois au lieu OU 

je voulois choifir mon g1te pour toure la nuit; & 

alors je n1, allois nicher fur un arbre, ou bien je 

me logeois enrre deux arbres , plantant un rang 

de pieux a chacun de mes cotes, pour me fervir 

de barricades, ou du 1noins pocir empecher qne 

les heres fauvages ne pulfent venir fur 111oi, fans 

auparavant 111\~veiller. 

Des que je fus venu au bord de la mer, tnon , 

admiration augmenra pour ce cote de l'ile; rout 

ce qui fe prefentoir a ma vue me confirmoit d:ins 

!'opinion OU fetois deja, que le plus mauvais lot 

m,eroit ~chu en partage. Le rivage que j'habirois 
11e 1n,avoic foCtrni que trois torcues en un an & 

demi de rems; au lieu que celui que j'etois a con~ 

templer en eroic couvert d,un nombre innon1-

brable: tone y fourmilloit d,oifeaux de plufieurs 
fortes , done Ies uns 1n'etoienc connus de vue, 

les autres inconnus, la pluparc t.:es-bons a manger, 

P iv 
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fans tou~.efois que fen puffe dire le nom , ex.:. 

cep_te ceux qu'on appelle d~ns l'Amerique Pen­

g·uzns. 

J'en aurois pu ruer autant que j'aurois voulu; 

mais j'etois chiche de ma poudre·& demon piomb-; 

& je fouhaicois plutot de mer une chevre s'ii eroit 

poffible, parce qu'il y avoit beaucoup plus a man­

ger. Mais quoique cette parrie de la cote fut be_au• 

coup plus abondanre en boucs, que celle ou j'ha­

bitois , neanmoins il etoit bien plus difficile _de les 

approcher, parce que ce canton ecoit plat & uni, 

ils pouvoient m'appercevoir , bien plus aifernent, 

que lotfque j'erois fur ies rochers & fur les col­

lin-es. 

Toure charmante que ff1t cette contree, je ne 

fentois cependant pas la moindre · inclination a 
changer d'habirarion : j'etois accoutume 1 celle 

,OU je m'etois fixe des le commencement; & dans 

ce rems 111eme auquel j' admirois mes belles de-:­
couverres, i.l ~e fembloit qne f ecois eloigne de 
chez moi, & dans un pays etranger. Enfin, je pris 

ma roure le long de la cote, cirant a l'efi:, & je 

crois que je parcourus bien eriviron douze m1lles: 

alors je plantai une gtande perche fur le rivage, 

pour me fervir-de marque, & je conclus de m'en 

ret:oumer au logis; m.ais que la premiere fuis que 

je me mettroii en ,hemi~ , pGur faire un autrt 
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voyage, je prendro~s al' eft demon domicile, & 

qu'ainG je ferois le tour avarh d~ parveni·r a ma 

marque. 

J e pris pour m' en retonrner un 1autre chem in 

que celui pa~ ot) j'erois venu, croyant que je pour­

rois aifement avoir l'afpecc de route l'ile, & que 

je ne pourrois pas manquer, en jetant )a vue ~ 

& la , de rrouver mon ancienne de1neure. Mais 

j e me trompois dans ce raifonnement; car quand 

je me fus avance l'efpace de deux on trois 1nilles 

dans le pays, je me trouvai dans une vallee fpa­

cieufe , tnais environnee de collines tellement 

convenes de bois, que je ne pouvois a nulle en­

feigne deviner mon Ghemin, a moins que ce n·eut 

. ete au cours du foleil; encore auroit-il fallu pour 

cefa que je fuffe la poGtion 'de cec afire, ou l'heure 

du jour. 

11 arriva pour furcro1c d'infortune qu'il fit un 

tems fombre durant trois ou quatre jours que je 

fejournai dans cette vallee; comme je ne pouvois· 

point voi r le foleil tout ce terns-la, j'eus le de­
plaiGr d'y etre errnnr & vagabond, & de me voir 

enfin oblige de gagner le bord de la mer , ou je 

cherchai ma perche, & d'enfiler le meme chemi11 _ 

que j'avQiS deja fair. AinG je m'en retournai an 

logis a petites journees, f upportant & le po ids de 

la. chaleur qui croic e~ceilive, ~ cehu. de m~n 
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fufil, de ma munition, de ma hache, & d 'autres 

proviftons. 

Mon chi en, d.ans cette caravane , f urprit un 
jeune chevreau & le failit : j'accourus d'abord > 

& fus affez ~ilige~t pour fauver ce petir animal 

cle la gueuie du chien, & de le prendre tour en · 
vie. Je foubaitois pailionntment de le tranfporrer 

au 1ogis s'il etoit poffible, car j'avois fouvent ru­

mine s'il n'y auroic pas moyen-de prendre une 

couple de ces jeunes animaux , & de les nourri r 

pour former ·un troupeau de bones prives, le­

quel, au defaut de ma poudre & de mon plomb, 
pourroit un l_our ftibvenir a 1na nourrirure. 

J e .fis un collier pour cette per ire bete , que 
je lui 1nis aurour du col; & avec une corde que 
j'y attachai, je le menai a n1a fuice: cc ne fut pas 

I fans peine que je 1n'en fi~ fuivre jufqu'a ma /me­

tairie ; mais qua~d j'y fus arrive, je l'y renfe r­
mai, & le. laiffai -· B; car il me rardoit bien d'etre 

- de retour, & . de 1ne re~oir chez 1noi apres un 

mois d'abfence. 

·on ne fauroic croire qu'elle fatisfacl:i~n ce fu t 

pour nioi de revoir n1011 ancien foyer ·, & de re­

pofer mes os dans mon lit fufpendu. Le voyage 

que je venois de faire, fans cenir de route cer~ 
raine pendant.le jour, fans avoir de retraite affi.uee 
pour la nuit , m'avoic ii fort la.ffe fur fa fin, que 
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n1a vieille maifon me paroifloit apres cela com me 
un ecabli!fement parfait ou rien ne manquoit. Tout 

ce qui eroit au tour de moi 111' enchantoit, & j e re­
f olus de ne jamais plus m'eloigner pour un te1ns 

confiderable , tandis que· ma defl:inee me retien-

dtoit dans l'ile~ " 
J e gardai Ia maifon pendant une femaine, pour 

gouter les douceurs du repos, & pour 111e refaire 

de mon Jong voyage. Cependant, une affaire de 

grandc confequence m'occupoit ferieufomenr ; 
c'eroic une cage que je faif,ois pour mon perro- } 

quet; il commen<;oit deja a etre de la famille, & 

nons nous connoiffions parfaitement lui & moi. 
Enf uite je pen!ai au pauvre chevreau, que j'avois 
renferme dans l'enceinte de ma mecairie, & j~ . 
trouvai bon de I'aller chercher, ou du moins de lui 
porter a manger. Quand il eut mange, je l'attachai 
c01nme la premiere fois, & _je me mis a 1'~1n­

mener. La faim qu'il avoit foufferre l'avoic fi fore 

111atte, & rendu fi fouple, qu'il me fuivoic comme 
un chi en ; & j'aurois bien pn me dif penfer de le 
tenir attache. J' en pris un foin parriculier, ne cef-
fant de lui donner a manger, & de le careffer tous 

Ies jours. En pen de terns il devint fi familier, ii 
gentil, ft care!fanr , 9.u'il ne voul ut jamais me 
qui tter depuis, & fut aggregc au nombre de mes 
.rnrres domefriques. 

L;i faifon plt.1vieu(e de l'equinoxe d'Autom11e 
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etoit revenue. Le 3 o Septemhre ecanc l'anniver• 
faire de mon abord dans l'H1e ou j' erois depuis 
·<leux ans, & d'ou je- n'avois pas plus d'efperance 
de pouvoir fortir que le premier jour que j'y a vois 
paile, je l'obfervai d'une maniere auffi folemnelle 
que je l'avois fait l'annee pre£eclente. Je m'o~cu­
pai tout le jour a n1'humilier devant Dieu, & a 
reconnoitre fa mifericorde infinie , qui vouloit 
bien donner a ma vie foliraire des adouciffemens 
fans lefquels elle m'auroit ete infupporrable. Je 
remerciois humblement & de bon ·creur fa divine 
providence de s'etre manifeCre_e a moi , & de 
m'avoir fait connoicre que dans cette folirude je 
pouvois crre heureux, & meme plus heureux que 
clans_ une vie libre, m\ j'aurois a fouhait le plaifir 
du monde & de la fociete; de ce qu'il me dedom-­
rnageoit abondamment des maux que je fouffrois 
& qu'il f uppleoit aux bi ens qui me manquoient, 

. par la prefence , p::i.r la communication de fa 
grace, m'ailiftant, me confolant, m'encourageant 
a attendre fa p:.-oteB:ion pour la vie prefente , & 
1me felicire fans bornes pour cell·e qui eft a venir. 

e'eft alors que je reconnus plus fenliblement 
que je n'avois encore fair, que la vie que je me­
nois, etoir, avec ces circonfi:ances, plus heureuf~ 
que celle ·9ue j'avois rnenee pendant rout le 
cours de ma vie paffee, durant laquelle je m"etois 
abandonne a ~ to.utes fortes de mechanceres & 
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. d'abominations: Mes chagrins & ma joie com­

n1en~oient a changer d' objers: je concevois d'au­

tres defirs & d'aurres affelcions; je faifois mes 

de lie es de chafes routes llGUVelles )\ /3(, differences 

de celles qui 1n'auroi.ent charme au commence­

ment demon fejour dans l'Hle, pour ne pas dire 

depuis tout le tems que j' y etois. 

Ci-devant' quand r allois chaffer , OU vifitec 

la campagne, j' etois fujer a comber dans des an­

goiffes a la vue de ma conditi~n, & a. me pamer 
. f ubitement de douleur lorfqu.e je confiderois les­

forecs , les montagnes & les d~ferrs, ou, fans 
compagnon, & fans reffource, je me voyois ren­

ferme par les barrie_res ecernelles de l'Ocean. Ces 

penfees 1ne f urprenoient fouvent au milieu de 

mon plus grand cahne : comme un orage , elles 

me jecoient dans le trouble &: le defordre , n1e 

faifoient entrelacer mes mains l'une dans l'autre, 

& pleurer co1nme un enfant. Quelquefois ces 
m ouvemens me prenoient au n1ilieu _de n1on tra­

vail: alors je m'a(feyois tout auffi-tot, foupirant· 

amerement, les yeux attaches a la rerre dura.nt · 

deux on trois heures de f uire. Ee cela. empiroit 

ma condition : car fi j' avois pu lac her la bonde 

~ mes larmes , & exhaler 1na douleur eu paroles. 

& en plaintes , j'aurois foulage la nature en la 
dechargeant par-la d 'un pefant fardeau. 

Mais a cette heure, mon efprit fe repaiffoic 4'at1-
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rres chofes : la paro_le de Dieu avoit part a me~ 
occupations jou rnalieres ; & de cette fource ema­
noient routes Ies confolatio~s dont mon etat 
prefent avoit befoin. Un ma tin que f ecois fort 
rrifre, je pris la Bible; & a l'ouverrure du livre, 
je lrn; ces paroles: Non , non , je ne ce dlfaijferai. 
nine t, abandonnerai jama~s.-Il me fembla d'abord 
que ces paroles s'adreifoient a moi ; & je ne 
voyois pas antrement que de tell_es paroles puf­
fent ecre cirees d'un volume immenfe, & a point 
nomme , dans le tei11s que je deplorois mon fort 
corn me une p;rfonne abandonnee de Dieu & des 
hom1nes. " Eh bien ~ dis-je a/ors .. G Dieu ne me 
,, ,delaiffe p~int, que m'importe-t il que tout le 
,, monde me delaiffe ou non ; puifque, d'un 
,, c&t6 ~ ft je poffedois tout le monde & que je 
,, vinffe a petdre "la faveur · & la grace de Dien, 
,, mon gain , hebs ! feroit un neanc ~ & ma 

. ,, perre irrepar.able,,? 
Des ce 1noment:-la, je conclus en moi- meme, 

qu'il etoit p'Oilihle que je vecuffe plus heureux 
dans cet erat de folirude , que i e ne ferois pro­
bablement dans le commerc;e du monde , & dans 
qnelque profeilion qne ce pt1t ecre. Dans la cha­
leur de cette reAexion , j'allois me dif po fer a. 

1 

rendre grace a Dieu , c01nme d'un bienfait fin-
gulier , de m:avoir bien voulu amener en un tel 
lieu. 
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Mais je ne fais quelle puiifance fecrerte vine , 
heurrer a ma confcience, me retinr, & 1n'ota. 

la hardieffe de profi~rer les paroles , que j'avois 

premeditees , pour me 1netrre dans la bouche 

cette apofrrophe , que je me fis a 1noi- meme a 
haute voix: cc QL1oi done! ferois-je affez hypo­
,, crite pour pretendre remercier Dien d·uµ.e 
,, .chofe a laquelle je puis tout au plus me fou­

,, merrre & 1ne religner; mais dont je le prierois 

,, volontiers de vouloir bien me dclivrer. 11 faut 
,, done corriger un mouvemenr peu regle , & 

,, ramener la chofe a un jufl:e milieu: je ne 

,, puis pas temoigner,de b reconnoiffanc_e d'etre 

,, ici , il efr vrai; mais je pi.1is rend.re mes-cres­

,, humbles actions de graces a la Providenc:e, 

,, de ce qu'il lui a plu m' ouvrir Ies yenx par Ia 

,, voie des afflictions , pour me decouvrir Ia 

» turpitude de ma vie paifee ; pour me faire 

,, detell:er n1a n1echanccrc, & pour me conduire 

,, dans les fen tiers de la penitence. " J e n'ou­

vrois jamais la Bible ni ne la fennois , que je 

ne be1r1i!Ie ardemment le Ciel d'avoir aµrrefois 

.infpire a mon ami, qui ecoit en Anglererre, & 

a qui je n'en avois rien mande, d'empaqueter ce 

faint Livre dans 1nes marchandifes ; & de ce 

que depuis j' avois eu le bonheur de le fauver du 
naufrage. 

J'ctois dans cette difpofition J'efprit ; qu~nd 

' 
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je comrnenfiai ma troiGeme annee, & quoique 

je n'importune pas le lecl:eur pour donner une 

relation a.utuiexacte de mes travaux durant cene 

annee que de ceux de la premiere, neanmoins il 
faut obferver en general, que je, fus raremen,t 

oiGf; mais que je panageois mon terns en autant 

de parties quc j·e m'erois oblige de vaquer a diff,i­

renres foncr:ions ; eels eroienc premierement le 
fervice de Dieu, & la lecture de l'Ecriture· Sainte 

a: laqnelle je vaquois regulie rement, & qnelque· 

fois trois fois par jour; fccondement, les courfes 

que je faifois ave(; m=:un fuGl , pour tuer de quoi 

manger , le{qnelles duroiemt ordinairement crois 

.heures lorfqu'il ne pleuvoit pas ; en rroi!ieme 
lieu, les peines qu'il falloit qne je me donnaffe 

. f'\ • •' • I 

pour appreter , pour cu1re ce que J avo1s me , ou 

bien pour le conferver & en faire proviG.on : ce 

qui n1'occupoit une bonne partie de la journee. 

Outre cela _;il faut remarquer, que pendant toui: 

le rems que le foleil etoit dans fon apogee OU 

dans1e voiGnage de ce point, les chaleurs ecoie1;1t 
exceffives, qu'il n'etoit pas praricable de fonir; 
ainG on doir-fuppofer que je ne pouvois pas avoir 
plus de rrois on quatre h eures l' apres-d1nee; avec 

cette except.ion cepend:.111t, que quelquefois je 
divedifiois mes heures de chaffe p~r celles du 

travail; enforce que je rravailtois le matin & for-. 

to is avec mon fuul fur le card. 
A 

tab 

aur 

J'all 

rare. 

lrois 

aurre 

ave 

tan1 



r, F, R O B t N s O N C R u s O f. 2.41 

A cette brievetedu cems deCT:ine pour le travail, 
je VOliS prie d'ajouter lt penible difficulte de ce 
meme travail, & les heures que le manqnemenc 
d·oucils, de com mod ires, d'habilete ~ m'obligeoic 
fouvenr de retrancher de mes aurres occupations 
pour faire la mo1n.dre chafe. J e vous diraj, pour 
preuve de cela, gue je mis quaranr~-deux jours 
enriers a fabriquer une planche pour me fervir de 
tabletre dans ma caverne; au lieu que deux fcieurs, 
avec leurs ourils & un atrelier convenable, en 
.i.uroient foic fix d'un feul crone & en une journee. 

Voici, par exemple, comme je m'y prenois. 
· J'allois dans les bois choiGr un gro8 arbre , 
parce que la planche devoic erre large. J'etois 
trois jonrs a cou per cer arbre pa~ le pied, & deux 
autres a l'ebranler & a le reduire a Ulle piece de 
merrein. A force de hacher , de trancher & de 
charpenter, j' en reduifis les deux cores en cou­
peaux , jufqu'a ne lui laiffer que rrois pouces 
d'epai!feur. Il n'y a perfonne qui ne conviennc 
avec moi· qu'un rel onvrage devoir ctre un rude 
exercice pour mes mains; mais le trav;iil & la 
patience m' en firent venir a bone com me de bien 
d'autres chafes. J'ai feulement ece bicn aifr de YOUS 

n1eccre devant les yeux cerce p;1.rricubrire, pour 
1nonrrer en meme rems la raifon pour laquelle 
tanc de rems fe confumoit en de 1i petites cho-

~me L Q 

, 
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[es, & qt1'en -effet rel ouvrage n'e-ll qu'une baga­

telle & u n jen quand on a de l'afuftance & des 

ourils, qui fans ces deux chafes demanderoit un 

terns & un travail infini. 

iv1ais je le reperer:: i encore une fois , le travail 

& la patience reparoient tomes les brt ches, f up­

pleoient a tons mes befoins , & rr.e fourni!1oient 

copieufemenr rout ce qni rn'eroit nfceCTaire. C'eft 

ce qui p:iroirra clairea;enr dans la fuire du di[-

cours. 
Le rnois de N ,)Vembre etant ver.u ' j'attendois 

ma recolre d'orge & <le riz. Le terrein qne j'avois 

culcive pour ·recevoir ces grains , n'ecoi t pas 

grand: la quanrirc que j'avois femee de chaque 

efpece ne rnonroic pas , comrne j' ai deja remar­

que, a plus d'un demi-picotin, parce que j'avois 

perdu le fruit d'nne faifon , pour avoir feme pen­

dant la fechneffe. Mais pour fe prefe :1t jc me pro• 

1netrois nne bonne recolte, lorfque je m'apperc;us 

rout d'un coup qne je ferois en danger de to 1t 

perdre., & de me le voir enlever par des enn_ernis 

de plnGeurs fortes, donr il n'ecoit prefq.ne pas 

poffible. de difcndre mon ch:im p. Les premieres 

hoH:ilites fnrenr comrnifes par les boucs , & ces 

aurres aninuux auxoL1els ,i 'a i donn~ ci-deffus le 
l 

' 

norn de lievre ' qni tollS ayant nne fois goute la 

fa veur dn bled en her be , y derneurioient carnpes 

I 
( ; . . , 

lll!e 
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nuit & jour; le mc1.11geant a mefure qa'il pouf-
fo ir, & cela G pres du pied , qu'il etoir impoffi­
ble gu'il euc le tems de fe former en epis. 

J ene vis point d'aurre remede ace_ ma.I, que 
de fermer mon bled d'une haie gui_ regnac tour a 
1'entour. J e le fis :ivec beauco~1p de ptine & cte 
fueur, d 'aurant plus que Ia chofo eroit prelfee & 

- d em andoic une grande diligence. Cependant 
comme la terre labouree eroit proporrionnee ab. 
femence qne j'y avois mife, & par confequent de 
p eticeccendue, je l'eus clofe & mife hors d'infnlre r 
dans environ rrois femaines de terns. Ee pour 
111ieux donner b chaffe a ces 1naraudeurs , j' en 
t irois qnelques-uns pendant le jour, & 1europpo­
fois mon chien pendant b nuit, le lailfantattache 
a un poteau jnflemenr a l'entree demon enclos, 
d'cu il s'elan~oir ~a & Ia & leur aboyoit conci­
nuell emenc de routes fes forces. De cecre maniere 
les ennemis furenr obliges d'abandonner la place 
tx. bientoc je vis rnon bled croicre, profperer & 

/I - I d' 1 n1LH tr a vue a: 11. 

Mais {i les betes feroces avoienr fair du degar. 
dans ma moi(fon, des qu'elle avoir er6 en herbe, 
les oifeaux la m ena~oient d'une ruine enriere aq. 
1n oment qu'e lle paroiffoir couronnee d'epis ; car 
me promenant un jour le long de Ia haie pour 
voir comment mon bl ed s'avan~oir , je vis que 
la pb ce ecoit encouree d'u1.1e multitude d'oifeaux 

Q ij 
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de je ne fais combien de forces, qui ecoienr aux 

aguets & n'anendoient pour faire la picorce que 

le moment auquel je- ferois pani. Je £.s une 

decharge fur eux ; car je n'allois jamais fans n1on 

fuG.l. Des q ue le coup fut tire, vous auriez vu 

dans l'air une epaitfe nuee d'oileaux que je n'avois 

point remarques , & qui s'eroient renus caches 

au fond dn bled. 
Ce f pectacle fut pour moi bien doulonrenx; 

car il me prefageoic la di{fi par ion de mes ef pc-· 

ranees> la ' difetce ou j' allois rorn.ber , la perre 

. rorale de ma recolre ; & ce qu'i l y a voit de pis , 

c'efr qu'en prevoyant ce malheLU' je ne fovois 

pas encore comment le prevenir. Tomefois je 

refolus de ne rien ot'.blier pour fauver mon grain, 

& de faire men1e fear:nel_le nuic & jour, s'il eroir 

befoin. A vane tou t es chafes , je me porr:ii fur 

les lieux pour voir le dommage qGi 1n'avoit ere 

fair. Ces h:-irpies avoien t a la verirc flit du degar; 

nnis non pas aufE con(idera_blement que je m'y 

ecois arrendu: la verdure des .epis avoir tempere 

leur avidite, & u je pouvois fauver les refl:es, ils 

me prornerroient encore nne bonne & abondante 

.:noi[fon. 
Je rd L1i-la que1ques momens pour recharger 

rnon fu!il; ~pres ljUOi, me rerirant nn peu a 1'ecarr, 

_ri eh n'.eto it plus aife que de voir mes voleurs 

po!tes _e1. embnfcade forcous les arbres d'alenrour, 
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Gomme s'ils n'epioienr, pour faire leur irruption , 
que l'henre de mon depart. L'evenement ne me 
per~it point d'en douter: je m'eloignai de quel­
ques pas, comme pour m'en allcr rout-a-fair. A 
peine avois-je difparn, qn'ils defcendireot dere­
chefl'un apres l'autre dans le champ de bled. ]'en 

fus (i irrire, que je n'attendis pas qn'ils y fuifenr 
affembles en un plus grand nombre, d'aurant 

plus 9 u'il me fembloit qu'on me rongeat les 
entraillcs , & que chaque grain qu'ils avaloient 
1ne cofrroir bien la valeur d'un pain en tier. J e 
~n'avan~ai done ~uffi-rot pres de Ia h:iie, rirai fur 
eux un fec~nd coup, & j' en ruai rrois. C'etoit 
jufl:ement ce que je fouhaitois p~ifionnement ; 

car je les ramaffai d':ibord, pour rendre leur puni­

tion exemolai re, & Jes rraiter comme on fair !es 
1 

infignes voleurs en A ngl eterre , guc l'on con-; 
damne a reller atraches au giber apres Ieurexecu-
rion , pour donner

1 
de b terreur aux autres. Il 

n' cfr prefque pas poffible de s'imagi ner quel bon 
effot cela produifit. Les oifeanx depuis ce terns- U 
11011-feulemenr ne veno~ent pas d::ms mon bled , 
n1ais encore ils ab:rndonnerenr rout ce canton de 
l'Hle , & je n'en vis plus auCLu~ dans le voiGnage 

tout le tems que demeura l'epouvant:iil. J'en 
ens L1ne joie extreme , vous pouvez bien croire ; 

-& je fis m:i recolre fur la fin de Decembre, gni 

Q iij_ 
I • 
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efl: dans ce clin-iat b. faifon propre pour la fecon~e 

moiffon. 
-

- Avant de comn-iencer cerce corvee, je n'ecois 

pas pen intrigue pour favoir comment je fup­

pleerois a une faucille; c:ir il m'en falloit une pour 
( 

couper le bled. J e n'eus pas d'aucre parti a prendre 

que de n1'en fabriquer une du mieux que je pus 

avec un des fabres, ou des courebs que j'avois 

fauves parmi !cs aurres :irmes refrees dans le vaif­

feau. Com me ma recolre avoir ete peu de chofe, 

celle-ci inc co11ta mo ins de peine a recueilli r. 

D'ailleurs je n'y cherchai pas d'autre fac;on que 

les epis fouls; & enfuice je les egrainai enrre m es 

1nains. Ma 1noiffon etant :lC hevee, je tronvai qne 

demon de111i-picotin que javois feme, il m'eroic 

provenu pres ·de deux boiifeaux & demi d'orge; 

du moins autant que je pouvois conjecturer, parce 

que je n'avois alors aucune mefure. , 

· Ceci ne iaiffa pas de 1ne donner beaucoup de 

conr~ge ; s:'en emit affez pour 1n,, faire connoitre 

que la divine Providence voudroit bien un jouti 

ne rne pas laiffer manq uer de pain: neanmoins je 

1ne voyois encore dans un grand embarras ; car 

je ne fa vois ni comment 111oudre ce grain pour 

en faire du pain, 111 comment cuire ce pain quand 

meme j e ferois parvenu a le pecrir. Tomes ces 

difficulres joinres an deGr que j'avois d'amaffer 

u~1e bonne quantire de provifions l & d'avoir par 

I 

re 

to 

ar 

IOI 

' ce 

ll1 

t· 

p 

pe 

II 

Pe 

da 



D p R O Bl N s O N C R u s O E. 2.47 

dcvers n1oi un grenier qui m'alfurat du pain pour 

l'avenir , je refolus de ne point tater de cette 

recolre, mais de !a conferver , & de l'employer 

tome entiere en femence, la faifon prochaine: en 

attendant je voulus mettre route mon indufl:rie & 

routes Ies heures de mon travail a executer le 

grand deffein que j' avois de perfecl:ionner l' arc 

de labourer, aufli-bien q ne celui de gourer avec 

uf ure les fruits de mon labourage. 

Je pouvois bien dire alors dans un fens propre 

& rircer:il, quc je rravailiois pour ma vie. l\!Iais 

c'eft un_e chofe cconnante, & a laquelle je ?e crois 

pas qne beaucoLip de gens fa(font reflexion, que 

Jes pr~paratifs qu'il faut faire, le trav ail qu'il faut 

fu bir ·, les formes differences qu'i1 fant donner a 
fon ouvrage, avant de pouvoir produire .dans Ia 

perfell:ion ce qu'on appelle un mon:eau de pain. 
I • 

C'efl ce qne je reconnus 1 mon grand dom-

mage, rr.oi qui erois reduir a. un erat de pure na­

ture; & cl aqne jonr aidoit a ni'en conv aincre de 

plus en plus, mcme depuis qne j'eus recueilli le 

peu de bied qui avoit cru d'une 1nanicre !i extra• 

ordinaire & {i inattendue au pied. dn rocher. 

P rem ierement je n'avois point de charrue pour 

bbourer la rerre, point de bee he pour la foffoy~r. 

l l eft VL,i que j e fu ppleal a ce la en me faifanc une 

pelle de bois, done j'ai dej1 parle: mais auffi, 

d:1ns. mon ouvrage, reconnoiifoit-'Jn aifemen 

Q i·i 
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l'imperfecl:ion de cer ouril. Et quoiqu;il m'eCu: 

coure pfoGeurs jours a foire, neanmoins comme 

il n'eroic point garni de fer rout au tour, non­

feulemenr il s'ufa 'pluror ~ 1nais enc.ore cela eroit 

canfe que j' e~1 faifois mon ouvrage avec plus de 

difficulte, & moins de fucces. 

Mais je me reGgnois a tout cela, & fupporrois 

avec nne patie·nce egale, & la difficulce du travail, 

& le p~u de f ucces done il etoit fuivi. A pres que 

mon bled eroir feme, j'am:ois . eu befoin d'une 

herfe; mais n'en ayanr po~nt,je me voyois oblige de 

paffer par-defTus ma terre a.ec une gro!Te branche. 

d'arbre, que je tra1nois derriere moi, avec laquelle 

je grattois, pour ainfi dire pl~1tot que j e ne herfois. 

Quand 1non grain· ~toit en her be, OU en epis, 
ou en nature., d'e combien de chofes n'avois-je 

pas befoin, com me je l'ai deja infinue, pout le 

fenner d'un enclos, en ecarter les beres & 1es 

oifeaux, 1~ faucher, le fecher, le voicurer, le 

)?attre , le vanner, & le ferrer ! /1 pres cela il 1ne 

falloit un moulin pour mot1dre, un tam is pour 

pa!fer la farine, tm levain & du fel pour faire 

fermenter, un four pour cuire mon pain. Voila 
bi.en des infhumens d'un core, & de l'aurre bien 

des ouvrages differens : je ferai p6unant voir que 

tons ceux-U me manquerenr, & que je ne man-. 

quai a aucnn de ceux-ci. l\,fon ble m'exer~oic 

beaucoup; 1nais anffi il rn'etoit d'un plus grand 
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f~ cours & je le regardois comme le _plus pre­
cieux de tous mes biens. Cependant tan(de chofes 
a faire & tant d'autres done j'avois un' befoin ex­
t reme, m'auroient fair perdre patience ii ce n'et1c 
ere qu'il n'y avoir point de remcde a cela: d'ailleurs 
la perte de mon rems ne devoit pas cant me renir 
au creur, parce, que de la maniere donr je l'avois 
divife, il y. avoir une certaine parcie d u jour af­
fecl:ce aces fortes d'ouvrages, & comme je ne 
voulois employer aucune portion d e mon ble cl 
faire dn pain jnf qu'a ce que fen euffe une plus., 
grande proviGon, j'ayois par devers moi !es fi x 
1nois prochain pour tacher de me fournir par 
n~on travail & par n1on indufi rie de rous les 

rr ' ' r I . ufl:enu es propres a courner a pront . es grams que 
je recueillerois. 

M ais auparavant il me falloir preparer un plus 
g rand ef pace de rerre, parce que j'avois deja une 
affez bonne quantice de fe mence pour enfe mencer 
plus d'un ·arpent. J e ne pouvois preparer la terre 
fans me faire une beche. C' efr auffi par ou je com-

1nen~ai; & il ne fe paffa pas mains d'une fe1naine 
entiere avan t que je l'euffe achevee , encore 
eroic-elle fore rude & mal fignree ; enfo rce que 
mon onvrage en devint une f9is plus penible. 
Mais tout cela ne fm point capable de me decou­
rager, ni de m' empecher de paffor ourre : & en fi n 

je jetai ma fe mence en deux pieces de te rre plare. 
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& unies., les plus proches de ma maifon que je 

pu!fe tronver ; je Je·s entourai d'une bonne haie. 

Cetre haie etoir compofee du meme bois que celle 

cle ma maifon: ainfi je favois qu'elle cro1troit·, 

& que dans un an de rems elie f6rmcroic nne 

1-iaie vive, qui ne denunder•oit que pen de repa­

rations. Cet ouvrage m'occupa bien durant trois 

nwis, parce'.qu'une parrie de cc-terns emit lafaifon 

piuvieufe, qui ne me permettoit de forcir que 

rarement. 

Pendant tout le rems qu~ j'ctois confine dans 

m.a maifon par la -{:Ontinuarion des pl rii cs, je 

m'occupai de la 111 aniere que je raconterai mu~ a 
l'heure; mais en me□ e terns que je rravaillois, 

je ne lairfois pas de m'amufer a parler a mon 

perroquet: ainfi il apprit a parler lui-meme, & a 
dire fon nom & fan furnOin, qui eroienr P erroquct 

mignon; & qui furent :rnffi les p::em icres p:noles 

que j'euffe enrendu prononcer d:ins l' i{l~ par 

d'autres bouches que la mienne. Ce petit animal 

me fervoit de compagnon dans mon travail; & 

Jes entretiens que j'avois avec lui me delaffoient 

fouvent de mes occupations, qui croient grav~s 

& importances comme vons l'allez voir. II y avoit 

d
,., 1/ . r.d' . ' - . r,. 
ep ongtems que 1e conn. emu; a pare m01 .1 jC ne 

pourrois point me faire quelques vaiffeaux de 

rerre, parce que j' en avois un befoin extreme; mais 

f ignorois la mechode qu'il falloi-t prendce pour 
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pourvoir ace befuin. Neanmoins quand je conG-

. derois la chaleur du climat, je ne doutois prefque 
p1s qae {i je po 1:1vo1s feulement trou ver de l'ar­
gile propre, je ne pu{fe former un pot; lequel 
er1nr feche an foleil , feroir aiTe~ clur & affez fort 
pour etre manie, & pour y ~ctrre des chofcs 
<JUi feroient seches de leur nature, & voudroienr 
erre tennes telles : & comme je m'attendois 
bientot l a voir une affez grande q uanci ce de ble, 
de farine, & ,mtres chafes, je me propofois auffi 
de les ferrer de la maniere qnc j e viens de dire; 
& pour cet effet je refolus de..1ne fac.ronner quel­
ques pots ; rnais de les faire auffi gra1 ds qu 'il me 
feroit poflible, afin qu'ils puff ent fe tenir fermes 
com me des jarres, & qu'ils fuffent rout pre rs 1 
recevoir les differences chafes que je vouloi~ 
mettre dedans. 

Le lecleur auroit pitie de ~~oi' OU plutot il s·en 
n1oqueroit, G je lui di[?i s de com bi en de tnatii.eres 
bizarres je m'y pris pout former ma m:i.tiere : 
combien etrange & d_ifforme fut la figure donnec 
a n1es ouvrages, qui tornberent p:~r morceaux, 1es 
uns en dedans, les aurres en dehors , p2.rce que 
l'argi1e n'eroir pas arfez f.~rme pour foutenir fon , 
propre poids ; cqmbien qu· felcr~r)t a b trop 
grande ardeur dn foleil, pour y avoir ere expofcs 
trop precipitamment; combie n enhn fe briferent: 
en les change:rn.t de p!ac{', & a v;mt qu'i1s fnrfeut" 

I 
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fec3, & apres qu'ils le furent ! rcllement qne qnan.cl 

je me fus donne bien de Ia peine pour apprerer_ ma 

mariere, p~nr la mettre en' reuvre, je ne pus pas 

faire plus de denx vaftes & v,ilaines machines de 

terre, que je n'oferois appeler jarres; mais qui 

me couterent pourtant pres de deux mois de tra­

vail. 
N eanmoins com me ces deux vafes s'e:oient bien 

cuirs ~ durc is an foleil, je les foulevai adroite­

ment, & les mis dans deux grands paniers d'ofier 

que j'avois fairs expres, pour !es ernpecher de fe 

caffer : & comme il y avoit du vide entre le pot_ 

& le panier, je le remplis rout-a-fair avec de la 

paille de riz & d'orge, comprant que ces deux pots 

fe tiendroient ton j ours fees, que j'y pourrois pr-e­

n1ierement ferrer mon bled & peur-ecre auffi ma 

farine apres l'avoir moulue. 

Si j'avois mal renGi dans la combi11 aifon des 

grands vafes, je fus affez content du fucces que 

j' eus a en faire bon nom0re de pe tits, com me des 

pots ronds, des plats , des cruches, des terrines. 

L'argile prenoir fous ma main routes fortes de 

:figures, & elle 'recevoit du foleil une durece fur­

prenante. 
Mais rout eel a ne repondoir p:is encore a Ia fin 

que je m'<'.-tois pro'pofee, qui eroic d'avoir llll pot 

de terre, capable de renferme r lcs chofes 1iqnides 

& de fouffrir le feu : ce que ne pouvoic faire · 
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aucun des uCT:enfiles done j' erois dejl pourvu. Au 
bout de quelque rems il arriva , qn'ayant un bon 

feu pour apprerer 1nes via11des, je rrouvai en 
fourgonnant dans mon foyer un morceau de ma 

vaiffelle de terre, leqnel emit cuir, dur c.omme 

une pierre, & ro uge comme une mile. Jc fos 
.agrlablei11ent furpris de 'voir eel a; & , je dis eti. 

moi-meme, qu'a(rurement mes pon fe pourroiear 

rres-bien cuire eranr enriers, puifqu'il s"'en cuifoic 

des n1orce.aux fep=i.res dans nne G gr:inde perfoc­

t10n . 

Cecre decouvene fut caufe que je me mis i 
con!iderer comment je forois poi.Ir difpofcr relle­

menr mon feu qne j' y puiffe cuire des pots. J e 
n'avois aucune idce ni du genre de fourueau dont 

fe fervent les porieq, ni µn vernis done ils en­

duifent leur vaiffeUe , ne fcachant pas que Ie 

plomb que if avois eroir bon pour ceb. :Nhis a 
tout lufard ·, je pla~ai rrois grandes cruches, fur 

lefquelles je mis rrois pots, le rout en forme de 
pile, avec tm gros ras de cendres par-de{Tons. Je 

fis alenrour un feu de bois, qui flarnboir fi bien. , 
aux cores & par de!Ius, qu' en p_eu de rems je-vis 
n1es vafes tour rouges de p:1rt en pare, fons qu'il 
en parut aucun de fele. J e les laiffoi demeurer 

dans ce degre de chaleur environ cinq ou '!ix: 
heures, jufqu'a ce que j' en apper~us un., qui 

~'etoit pas fendu a la veritt\ mais qui commell--

/ 



LES AV'.ENTURES 

<;oir a fondre & a couler; car le gravier qui. (e 

rrouva rnele parmi l'argile, fe liqucfioir ·p:1r Lt 

violence ardeur du feu, & · fe feroic tourne en 

verre, ii j'euffe continue. AinG je temperai mon 

brafier p~r degres , j ufqu'a ce que les vafes com-
rr ' , . i 1 Q, • 111en~auent a per~re un peu ne eur rouge; c-l 1e 

fus debout route h nuir, pour :1voir l'reil cietfus , 

de peur que le feu ne s'abattir trop foud:iine • 

menr. A Li painte du jatJr, je me vis enrichi de 

trois cruches, qni erniern: j je ne dirai pas belles , 

n1ais tres bonnes, & de crois :meres pots de rerre , 

auili bien ci1its qu' on le fauroir fouhaicer , l'un 

defquels avoic re~u un parfait vernis de la fonte_ 
,, • I 

o.n gravier. 

J e n'ai pas befoin de dire, qu'apres cerre expe · 
rience je ne me laiffai plus manquer d'ancun 

vafe de terre , qui me pfac erre utile. Mais 

je puis bien dire une chofe , que tom le 111011.de 

n'eCT: pas oblige de favoir; c'eCT: qr:.e leur fonne 

eroic extremement difforme. Er c'e0.: de quoi l' on 
ne s'etonnera point, fi l'on conf14ere gue je n'a­

vois aucun fecours ', ni aucune mcrhode frxe pour 

un tel travail; 1ne trouvant 1-peu pr~s cbns le cas 
des enfans , qui . font des paces ·avec de la rerre 

grafie; OU {i vous voulez, d'une femme· qui s 'eri. 

geroit en patiffiere fans 'a_yoir jamais appris a 
manier la pate. ,., 

U ne chofe fi pence en elle mcme, ne caufa 
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jamais de joie qui ega\£t celle que . je reffentis, 

lorfque je vis que j'avois fafr un pot qui fouffri­

roic le feu. Et a peine avois-je en la patience 

d'arrendre que mes vafes fuffenr rtfroidis, lorf-

·qt,e j'en 1nis un fur le feu avec de l'eau ded:rns • 

pour faire bouillir de h viande ; ce qui n1e 

reuffic parfairement bien ; C:H LU1 morce:iu d:e 

bouc que j'avois mis dans _le pot, tne fit .un boµ 

fiouillon, qaoique je manquaffe de gruau, & de 

plufieurs ~mres ingr,~diens femblabies, pour le 

re~dre auffi parfairemenr bon que je l'aurois_ 

fouh1ite .. 
La chofe que je defirois avec le plns d'ardeur 

' 11 1 \ ' ' . d 1 
· d' apres ce e- a, c ero1c e me pourvo1r un rnor-

cean de pierre, ot1 je puife piler ou barrre du . 

ble: car pour ce qui efl: d'un n1oul~n, c'eft une ~ 

chofe qui reqnien rant d'arr, qu'il ne. m'enrr.a 

pas feulement clans l'efprit d'y pouvoir actei.rn.­

dre. J'erois bien intrigue pour trouver comment 

je fuppleerois a un befoin {i indifpenfable; e:1 

effet le n1etier de taillear de picrre, efr de tous 

les n1eriers celui pour lequel je 1ne fenroi-s l,e 

1:noins de talent; oune que je n~avois aucun des 

oucils qu'on y emploie. J e cherchai pendant plu ... 

fieurs j ours une pier re qui fut affez gro!fe' & 

qui euc a.{fez de diametre pour la ponvoir creufer 7 

ou pour en faire nn rnorrier, m;:iis je n'en -rrou­

vai aucune d2.ns route l'i.fie , excepte ce que 
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renfermoit le corps des rochers , ou fauce d'inf­

rrurnens, je ne pouvois ni creufer ; ni tailler, 

ni par confequent en tirer quoi que ce foit. 

Ajoutez a cela que les rochers de l'De n'croient 

pas d'une durece convenable, mais d'une pierre 

graveleufe qui s'emiecoic aifement, & qui n'au­

roir pu fouffrir les coups d'un pefant pilon, & 

OU le ble µ~auroit pu fe lJrifer fans qu'il s'y melJt 

'beaucoup de gravier. Ainfi ayanc perdu beau-

coup de terns a chercher une pierre, je defefpe­

rai d'y reuffir, & pris le parci dy me met ere aux 

champs, pour trouver quelque gros billoc qui 

ff1t d'un bois bien dur. C'efr ce qu'il me fut 

aife de rrouver; & prenant le plus gros que je 

fuffe capable de remuer, je l'arrondis, & le 

faconnai en dehors avec ma hache & · ma do-
, 

lo ire; enfuice je le creufai a vec un rra vail in-

fini, en y a.ppliquant le feu , qui efr le fir~ta:-­

gen.1e dont fe fervent les fau vages ?our former 

leurs canoes. Apres cela je fis un gros & pefanc 

pilon du bois qn'on appelle bois de fer. Je mii 

a part ces prepararifs , e~ atttn.danc le .r~ms de 

ma. feconde recolce , apres laquellc je me pro­

pofois de 1noudre , OU plntot de broyer n10n 

ble pour le reduire en farine & 1ne faire du 

pam. 
C ecre difficulce formontee, la pre1niere qui 

.fe prcfentoit, c,eroit de me faire un fas OU un 
ramis, 
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ramis , pour preparer ma farine, & la feparer 
des coffes & du {on ; fans quoi je ne voyois 
pas qu'il fut poffible d'avoir du pain. L:i 
chofe eroit fi difficile en elle m eme, que je 
n'avois prefque pas le courage d'y penfer. En 
effer j'erois bien eloigne d'a voir les chofes regui-­
fes pour faire un tamis ; car il ne me fallo it p~s 
moins qu'un beau canevas ou bien qu lqu'autre 
cro:ffe tranfparente pour paffer la farine. Ce fut­
la pour moi nne vraie encloufrre qui m~ , rerint 
dans !'inaction & dans l'incerrirude pendant 
plufieurs mois. Tout ce qui me refroit de toile, 
n'etoir que des guenilles : j'avois :1 la verice du 
poil de bone; mais je ne favois ni comment le 
filer, ni le rra vailler au metier; & quand mime 
je l'aurois fn, il me manquoic les infrrnmens 
p~opres. Tout ce que je pus faire pour rem~dier 
a ce mal, fut qne je me ra'ppelai enfin dans la 
memoire qu'il y avoir parmi les ha~des de nos 
mariniers que j'avois fauvees du vaiffeau, quel­
ques cravates faires de roile de coron . C'efr a 
quoi j'eus recours, & avec quelques morceaux 
de cravates je me fis trois petits fas, mais alfez 
propres pour mon travail. J e m'en fervis pen­
dant plu.Geurs annees , & nous v~rrons en fa 
place ce que je lenr fubfrituai quand la neceffic~ 
OU l' occa.Gon fe prefenterent. 

Enf uire venoit la boulangerie, done les f.onc--. 
TomeL R 
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tions devoient s'etendre rant a petrir, qu'a cnire 

au four. Mai.s prcmierement je n'av?is point de 

lev.1.in) & rneme je n'enrrevoyois aucnne poffi-

b·1· 1 d' ' · h r d ' 
J 1te ~cquenr une c 01e e cetce n;iture : c dl: 

ponrquoi je refolus de ne n1'en mettre plus en 

peine, & d'en rejeter jufqu'a la rnoindre pen-

f ee. Pcur ce qui eil: du four, mon ef prit eroit 

en travail pour imaginer les moyer~s de m'en 

fabriquer un. A b En ·je trouvai une invention 

qui reponduic affez a mon deffein, & la vcici. 

J e fis qnelques va(es de rerre fore larges, ·111 (1is 

pen profonds; c'eit a-dire qll'ils pouyoienr ::ivcir 

deux bons pieds de diamecre, fans fournir plus 

de neuf ponccs de profondeur : je les .cuiRs an 

feu., comme j'avois fair les aurres, & les mis 

enfuite a parr. Or quand je vonlois enfourner 

mon pain, mon debut ecoir de faire un grand 

feu fur mon foyer q1.1i etoic pave de briques car- . 

rees ' f ormees & rnif es a ma fa~on : j'avoue 

qu'elies n'etoient pas equarries felon tes regles de 

geometrie. Lorfqne n10n feu de bois etoit a-peu­

pres reduit en charbons au long-& au large fur 

mon. arre ' en forte qu'il en ftH convert tout en­

tier ; j'attendois quc l'atre fur excremement 

chaud : al ors j' en ecarrcis les charbons & les 

cendres en les balayant bien proprement, puis 

j e pcfois ma pate que je couvrois d'abord du 

v~~ de cerre dont vous avez vu la defcription; 

d 
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& au tour duqnel je ramaffois Ies charbons avec Jes cendri:s, pour y concenrrer, ou n:eme en a11gmenrer la chalenr. De cetre maniere je cui­fois mes pains d'orge rout aufI1-bien gue dans le meillenr four du monde ; & non content de fiire le boula nger , je rranchois encore du parif­fier, car je me fis pluGeurs g~reaux & pcudins de riz·. A la verit~ je n'allai pa.s jufgu\l ce poine de perfeccion que de faire des pares : mais quand men;e je l'aurois enrrepris, je ne fache pas ce 9l!e j'aurois pu mettre dedanc,, a mains que ce ne ft1r de la chair de bouc Ol~ de volati­le: or l'une & 1'autre auroient fair trifle figure dans un pare , a moins d'etre--- dCunent alfai­fonnees. 

On ne doir pornr s'ernnner [i j'avance ·gne routes ces chafes m'occ··uperent pendant.la plns grande p.urie de la troificme annee de 111011 iejour dan~ l'ifle: car il dl: a remarqu er gu'il y eut pluGeurs inrervalles de rems gue j'en:i ployois a vaqner aux moiffons & a l'agricu lrure. En effec je coupai 111011· ble cLns la 111eme faifon , le tran~oortai au Iogis dn mieux gue je pus, en confervai les epis cfons mes grauds paniers, juf­qu'a ce que j'euile le IoiGr de lcs egrener entre mes mains, parce qt e je n'avois ni aire ni Reau pour le; battre. 
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Mais a prefent que la quanrite de mes grains 

augrnentoit, j' avois verirablement befoin d'elar­

gir ma grange pour les loger, car mes femailles 

avoienr ere fuivies d'un fi grand rapport, que 

ma derniere recolte monta a vingc b oiffeaux 

d'orge, & tout au moins a une pareille quancice 

de riz : {i bien gae des-lors je me voyois en 

erar de vivre a difcrerion, moi qui depuis long­

rems faifois abfl:inence de 'pain; c'efl: a-dire de­

puis que je n' avois plus de bifcuic. J e voulus 

_ voir 2..uffi quelle quancice de ble me' fuffiroic pour 

une annee , & fi je ne pourrois pas me paffer 

avec une feule fernaill~. 

Tout bien conGdere, je tronvai que quaranre 

boiCTeaux etoient tollt autant que j' en pouvois 

confon1mer dans un an. Ainfi je refolus de fe­

mer chaque annee la quantice que j'avois femee 

la derniere fois, efperant qu'elle me fourniroit 

du pain en aifez grande abond:mce. 

Tandis que ces chofes fe paifoient, vous pouvez. 

bien vous imaginer que mes p-enfees roulerent 

fouvent fur la decouvercc que j'avois faire de la 

rerre fimee vis-a-vis de l'i!e; & . j e ne pou vois la 

voir que je ne fentiife qHelque fecrerte impul.Gon 

de rn'y voir debarque, con.Gderant que le pays OU 

je me voyois etoit inhabite; que ce1ui auquel j'af .. 

pirois eroit dans le continent; & que de quelque 
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nature qu"il ff1c, je po(uroi,s de-la paffer outre, 
& trouver quelque 1noyen de m'affranchir de m:i 

. \ 

m1sere. 
Dans cous ces raifonnemens je ne faifois point 

entrer en ligne de compte les dangers auxguels 
m' expoferoit une telle enrreprife ; celui entre 
autres, de comber enrte les mains des fauvages , 
m ais des fauvages plus cruels que les tigres & Ies 
lions d' Afrique; parce que ce feroit un miracle , 
s'ils ne me maff.1.croient point pour me devorer. 
Je me reffouvenois encore d'avoir ou'i dire que 
les habirans des cotes des Caribes eroient antro .. 
pophages , o·u mang~urs d'hommes, & je favois 
par la latitude, que je ne pouvois pas erre fort 
eloigne de ce pays- la. Suppofe que ces pe uples ne 
f uiTeRt point antropophages, je n' encourrois pas 
moins le danger d' en ecre cue , s'ils venoient a 
n1'attraper; pnifque ~\woic ere le fore de pluGeurs 
Enropeens avant m.oi ,quoiqu'ils fuffenr au nombre 
de dix , qne!quefois mfme de vingc perfonnes; a 
plns furte raifon devois je craindre pour moi, qui 
me voyois feul , & incapable par co11fequenc de 
fa ire une longne defenfe. T outes ces chof es, dis-j e, 
q ue j'aurois dC1 confiderer muremenr, & qui dans 
la fu ite me firen t bien fo.i re des re flexions, ne m ' en­
rrerent pas clans l'efpr ic au commencem.ent. M:iis 
j' ernis enti~re1n ent poffede du deGr de craverfer 
a mer po ur prendre terre de l' aucre cote. 
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C'efl: alors qne je regrettai mon gar~on Xuri ,­
& le grand b::iteau qui cingloir avec une voile b­

tin~ , ou rr ia ngulaire, & fur lequel j'avoi1, na­

vige en V iron onze cent mill es' le long des c'ores 

d'Afriq ue: mais ces regret; n'aboutiffoient l rien: 

& ii me vinr en p~nfee d'alle r vifirer b ch:1loupe 

de norre barimenr, ·laqud le a pres non e na ufrage 

avoir ere portee par la r 0 mpere bien avant fur le 

rivage, com me ] i~ l'ai deja dit. J __ la rro .. 1vai cetre 

feconde fois ~ a-pen-pres dans la meme Grnacicn, 

quoiqu'un pen p1us loin que la pre:11iere; & elle 

eroit prefque rourn e fans deffus defTous > fbn­

quee contre une longue eminence ce gros fable, 

ou la viol ence des _ vents & des flats l'avoir por­

tee, & laifiee ronr-A-fa1t a fee. 
Si j'avois eu quelqu'un pout m'aider a b ra 4 

dauber, & la lancer enfuire dans la m-er, elle 

ln)anroit: bien pu fervir' & me porter aifcment 

au Brelll; mais j'aurois du pn~"oir qu'il rn'e~oir 

aufG i mpofiible . de la rerourner & de la p:Jfer -~ur 

fa qui lie, qui; de remner l'ile. Quoi qu'il en foir, 

je m'en allai clans les bois, ·011 je coup:1i des le­
t1iers & des roulc~mx que j' apportai a l'endroir du , 

b ateau, refolu d'effayer ce que je pouvois faire, 

1ne perfuadauc que fi je le pouvois une fois de­
frao-e r de -Ia , il ne me faroir pas difficile de re­
v o l · 
parer les dommale s qu'il avoit re~us, & d'en 

·f aire un bon bircau, avec lequel je poarrois fan$ 

fe rn rrn le 1ne hafarde r fur mer • 
.I. 
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A la verite fe ne m·epargnai aucunement dans 
ce travail infrucl:uenx , & je penfe qne je n'y em­
ployai pas moins de trois ou qnacre femaines de 
terns. Mais enfin ·, voyant que mes forces etoient 
trop petites pour relever un fi pefant fardeau, je 
me mis a creufer par deffous, & a employer la 
voie de la fape pour la faire torn ber , pla~ant en 
men1e rems plnfteurs pieces de bois pour le 1ne­
nager tellement dans fa chfate, qu'il put tomber 
fur fon fond. 

Mais j'eus beau faire taus mes efforts, il ne 
n1e fut point poilible de le redreffer , ni 111eme 
de me pouvoir gliffer de!fous , bien cloigne de 
l'avancer vers l'eau : ainfi, je me vis c~ntraint 
de me deGfter de mon pecic projet : & cepen­
dant , chafe ecrange ! tandis que les ef perances 
que j'avois conc;ues de mon bateau s'evanouif­
foient, la dernangeaifon de m'e~pofer fur mer., 
pot~r gagner le continent, m 'aiguill~mnoit de plus 
en plus, a n1efure que la chafe paroiifoit le 1no!'ns 
poffible. 

Sur cela je me mis a faire reflexion ;I G, fans 
le concours d'in!l:rumens & de perfonnes , il ne 
111e feroit point poilible de me faire , avec le 
tronc d'un arbre, un canot ou une gondole fern­
blable a celles que font lcs habitans originaires 
de ce pays-la. La chafe me p,aruc non feuiemenc 
prati able , m1is encore facile : & l'idee feule 

Riv 
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d'un tel projet , jointe a ce que je m'imaginai 

d'avoir plus de cornmodire ·que les Negres & 

les Americains , pour une re1le execution, me re­

p'.liifoic agreablemenr. Mais d'un cote je ne fai­

fois nulle attention aux inconven_iens parricul1ers 

qui me viendroient a 'la rraverfe de plus qu 'aux 

Amec_,ca1ns : enr~e aurres , par exemple, le de­
faueae fecours de qui que ce ffu, pour remuer 

man canoe, quand une fois il feroit acheve, & 

pour le tra nf porter a la mer : obfl:acle beaucoup 

plu~ ~1ffic~le ..pour moi a, furmonrer, que le m1n­

quen1ent de rous les ourils ne l'ecoir pour ces 

fauvages. Car a quoi me ferviroic-il, qu'apres 

avoir choifi <lans les bois un arbre d'une vafle 

groffeur, je puffe l'abartre avec un travail intini, 

enfnire le charpenrer & fa~onner en dehors avec 

...n1es ourils, pour lui donner la figure d'un ba­

rea·u; de plus , le brt1ler on le r1il-ler en dedans; 

pout le rendre creux & complet; a quoi, dis-je., 

me ferviroir tout cela, s'il me falloit a la En pre .. 

cifcmenr le lailfcr dans l'endroit ou je l'avois 

trouve, fame d.e le p0uvoir lancer a l'eau? Mais 

le ddir atdenr de me mettre deffus , pour tra­

_verfer jufqu'a ia terre ferme, qui paroiffoir de 

l'aucre core, captivoir telleme~r rous _mes fens, 

que je n' eus pas le loilir de fonger une feule fois 
aux moyens de I'oter de deffus la terre ou il etoir. 

Ee fans doure qu'il m'aur"oit ece incomparableme1ic 
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plus aife de lui fa2re faire l'efpace de qua-
r:inte-cinq milles fur mer , que celui d'environ 
quarante~cinq bralfes qu'il y avoit du lieu ou il 
etoit fur terre, 1 ,celui OU il auroit pu etre a 
floe. 

Je fis raccion la plus infenfee qu'un homme . 
puiffe faire, a moins d'avoir perdu le fens com­
mun, lorfque je me mis a travailler a ce bateau. 
J e m'applaudilfois de former un tel deffein, fans 
determiner fi je ferois capable de l'execurer, non 
qt1e je ne penfalfe quelquefois a la difficulce de 
lancer mon bateau ; mais c' etoit une matiere que 
je n'approfondiffois, point ; & je terminois tons 
mes dontes par cette .folmion extravagance : 9d, 
fa, me difois-je e~ moi-meme :,faifons-le feule­

ment, & quand une foi.s il fera acheve, nous trou­

verons dans notre imaginative le moyen de le mou­

voir, & de le mettre d fiot. 

Cette mcthode et0it diarnecralement oppofee 
aux regles du bon-fens; n1ais enfin, mon entete­
ment avoit pris le delfus; & je °:e mis a travailler. 
J e commen~ai par couper un cedre. J e doute ft le 
Liban en fournit jamais un pareil a Salomon, lorf­
qu'il bati!foit le temple de Jerufalem. Le diametre 
de cet arbre etoir par le bas 2.. & pres du crone, de 
cinq pieds & dix pouces; de la, il prenoir guatre 
pieds & onze pouces for la longueur de vingt­
deux p~ds : enfuire il alloic en diminuanc i uf◄ 
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qu'au hranchag~. Ce ne fut pas fans un .travail 

immenfe que j' abattis cet arbre; car je fus ailidu 

pendant yingt jonrs a hacher & a railler au pied. 

Je fus quinze jours de plu·s. a l'ebrancher & en 

trancher le Commer vafi:e & fpacieux; a quoi j' em­

ployai haches & bifaigues·, & tout ce que la char­

penterie 1ne potilvoit fournir de plus puiffant , 

joint a route la vigueur donr j'etois capable. 11 
A • cl •1 \ 1 f \ 

me coura un mo1s e trava1 a e :1sonner, & a 

le raboter avec mefure & proportion, afin d'en 

faire quelque chofe de femblable au dos d'un 

bateau, tellement qu'il p{1dlorter droit & coFnme 

il faut. J e ne mis gueres mains _<le trois mois 3. 

travailler le dedans, & ct le creufer jufqu'au point 

d'e1: faire une parfaite chaloup .. Je vins rn eme l 

bout de ce G!ernier article, fan s me fer vir de fou 

& d'aucune autre voie que celle du manean , du 

cifeau , 
1 
& d'une ailiduite que rien ne p_s>U voit 

talentir , jufqu'a ce que je me viffe polfeifeur 

·d'un canoe fore beau , & afTez grand pour porter 

cvingt fix hommes , & par· confequent fuffifant 

pour · moi & rou re ma cargaifon. 

Qujlnd j'eus ache:vc cec ouvrage, j' en reffenris 

une joie extreme; & a la verite c·eroic le plus grand 

canoe, ou la plus belle gondole que j'euffe vue 

de ma vie, bacie d'une feule piece. Mais auffi je 

Tot1s lai!fe a pen fer com bi en de rudes coups j'a vois 

cte oblige de frapper. La feule chofe qui me ref-
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toic 1 faire, c'etoic de le mettre en mer; & s'il 
n1'eut ere poffible d'executer ce der11ier point, je 

ne fais nul donte que je n'euffe entrepris le voyage 
du monde le plus temeraire' & OU ii y auroit eu 
le mains d' apparence de pouvoir reuffir. 

·Mais routes !es mefures que j e pris · pour le 
lancer a l'eau, avorterent' quoiqu'apres m'avoir 
COllte un travail infini. I1 n'eroit cepend~nt pas 
eloigne de la mer de plus de deux cents verges ; 
mais le premier inconvenient gui inr e. rvenoit , 

. c'efl: qu'il y avoit une eminence fur mon chem in 
de la a la baie. Cet obfl:acle ne m'arrera point; je 
refolus de le lever entierement avec la beche, & 

rneme de faire rant, que de reduire la hauteur en 
pen re. J' enrrepris la chofe , 8J, je ne faurois dire 
com bi en je me penai prodigieufcment pour cela: 
il ne falloit pas avoir en vue un trefor n1oins pre­
cieux que celui de ma liberte, pour me fontenir 
dans une relle renconrre. Mais quand j'eus appla11i 
cette difficultc , je ne m'en vis pas plus avance, 
car il 1n'etoic auiu impoffible de remner ce ca­
noc-ci, que l'aurre bare au done j' ai deja p:nle. 

Alors je mefur.1i la longueur du rerrein, & 
formai Ie pro_ier de creufer 1111 bafiin ou un c1.11:1I., 
pour faire venir Li mer jufqn' l mon crnot, pnif­
que je ne pouvois pas faire aller 111611 canoe juf­
qu'a la mer. Je comrne 11Jc;ai l'ouvrage fous debi, 
& des le commencemenc, venant acalculer quelle 
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en devoir etre la profondeur, quelle largeur, & 
quelle feroir ma merhode pour_le vider, je rrouvai 

qu'ave~ routes Ies aides que je pouvois avoir, & 

que ie ne devois pas al_ler chercher hors de moi­

meme , il me fandroic bien dix ou douze ans 

·de peine & de travail ayant de l'avoir acheve, 

car le rerrein eroic fi eleve, que mon baffin pro· 

jere auioic du ecre profond de vingr-denx pieds 

pour le mains dans l'endroic le r.lus 4ifl:anr de · 

la mer. AinG, je me deGfl:ai encore de ce projet, 

quoiqn'avec bien de Ia repugnance. 

Cela me donna' un dugrin fen!ible , & me 

fif fenrir , mais un peu rrop rard , qnelle folie 

il y a a entreprenelre un ouvrage a vane d'en avoir 

calcule les frais, & faus pefer avec jufl:effe G les 

difficulres qui fe renconrrenr dans l'execucion ·ne 

font pas au-deffus de nos forces. 

Au milieu de cette derniere entreprife je finis 

la quatrieme annee de mon fejour dans l'ilc; & 

j' en celebrai l'anniverfaire avec la n1eme devo­

tion, & avec antant de confolarion que je l'avois 

fair les annees precedenres. Car par une ernde 

confl:ante d-e la parole de Dieu , par l'application 

que j' e11 faifois a moi & ct ma condition , par le 

fecours de la grace, j'acquis une fcience diffe­

renre de celle que je poffedois auparavanr: deja 

je 1n'entrecenois de toures aurres notions des 

chofes. J e regardois le monde com me une rerre 
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ttrangere , Oll il n' etoit rien qui ptlt etre l' ob jet 
cle 1nes efperances, non plus que de mes deGrs: 
en effer, je n'avoi5 plus de commerce avec ce 
1nonde; & , felon routes les apparences, je n'en 
devois jamais plus avoir. Il me fembloit que je 
le pouvois regarder des-lors comme nous le re­
garderons peut-ecre en l'autre 1nonde ; je veux 
dire comme un lieu ou j'avois autrefois vecu, 
1nais d'ou f erois forti ; & verirablemenr je pou­
vois bien dire ce qu'AbrahJ.m difoit au mauvais 
riche dans la parabole de l'evangile : lL y a un 
ab£me de fiparation encre toi & moi. 

En premier lieu , je croyois me · pouvoir fe­
liciter a bon droit de ce qu'une puiffante barriere 
me garanriffoit fuffifammenr des maux conragieux 
du fiecle. Jene redoucois n'i. fa convoicije des yeu.,c, 
ni l' orguei.l de la vie. J e n'avois rien a convoiter, 
parce que je poffedois deja cohres les chofes done 
j'etois accuellement capable de jouir: j'etois le fei­
gneur dn lieu: je ponvois meme, fi bon n1e fem­
bloic, rne donner le titre de r9i, ou, fi vou~ vou-. 
lez, d' empereur de rout le pays; car tout etoit 
f oumis ,1. ma puilfance : par-tout j'exer~ois un em­
pire defpotique ; point de rival, point de com­
pe cirenr pour me difpurer le commandement, ou 
la fouverainet~ : j'aurois pu amaffer des magaGns 
.le bled; mais ils ne n1'auroienr ece d'aucun ufage; 

, 
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& c'ell: pour cela que je n'en faifois croie-re qu'an ... 

.tant que j'en avois befoin. Je pouvois ,woir dei 

torrues 1 difcre_rion ; mais il me fuffifoit d' en 

prendre une de rems en t~ms, pour fournir abon· 

damment a mon neceffaire. J'avois alfez de mer· \ 

rein pour confhuire une flotte entiern; & quand 

ma flotte auroit ere barie, j'aurois pu faire d'affez 

copienfes vendanges pour la charger de ·"'i11, & 
de ra.ifins fees : mais les chofes done je p~uvois 
faire ufage, etoienr les fenles qui enffent de la 
val enr chez moi. 1rne me rnanqu0ic rien de toUC 

_ce qui etoit neceffaire pour nu 110urriture & pour 
rnon entretien : eh ! de quoi m'atuoit fervi le 

furplns? Si j"euffe me plus de viande que je n'en 
.pouvois manger, i1 l'auroir falln abandonn~t au 
chi en oi! aux vers. Si j' eu!fe feme plus de bl~d que 
je n'en pouvois confommer, ii fe feroi r gate. LeM 

arbres g ue j'avois abanus refioie nt epars fur la 

terre pour y pourrir; car je n'avois befoin de feu 

q.ue pour faire rna cuiGne. 

En un mot, la nature des chofes, & l'expe­

rience mem·e, me convainquirenr, :ipres de jllfres 
reflexions , qu'en ce monde-ci les chofrs ne font 

bonnes par rapport a nous, que fnivant l'ufage 
que nous en faifons , & qne nous n'en joniffons 

qu'amanr que nous nous en fervons, a la referve 

p ea!1mcins de ce que l'on peuc amaffer en tems 
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& lieu pour exercer la liberalite envers les autres. 

Qu'on mettf; a la place OU r ernis' par exemple , 
l'Harpagon du rnonde le plus avide, je fouriens 
9u'il ff ra bienrot gueri de la paflion d'avarice. En 
ef-fe c, j'avois du bien par-deffns les yeux, & je 
ne favois qu' en faire. J e ne pouvois rien deGrer 

de plus , excepte feulement quelques petites ba­
gatell es qui me manquoient , & qui m'auroient 
ere neanrnoins d'un grand fecours. Tai deja fair 
n1enri o n d\rne fomme que j'avois par devers moi, 
rant en or qu'en argent, & qui montoit a-peu­
pres l trente-G.x livres flerling : he las ! q ue ce 
tn euble ctoir inutile pour n10i ! qu'il atriroi r peu 
n1on attention ! c'etoit a mes yeux quelque chofe 
de moindre qne de la boue; & je n'en faifois pas 
plus de cas que d'ufage. Je me _ difois fouv enc 
a moi-meme , que je donnerois volontiers une 
poigne~ de cet argent pour tin nombre de pipes 
a. fumer, pu tabac, ou pour un moulinet a moudre 
mon bled. Que dis-je? j' aurois donne le tout pour 
aurant de femence de carottes qu'on en a pour fix ~ 
fols en Angleterre; & j' aurois ·cru faire un excel­

lent marche , Ii j'avois pu changer c~s ef peces 
conrre une poignee de pois & de feves, & une 
bom eille d'encre : car dans la conjonchue ou je 
me crouvois, ii ne m'en revenoic pas le moindre 

a vantage ni la moindre doucekH; nuis elles -croli-

r. 
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piifoienc dans un tiroir ou elles moififfoient a 
caufe de l'humidite des faifo_ns phtvieufes. Et 
meme f1 le tiroir avoit .ece tout plein de diamans, 
s:'auroit encore ece le meme_ cas, & ils n'auroient 
ete de 11~1lle. valeur pour moi, ne ·me pouvanr etre 
d'aucun fervice. 
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SECOND E _PART IE. 

J E menois alors tihe vie beitucciilp plus belle e1t 
elle-111eme, gue jc n'avois fair au commencemenr; 
& cet accommodement avoit une influence egale 
fur l'efprit & fur le corps. Souverit lorfque j'eroi> • · 
a!Iis pour prendre mon repas, je rendois mes tres­
hun1bles achohs de graces a la divine provid~nce, 
& je l'admirois en merne rems de n1'avoir ainG. 
dreffe une table au milieu du defert. J'.appris cl 

~donner plus d'attention au bon c&ce de ma con­
dition qu'au lhauvais; a confideret ce dont je 
jouiffois, plutot que ce done je h1anquois, & a 
trouver quelquefois dans cerre merhode une 
fource de cbnfolations fecrecres_, done je 11e puis 
exprimer la force par mes foibles paroles. C'e!t 
ce que j'ai ere bien aife de remarquer ici, afin 
d'en graver !'image dahs la tnemoire de cerraines 
gens qui, .roujours meconcens , n'onr point de 
gou: pour favourer les biens gue ·Dieu leur a 
accordr.s., parce qu'ils tonrnenr leurs defirs vers 
des chofes q u'il ne leur a pas deparries. Enfin il 
me paroiffoit que les deplaifirs qui nous rongent 
au fnjet de ce que nous n'avons pas, emanent 
rous du defaur de reconnoiifance pour ce que nous 
~vans. 

Tome I. 

----
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Une autre reflexion qui m~ecoit encore d\111 

grand ufage, _& qui fans doute nc le fe-roit pas 

1noins a toute perfonne qui auro·ic le malheur de 

romber dans un pareil cas que le mien, c'ecoit 

de comparer ma conditie,n . prefente a celle a 

Iaqnelle je 1n'etois attendu dans le commen­

cement, & done j'aurois tres-certainement fubi 

route la rigeur, £i Dieu, par fa prov-1dence admi­

rable, n'e11t pro·cure nion falut da.ns les fuices de 

mon nanfrage, en ordonn:i.nt que le vaiffean Htc 

pone G pres de cerre, que je puife 11011-feulement 

allet a bord, mais encore en r3:pporter & de barque~ 

quantire de chafes qui 1n'etoient d'une grande 

ntilice & d'un · grand .fecours: fans ·quoi j'aurois 

nunquf d'oucils pour rravaiiler , d'ar_mes pour 

me defend·re, d~ poudre & de plomb pour aller 

a la cha.ffe, & par ce moyen pourvoir a ma 

. 
nournture. 

Je paifois les heures, & quelquefois les jours 

entiers a me repref~ncer av:ec les couleurs les plus 

vives la 1naniere ~o'nt j'aurois agi (i je n'eu{fo rien · 

tire du ba:cimenr--: comment je n'aurois pas feu- , 

· ''-l,ement pu attraper quoi que ce foic pcur ma 

nourriture, fi ce n'efr peut-ecre quelques poiffons­

& quelques torrues; ·& -comme il fe p-aCTa un 

Iongtems 2tvant de decouvrir aucune de ces der­

.nieres' it y a. coute apparence que r aurois peri 

fans faire ce.tte decouverte; que fi j'e:.i([e frr~iifte, 
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)>E Ro:8rNsoN Cnusof. 2.75 j'aurois vecu cornme un veritable fauvage , fi j'eulfe tue un bouc ou un oifeau par quelque nouveau fi-ratageme; je n'a.urois pas fu comment ecorcher le premier, ni comment eventrer l'un & l'amte; enforre qu'il m'auroit fo11u employer & mes angles & 111es dents, a la fo~on des ani -tnaux de proie. 

Ces reflexions 111e re1idoient tres-fenfible .l la bo11te de 1a providence a 1no11 egard; & tres reconnoiffant envers elle pour ma condition prefente, quoique non exempte de peines & de misere. Jene puis m'empecher de recommandet cet endroit de mon hifroire aux meditations de ceux qui, dans leur malheur., font fujets a faire cette exclamation : Y a-t-il une af!l.icti.on fembfab!~ a la mienne? Que ces gens-la, dis-je, confiderent combien pire ell: le fort de rant d'aucres, & combien pire pourroir etrele leut, fi la providence l'avoir jnge a propos. 
J e faifois encore une antre reflexion f1ui con­tribuoit beaucoup _a fortifier mon efprit, & a remplir man creur d'cfperances; c'eroit le pa­ralleie de l'etat OU je 1ne voyois, ace quc j'avois . merire, & a quoi par confequenc f aurois du ~ m'attendre, comme a un jufte fa1aire que j'a11rois re~u de la main vengereffe de Dieu. J'avoism,ene 

' 

1
1 

une vie derefiable, fans connoilfance ni ctrainre ·· de man Crea1e11r. Mes parens m'avoienr donn6 
-S ij 
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de bonnes infrructions; ils n' avoient rien epargne 

des 111a plus tendre jenneffe pour i1JGnuer dans 

111011 an1e des fenrimens de-religion & de chrifria­

nifme , une fainte veneration pour tout m~ 

devoirs , une conn~i!fance parf~tite de la fin a 
laque'lle f avois etc defrine par l'auteur de la nature 

<lans ma creation. Mais pour mon malheur j' avois._ 

ernbraffe rrop tot la-vie de 1~arinier, qui e-fr de 

rous les etats du rnonde celui 011 l'on a moins la 

crainte de Dien en vue, quoiqu'on y ait plus de 

fuj et de le craindre. J e dis done qne la mer & les 

n1atelots que je frequentai des rn.a premiere j eu­

neife, les railleries profanes & impies de mes 

cqmrnenfaux , le mepris des dangets , lefquels 

f affronrnis de gaiete de ·,ceur , la vue de la mort , 

avec la quelle je m'etois f.amiliarife par une longue 

habitudc, l'eloignement de route occafion, ou de 

converfer avec d'autres perf;nnes que celles de 

ma trempe, on d'entendre . dire . q~elque chofe 

qui fut bon ou qui rendit au bien; rant de chafes, 

dis-je , compliquees enfemble , eroufferent en 

n1oi route femence de religion. 

J e fongeois fi peu, foit a ce qu~ j'erois actuel­

lem'ent, foit ace que je devois etre un jour, & 

mon chdurciffement eroit tel , que dans les plus 

merveilleufes delivrances done le ciel me favo-
- .. 

rifoit, comme lorfque je 1n'echappai de Sale, 

lorfqne je fus re~u en haute 1ner par le capitaine 
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Ponugais dans fon bord, lorfque je poffedois une 
belle plantation dans le Brijil, lorfque je re~us 
111:1 cargaifon d'Angleterre, & en plufieurs autres 
occafions, je ne rendis Jamais a Dien les acl:ions 
de graces qne je lui devois. Dan:; mes plus grandes 
calamires je ne fongeai jam:iis a l,invoquer. Jene 
parlois de cer etre fupre111e que pour avilir fon 
nom, que pour jtirer, que pour b!afphemer. 

j'avois vecu en fcclerat, dans l'iniquite & Ie 
crime, & nean moins ma confervation ctoic l'effe t 
deb providence. Dien avoir dcploye a mon egard 
des bontes fans 1101nbrc: il ~·avoit puni an-deffous 
de ce que mes iniquites meritoient, & avoit 
pourv-u liberalen1ent a ma fubfi!lance. Toutes ces 
reflexions me donnerent lieu d'efperer que Dieu 
avoic accepte ma repentance, & que je n'avois 
pas encore epqif e l~s qefprs infii~is de fa: 1nifG­
ricorde. 

Elles me portcrent non-feule1nent a une entiere 
refignation a la valance de Dieu; mais encore 
elles m'infpirerent a fan egard de vifs fentimens 
de reconnoifiance. J' ctois encore au nombre des 
vivans, je n'avois pas re~n la Jufrc pnnition de 
mes crimes; au contraire j e jouiff;is de plufieurs 
~vantages auxquels je n'aurois pas du m'attendre; 
:;ii11.G je n'avois pas a me plaindre ni a murmurer 
d1vantage de m1 condition; j' avois tour lien au 
t:Dntraire de me rejouir, & de remercier Dieu 
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de ce que par une fuite contrnuelle de prodiges 

j'avois du pain. Le mirade qu'il avoit open: en 

faveur d'£,lie, d qui les corbeaux apportoient a. 
1nanger, n'etoic pas auffi grand que celni qu'il 

. , , ' , d ""1 r . ,, . 
av01t opere a mon egar . iv· a ~0111ervar10n n ero1t 

qu'une longue fl1ire de miracles. J e confiderois 

d'ailleurs qu'il n'y avoit peut-etre aucun lieu dans 

tout le monde habitable 01'! j'enfie pu vivre avec 

autant de douceur, 

11 efl: vrai que j'etois prive de tout commerce 

avec les hommes; n1ais an!Ii je 1/avoi~ rien a 
craindre, ni des loups, ni des tigres furieux, ni 
d'au,cune b~re fero~e ou venimeufe , ni de la 

cruaute barbaredes Cannibales. Mes jours etoier~~ 

en fnrete a tol1S ces egards la. 

En nn mot, £i ma vie etoic d'un core une vie de 

nifl-effe & d'afflictio11 ~ il font avouer que de l'amre 

f y re!Tenrois des effecs bi~n fenfibles de la mi­

fericorµe di vine. 11 n~ 111e m:rnquoit rien pour 

vivrn ave~ douceur que d'avoir u·n fentimenc vif 

& continue! de la bonte de Dieu & de fes fains 
envers moi. Ce.s pen fees, quand j'y reflechiffois., 

me confoloien.r encierement, & faifoient evanouir 

n101J chagrin & ma melancolie, 

II y avoir deja long-tems) ainG que j'ai died ... 
deffus, qLi'il i1e me rdtoir plus qu'un peu d'encre; 

je rachoi$ d~ la conferver, en y mettant de l'eau 

de rems en ~ems; mais enfin elle devint fi pale 
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qu'l peine -pouvois-je remarquer fa noirceur fur 
le papier. Tant qu'elle dura je marquai les jours 
OU il m'eroi-t arrive quelque chofe de contde­

xable. II me fouvient qne ces jours extraordinaires 
ron1boient prefque tons fur les memes joun de 

l'annee. Si j'avois eu guelque penchant fuperfl:i­
tieux pour le fe11timent qu'i/ y a des jours heu reux 

-& des jours malheureux, je n'aurois pas manque 

d'appuyer mon opinion fur un concours .G cu-. 
neux. 

Le meme jour de l'annee que je n1'enfois de 
chez mon pere, que j' arrivai a Hull & que je me 

fis mare lot., je fus pris par un vaiffeau de guerr<~ de 
Sale & fair efclave. 

Le 1neme jour de l'annee que j' echappai d'u11 
naufrage dans la rade de Yarmouth., je me fauvai 
auffi de Sale dans un bat.eau. 

Le memc jour qne je naqni'S ~ & qui etoit le 
3 o Septembre, 3 6 ans apres , je fus miraculeu­
fement fauve, lorfque la rempece me jeta fur cett:e 

If1e. AinG ma vie depravee & ma vie foliraire Ollt 

commence par le meme joµ; de l'annee. 

La premiere chofe qui me manqna a pres l'e11cre, 

fut le pain , ou plutot le bifcuit qne j'avois 
apporte du vaiffeau. Bien quc je l'enffe rr.enage 

1 d •, fi 1• I ' I ,JI avec a er111ere rnga 1te , ne m en crant ~1:ccoR1e 

pendant l'efpace d'nne annee qu'un peric garean 
par jour : cependant il me manqua cout-a-fait u11. 

£ iv 
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de ce qne par une fnite continuelle de prodiges 
j'avoi_s du pain. Le miracle qu'il avoir opere en 
-faveur d'E,li.e, d qui les corbeaux apportoient a. 
1nanger, n'etoic pas auffi grand que celui qu'il 
avoit opere a mon egard. l\-la confervarion n'eroit 
q9'une longue fl1ire de miracles, J e conGderois 
d'ailleurs qu'il n'y avoit peut-erre aucun lieu dans 

tout le monde habitable 01\ j'enfie pu vivre avec 
autant de douceur, 

Il efi: vrai que j'erois prive de tout commerce 
av~c les hommes; n1ais an!Ii je n'avois rien a 
craindre, ni des loups , ni des tigres furi~ux, ni 
d' au.tune b~re fero~e ou venimeufe , ni de fa 
cruaute bar bare des Cannibales. Mes jours etoieq~ 

r , ' , d I' en 1urele a tons ces egar s a. 

En un mot, G ma vie etoic d'ttn cote nne vie de 

nit1effe & d,affiictio11 ~ il fant avouer que de l'amre 

j' y reffenrois des effecs bi~n fenfibles de la mi-\ 

fericor~e di vine. 11 n~ t11e manquoit ri~n pour 
vivrn ave': douceur que d'cwoir u·ri fentiment vif 

& co11tinuel de la bonte de Dieu & de fes foins 
epvers moi. Ces i,,enfees, quand j'y reflechi!fois., 
me confoloient enrierement, & faifoienr evanouir 
n1on chagrin & ma melancolie, 

II y·avoir deja long-tems) ainft que j'ai died,.. 
deffus, qLi'i1 i1e me rd1:oir plus qu'uo pen d'encre; 

je tachoi~ d~ la conforvcr, en y mettanr de l'eau 
de rems en ~ems; mais enfin eUe devinr fi _pale 
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qu'l peine -ponvois-je remarquer fa noircenr fur 
le papier. Tant qu'elle dura jf marquai les jours 
OU il m'eroic arrive quelque chofe de confide­
rable.11 me fouvienc qne ces jours extraordinaire~ 
tornboient prefque tons fur les memes joun de 

l'annee. Si j' avois eu gue!que penchant fuperfl:i­
tieux pour fo fentiment qu'i/ ya des jours he:.i reux 

-& des jours malheureux, je n'aurois pas manque 

d'appuyer mon opinion fur un c0_ncours {i cu-. 
neux. 

Le meme jonr de l'annee que je m'enfuis de 
chez 111011 pere, que j' arrivai a Hult & que j e n1e 
fis mareloc., je fus pris par un vaiffeau de guerre de 
Sale & fair efclave. 

Le 1neme jour de l'annee que j'echappai d'un 
naufrage dans la rade de Yarmouth., je me fauvai 
auffi de Sale dans un bateau. 

Le memc jour que je naqni'S:, & qui etoic le 

3 o . Septembre, 3 6 ans apres, je fus mira.culeu­
fement fauve, lorf que la tempere me j eta fur cerc-e 
If1e. Ainli ma vie depravee & ma vie folicaire on.t: 
commence par le meme joy.; de l'annee. 

La premierechofe qui me manqua apres J>encre, 
fut le pain , ou plntoc le bifcuic qne j'avois 
apporre du vaiffeau. Bien quc je l'euffe rr.enage 
avec la derniere frngalite, ne rn'en ctant ~Kcor,de 
pendant l'efpace d'une annee qu'un perir gateau 

par jour : cependant il me manqua tout-a-fait UR 

£ iv 
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an avant que je pufie faire du pain du bled que­
j'avois feme. 

Mes habits commen~oient auffi a deperir. 11 y 
avoit lo11g-tems que je n'avois plus de linge, hors 
quelgues chemife,s bigarrees que j' avois rrouvees 
dans les coffres des matel~ts, & que j e' c,onferv.0is 

~rntant L1u'il m' eroir poffible, parce que tr~s-fouvent 
je ne pouvuis fupporter d'aune habit qu'une 
·chemife. Ce fut un grand bonheur pour moi de 
ce que par mi les habits des matelots j' en trouvaj 

• 
trois doqz_ain.es. Je ,fauvai atiffi guelques furrouts 

gro.(Iiep; ; mais ils me fllrent de pell d'4fage, il~ 
ccoient crop chauds. 

Quoique les chaleurs fuffent G violences quf; 
je n'avois aucun _befoin d'babirs, cependant quoi .. 
qne je f'uffe feul • je ne p.us jamais rne refoudre a 
aller nud. Je n'y :1v_9is aucune inclination, je 

p'en pouvois pas m. ~1110 fopporter la p~nfce. 
D'aill~ur~ la (:;haleur du foleil m'ecoir plus infup­
porrable q_nand j'{rois nud, gue lorfque j' avois 
quelqu~s habi~s fur moi. La chaleur me caufoic 

fouvenc d~~ veffi~s fur to1.ne· la pean; .au li~u qut=; 
lorfque j'e~ois ~ri ~hernif~, fa ir entrant par-def­
foq$., l'~gi~oic de fa~on · que j' eJ.1 erois deqx fois 
pln~ flLJ frais, De rne111G, je._ne pus j~m:-iis m.'ac ... 
i;:oqtu mGr ~ m' ~xpof~r q q fol ~il fa11s a voir 1<1: t~~e -
-~quvene ; le. . foleil qardqic f~s rayons a vec qn~ 

_r~u~ yjgl~nce 1 q~1e lorf1ue j'etois f,1ll$ ¢hape~u ~ 
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je retfentois a. l'infl:ant de grands ma.ux de tcte ,, 
~n:iis qui me quittoienc des que je me couvrois. 

L' experience de routes ces chofes me fie fon­
ger a employer les haillons que j'avois , & que 
j'appelois des habits ' a llll ufage Conforme a 
l'ct:lt OU j' etois. Toutes mes veftes eroient ufees; 
je m'appliqnai done a faire une efpece de robe 
des gros furtours , & de quelques aurres mate­
riaux de cette narurn que j'avois fouves du 11:.1.nf­
frag~. J' exer~ois done le metier de tailleur , ou 
de ravandenr ; car mori tr:.wail eroit picoyable , 
~ _ie vins a bout, a pres bien des peines , de fa ire 
deux ou trois nouvelles vefles , des culottes ou 
des _cale<;ons; mais, com me j':ii die, motu tra­
vail etoic m:1fL1cre d'une etrange fo~on9 -
1 J'ai ditque j'avois conCerve les peaux de routes 
les beces gue j'avois tue~s, j'ente_nds Ies beres a: 
quatre pieds : mais ccmme je les avois ere1;dues 
au f e:leil , la plupart devinrent G feches & (i 
dnres, que je ne pt1s les employer a aucnn ufage. 
Mais de celles done je pus me fervir, j'en fi~ 
premierement, un. grand bonnet en tourn:rnt le 

· pail e11 dehors ., af.n de me mertre mieux a cou­
ver~ d~ la pluie, & er}fuite je rn'en fabriquai un 
habit e11rier? je venx dire , une vcfre lache & 
des culott~s on venes ; c:1r mes habits devoient 
Jne. ferv ir plut9t conrre la chalenr que contre le 
froiqp 1\.u n;fi:e G j' enrendois pe u le 1ne~ie r de 
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chat·pentier , j' entendois mo ins encore celui de 

tailleur. Neanmoins ces habits me fervirent tres­

bien : la pluie ne pouvoit pas Ies percer. 

Tous ces travaux finis, j' emp1oyai beauconp 

de terns & bien des peines .i faire un parafol, 
l 

J'en avois vu faire un1 clans le Brlfil, ou ils font 

d'un gra11d ufage contre les chaleurs extraordi­

uaires. Or comme le climat que j'habitois etoit 
tour auffi chaud , ou m~me da vantage ·, ca,r j' etois 

plus pres de l'Equatenr ; comme d'ailleurs la. 

ncceffire m.'obligeoit fouvent de fortir par la pluie 

je ne pouvois me paffer d'une aufli grande corn­

modite que celle-la. Ce travail me couta infini-

1nent; il fe paffa bien du terns avant que je puffe 

faire quelque chofe qui fi1t capable de me pre­
ferver de la plui,e & des rayons du foleil ; encore 

cet ouvrage ne put-ii me farisfaire, ni deux ou 

rrois autres que je . fis enfuire. J e pouvois bien 

les erendre , mais je ne pouvois pas les p1ier 

ni les porter autre1nem: q ue fr1r ma tece ; ce 

qui me caufoit trop d'embarras. Enfin pour-

- tant j' en fis Ul1 qui repondit affez a mes befoins: 

je le couvris de peaux en tournant le poil dn cote 
d'en haut. J'y etois a l'abri de la pluie comrne fi 

j'eufie ete fous un auvent, & je marchai par lcs 

chaleurs les plus brulanres avec plns d'agrement 

que je ne faifois auparavant clans les jours les_plus 

frais. Quand je n'en avois pas befoin , j e le fer ... 

moii & le portois fous 1110n bras. 

n 

f. 

d 
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J e vi vois au.ffi avec beaucoup de douceur. Mon 
efprit eroic rranquille. Je m'etois religne a la 
volonre de Dieu. Je m'erois entierement fou­
mis aux ordr~s de la Providence. J e preferois cette 
vie a celle que f aurois pu 1ncner dans le com­
n1erce du m0ndc; car s'il m'arrivoit qnelquefois 
de regretter la converfotion des · hommes, je me 
difois auffi-tot: Ne converfes-tu pas _avec toi, meme? 
& , pour par/er ainfi, ne converfes - tu pas avec 
Dieu lui - meme par des ejc1culations vtrs lui? La 
fociete peut-elle te procurer d' auffi grands avan­
t .1ges? 

_A pres avoir fini les onvrages dont j' ai parle, il 
ne m'efl: arrive rien .d'extraordinaire pend:mt 
l'efpace de cinq ans. J e menois le train de vie 
que j'ai ci-de!Tus reprefenre. Ma principale occu­
pation, outre celle de femer mon orge & mon 
riz' d1accommoder mes raifins, & d'aller a la 
chaITe, for pend:rnrces cinq annees, celle de faire 

. un cano~. J e l'achevai , & en creufant un canal 
profond de Gx pi eds & large de quarre, j e l'amenai 
dans Ia baie. Pour le premier qui etoit d'une pro­
digi~ufe grandeur, & gue j'avois fair inconGde­
remenc, je ne pus jamais ni le mettre a l'eau ~ ni 
faire un canal a!fez grand pour y condnire l'eau 

I 

de la mer. J e fus oblige de le lai!fer dJns fa place, 
comme s'il etu dC1 me fervir de lee.on, afin d 'etre 

J 

plus,ircGnfpeC~~l'averiir. Mlis, comme on vient 
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de voir, ce mauvais f ucces ne me rebut a point: 

je profirai de ma preiniei:e inadvertance: & bien 

que l'arbre qae j'avois coupe pour faire un fecond 
canot ff1c a un demi-mille de la mer, & qu'il eroit 
bien difficile ~·y amener- l'ean de {i loin, cepen­
dant comme b chofe n'-~toir pas: impra~icable, je 

ne defefperai pas de la porter l fon execution. J'-y 
rr~vaiilai pendant _deux ans: j~ ne plaignois point 
mon travail, ta11t eroit gra.nd l'efpoirde 1!1e rem~c~ 
tre en mer! 

. V oiL't done mon pet-it canoe .fini; mais fa gran­
deur ne rcpondit p.oint au- deffein que j'avois. 

lorfque je commen~ai a y cravailler: c'eroic de 

hafarder un voyage en terre ferme, & qui auroit 
c~e de 40 milles. J~ quirr;:ii done mon travail; je. 
_rne ref olus au moins de faire le cour de l'Hle. J e. 

l';ivois deja traverfee ·par rerre, comme j'ai die;, 
& les decouvertes·que j'avois faites alors me don­

noienr un violent defir dt voir les autres panies 

dy n.1es cotes. Je ne fongeai done plus qn'a moq 

~oyage; & afin d' agir avec plus de pricaution ,. 

j' equi11ai mc;in cano~ ~e mieux qu'il me fur po{­

Gble; j'y fis un mac & une voile. J'en fis l'effai, & 
l 

q:ou vane que mon canoe feroic cres -. bie~ voile , 
j~ fis des boulins ou des layerrns dans fes deux:­
extrcmites, afin dy preforver mes p1:oviJions e, 
mes munitions de la pluie & de l'eau de la mer­
c;iai pourroie1it ~ntrer dans le c~not. J'y fis encor~: 

C 

ce 
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tu1 · grand trou p·our mes arm es, je le couvris du 

mieux que je pus, afin de le conferver fee. 
J e plantai enfuite 1non parafol a la poupe de 

nion canot pout 111'y mettre a l'ombre. Je me 
promenois de terns en terns dans mon canot fur· 

la mer; 1nais neanmoins fans m'ecarter jamais de 
ma petite b_aie. Enfin impatient de voir la -circon ... 
ference de mon royaume, je me refolus d'en 

faire entierement le tour. J'avicaillai pour cet effec 
n1011 bateau. Je pris deux.douzaines de mes pains -
d' orge, ( j e devois plutotles a ppeletdes g.aceaux, ) 

un pot de terre plein de riz fee, dont j'ufois bean­

coup, une petite bouteille de rum, la moitie 
d't:1ne chevre, de la poudre & . de la dragee pour 

en ruer d'autres; enfin deux des gros furconts 
done j' ai parle ci- deffi.1s , l'nn pour 1ne coucher 

deffus, & l'autre pour me couvrir pendp.nt la 
llUlt. 

<;::'eroit le fix de Nov·embre, & l'an fixieme de 
mon regne ou de ma caprivite, ( vous l'a-ppellerez 
comme il vot1s plaira ,) que je m'embarquai pour 

ce ;oyage, qui {ut plus long que je ne 1n'y ecois 

attendu. L'Ifle en etle-meme n'etoit pas'.forc large; 

mais elle avoit a fon eft un grand rebord de rochers 

qui,s'etendoient deux lieu es avant dans la mer; les 
uns s'elevoienc au - de!fus de Teau, & les autres 
ecoieht c·aches : il y avoic oucre cela au bout de 

<ieS rochers llll grand fond de fable qui etoit a 
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{ec & avance dans la mer d'une demi-lieue; telle .. 
ment--que pour doubler cette pointe, j'etois oblige 
d'aller bien · avant dans la mer~ 

A la premiere vue de routes ces difficulres j'allois 
renoncer a mon entreprife, _fonde fur l'incertitude 
foit d·u grand chemin .qu'i1 rn~ faudroir faire, foit 
de la maniere dont je pourrois revenir fur mes 
pas. J e revirai meme mon canot' & me mis a 
l'ancre : car j' ai onblie de dire que je m'en ttois 
faic une d'une piece rompue d'un grapin que 
f avois fauvee du vaiffeau. 

Mon canoe ecant en furete, je pris mon fufil 
& je debarquai , puis je montai fur une petite 
eminence ·, d' OU je decouvris route cecte pointe 
& _ route fon erendue : ce qui me fie refoudre .l 
contmuer mon voyag-e. 

Entr'aucres obfervations neannwins que je fis 
fur la mer de ces endroirs) j' obfervai U-11 furieux 
courant qui porroit al' e!l:, & qui iouchoi r la pointe 
<le bien pres. J e l'ecudiai done antant que j e pus; 
car j'avois raifon de craindre qu'il ne fur dange­
reux, & que, ft j' y combo is, il ne me portat en 

. pleine mer, d'ou j'aurois · eu peine a. regagner 
mon Ifie. La verice e!t que Ies chofes feroient 
:a.rrivees eomme je le dis, ft je n'euffe eu Ia pre­
caution de moncer fur cette petite eminence; car 
le m~me courant regnoic de l'aucre cote de l'Hle, 
avec cecre differen·c~cependant qu'il s'en ecarroit 
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·c1e beaucoup plus loin. J e ren1arquai auffi qu'il y 
:ivoit une grande barre au rivage; d'ou je conclus 
que je franohirois aifemenc toutes ces difficultes 
fi j' evit<?is le premier courant; car j' ecois fur de 

- pouvoir profiter de cecte barre. 
J e couchai deux nuits fur cette colline, parce 

que le vent qui f ouffioic a!fez fore etoic a l' eil: 
fud-efr, & que d'ailleurs comme il portoit centre 
le courant, ~ qu'il caufoit divers brifemens de 
mer fur la pointe, il n'etoit pas fur pour moi, ni 
de n1e tenir trop au rivage , ni de 1n'ecarter loin 
en mer, car alors j e rifquois de tomber dans le 
courant. 

M1is au rroiGeme jour , le vent ecant tombe ., 
& la 1ner erant calme , je recommen~ai mon 

, •oyage. Que les piloces ·temeraires & ignorans 
profirent de ce qui m'efr arrive en cette rencontre. 
J e n'eus pas plutot atteint la pointe que je me 
trouvai dans une mer trcs-profonde, & dans un 
courant auffi violent q11c le pourroit etre un~ 
ccluf e de moulin. J e n' ctois pourtant . pas plus 
cloigne de cerre que de la longueur de 1n011'.canot. 
Ce courant m'emporta moi & mon canoe avec 
une telle violence, qne je ne pus jamais retenir 
mon bateau aupres du rivage. Je 1ne fentois em­
porter loin de la barre qui eroir a gauche. Le 
grand calme qui regnoit ne 1ne lai!foit rien a ef­
perer des vents> & coure ma manceuvre n'abon-. 
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tiffoit a rien. J e me conGderai done com me mi 

hon!me morr; car je favois bien qL1e l'Hle etoit 

enrouree de denx couranrs, & que par confequenr 

a la diftance de q·nelques lieues ils devoient fe 

rtjoindre. J e eras do_nc erre irrevocablement 

perdu : je n'avois plus aucune efperance de vie, 

non que je craigni!Ie d'etre noye, la mer eroic 

c1lme , mais je ne voyois pas qne je puffe 

rn'exempter de mourir de faim. Toutes mes urn-
. 1 

viiions ne confiH:oient qu'en un p'or de rerre plein 

d' eaufra1che, & une grande tortue; mais ces pro­

vifions ne pouvoienr pas me f uffire. J e prevoyois 

que ce courant me _jeteroit en pleine nier, ou je 

n'avois pas d'efperance de rencontrer, apres un 

voyage peur- erre de plus ~e mille lieues, rivage, 

ifle ou concine11t. 
Qu'il efl: facile a _ la providence , ciifois-je en · 

moi-meme, de changer la condition la plus rri~e 

en une autre encore plus deplo~able ! Mon Ifie 

me paroi!foic alors le lieu du monde le plus deli­

cieux. T oi1te la feiicire', que je fouhaitois eroir 
d'y rentrer. ,,, Heureu·x deferc ~ m' ecriai.-fe, en y 

,, tournant la vue; he11reux defert, je ne te verrai 

,, Jone pI~s r Que je fnis mifcrable ! je ne fais ou 
,, je fuis pone! Malhenreufe inquietude! tu m'as 

,, fair quitter ce fejour clurmant, fouvent tu 

,, m'as fair murmurer contre ina folirude; mais 

,,, maintenant que ne donneroi-s-j e point pour 
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~, rn'en retonrner ,, ? Telle Efl: en e.ffet norre 
nature: nous ne fento11s lcs :.1v:inrages d'un etat 
9n'en eprouvant les _ incommoditcs de quelqne 
autre. 

Nous ne connoiffons ie prix des chofes que par 
Ieur privation. Perfonne ne concevra jam:i.is la 
con!1-ernarion 0L1 j'erois de me voir emportc de ma 
chere ile dans b h:wte mer. J'en erois alor.s 
eloigne de deux lieues, & je n'avois plus d'efpe­
rance de b revoir. Je trav:iillois cepend:111t avec 
beaucoup de vigueur; je dirijeois mon canoe vers 
le nord aur:rnt gu'il 111'ctoir poffible _; c'cfr-a-dire 

1 " , d , " . , vcrs e core u courant ou J-av01s remargue une 
barre. Sur le midi, je crus fentir une bife qui 1ne 
fonffioit au vifage, & gui v~:1oit du (ud fud-efr. 
J'en re!fentis guelque joie; & qui s'augmenra de 
beaucoup une demi heure ~pres, lorfgu'il s'eleva 
un vent qui m 'eroir tres-fo vorable. J'erois al ors a une diHance prodigieufe de mon ih~. A peine 
pouvois-je la decou vrir ;- & {i le rems eC1t ere 
charge, e'en croir tair de 111oi i j'avois oublie mon 
compas de mer : Jene pouvois do!Jc ia rattraper 
que par la vue. :Mais le re :ns continuant au beau,. 
je mis a b voile portant vers le nord, & t£chanc 
de forrir dn courant. 

Je n'eus pas plnroc mis a la voile que j'ap.1.­
per~us par la clarrc de !'(au , qu'il alloic ~irriver 
quelque alteration au ,ourant. Car lorfqu'il ctoit 

~meh T 
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d.111s route fa force , lcs eaux en etoient f'..'.feS 7 

& elles devenoient ci'aires a mefore qn'J di-mi-

~ nuoir. Jc rencontrai a nn demi-mi lle nl us 1oi11 
1 

( c'eroir A l'e~), un brife1nent de mer cauf'e p~1.r 

qnelqt1es rochers. Ces r;chers parrageoie1n le 

1 L l 1 • , , , . 

coura11t en aenx. :1 p t1s grance parne s i:ccn1l? lt 

par le fud, b?if·mt les- rochers. au nord-ett; l'autre 

ec:int reponffee· par les roes' pDrroit avec force 

vers le nord-oue{t. 

Ceux qui OHt epronve ce que· c'e{t que rece .. 

voir fa grace darrs le rems qu'on arloir !es cx6 -

cut:er , , OU d'etre fanvcs de la main des brjgaJ1ds 

qui :1rloient tcs egorger, f~nt les feul-s capables 

de concevoi·r la joie quc je reCTencis alors. Il ell: 

difficile de comprendre l'empreffemcnr :wee !e.­

qud je mis J b v0ile, ~ profitai du vent qu.i 

1n'ctoit fovorabl-e, & dn courant de h barre done 

j'ai parle. 
Ce courant me forvit pendant une heure d'.e 

t:etns ; il porto·it droit vers mon ile·, c'efl:-:1-dire 

deux· lreu€s plus au 1~0-rd que le courant qui m'en 

avoit au para vane eloigne. Ain!i , lorfque j'arri vat 

pres· de . l'i1e, j'erois a fon nord : fe veux dire que 

f etois dans h 'panie de l'ile ·qui ecoic oppofee: a:. 

celle d'ou f erois parti. 

, J'etois prefen-cement enrre d·eux courans, l\111· 

da cote du fud, c'eH: ceini qui m'avoit emporre;,. 

~ Vaune du cete da nord, c1ni. e11- ecoi-c cloigne de.-
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fa difiance d'nne lieue, & qui portoir d\m amre cocc·. La mer 011 j'erois, eroir entierement morre j 
fes eau>: hoient rranguilles &. ne fc 1iiouvoienr: 
nu!le part. Mais ptofirant de la bife fraiche qui 
fouffioir vers mon i le -, j'y fr, voile & 1n'en ap-­
proclui; quoiqn'avet pins de 1enteut que lorfque • 
j'ecois ,tide p:ir le Coutant. 

11 etoir al ors q u:ttre heut~s du foir, & j'ecois 
eloigne d'une lieue de i11on ile, quand je trouvai 
la pointe des rochers qui caufoient tdut c~ defafrre. 
lls s'etendoienr au fnd, & comme ils y avoient 
for me ce furieux to..irafit , ils y a voient aurti fair 
une batre ql1i porroir au no:·d, Eile ecoir forte, 
& ne me ccmduifoit pets diredemenc. a bard de 
tnon 1!e ~ ma.is profirant du vent, je traverfat cerre 
barre I~ moins oblique1nenr que je pus, & apres 
une hente de rems j'arrivai a uti niille du bard; 
1'eau y eroir tranquille, & ptrn de terns apres je 
g:i.gnai le rivage. 

Des que je fus a.bot de ., n,e j erant a genou~,, 
je temerdai Dieu pour ma q~livrance, & refolu~ 
de ne plus coudr Jes memes rifques en vue de­
me fauve-r. Je me rafra1d1is du mieux qt1e je pus~ 
je mis mon canot d:1ns un pet it c1Veau que f avois­
remarque fans des arbre5, & las com me j'erois dt;j 
tr:ivail & des fatigues de Il)Oll voyage, j6 ni'ea.a 
dormis peu de terns apres. 

EfalH cveilie, r etois fvIJ ep pein~ comrn·ent 1~ 
Tij 
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ponrrois cranf porter mon ca not dans la baie qu-i' 

etoit pres de ma maifon; l'y conduire p.H mer, . 

c'etoir crop ri[quer; j-e connoiffois les dan~eri 

qu'il y avoir du c&re de l'eft , & je n'ofois me h~­

fi1.rcler a prendre la route de rou~fr : je refolus 

done Lle cotoyer les rivages de i'ouefr; j'ef perois 

d'y renconrrer quelque baie pour y men re _mu111 

canot, a fun que je le -p-utfe recrouver en cas de be­

foin. J 'en- tronvai nne a pres avqir cotoyt l'ef pace 

d'une licue ; e\le me paroiffoic fort boz.1ne, & 

a.\loir en fe retrc'-ci-tfant ju.fqu\r un petit rlriffean 

qui s'y dech~rgeo,c. J'y- mi:s mon canot = je ne pou­

vois pas fouhaicer de meilleur havre pour ma fre·· 

. gate. On auro-ir die qu'il avoic ere uav:iiHe expres 

ponr la conteni-r. 
Jie m' occu pa:i enfuire a re(,OllDOI(re OU j'erors : 

je v;s que Je n'crois pas cloigne de l'endroit Oll 

j'avois he lorfque je traverfai mon 1le. Ainu, !~if~ 

font routes mes ·provifions dans le canor, hors le 

.ft:rfil & le parafol, car il faifoit fort chaud 3 je me 

mis en chemin. Qnoique je fuffe rr~s-farii~ue, je 

rnar-chai ncannrnins avec aifoz de plaifrr: j'arrivai 

fur le foir l la vieille treille que f avois faire 3'U­

uefois. Tout y emit dans le meme erat ; je l'a·i 

depuis rnujours culcivee avec beaucoup de foin; 

·c'c:toit ' coi.nn~e r ai dit , 1-na nuifon de C,t,m--. 
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Jcrois d'nne la(Erude exrraordinaire: je m:endor­
mis d'abord. Lcll:eurs -gui lirez cette hi!l:uire, 
juo-cz quel!e for ma furprife de me voir reveiller 
par une voix gui n~'appeloid. diverfes fois par rnon 
nom : Rohinjon , Robin/on , Robirfon Crufoe, ' 
pauvre R ohinfa,z Crufoe, oa aver-vous ere; Ro­
hir:fon Crufo!, ou. ctes-vous; Robinfon, Robin/on 
C ,r,1' ' ') rt')Ue, O!l aver- ilOUS et.e. 

Corn me j'avois rame .rout le matin, & marche 
rout l'apres-midi, j' ernis tellemenr fatigue , que 
je ne m'eveilbi pas enrierement. f ecois alfoupi ~ 
n1oicie e!:dormi & rnoiric cvcille, & croyois fon­
ger qne qL1elqu'un me parloir. Ivhis Li vo ix conti­
nuant de reperer R11hin/on Crufoi, ,. ohitfon Crufae, 
je m'evedL:i enfin rout a foic, mais rout epou­
v-anrc & drtns la derniere conltenution. Je me 
remts un peu ne;rnmoins, aprcs avoir vn mon 
perroqnec p,erche fnr la ha;e : je connus d'abord 
que c'eroic !ui qni m'avoit p:nle, car je l'avois -
ainfi in!trn '-t Son vent il ven'.)it fe repofer fur mon 
-<loigt , & :rnorochant fon bee de mon vifage , il ~ ~ l i l J 

{e mettoit a_ crier : paut1re Robin.Jon Crufoe, Olt 
A \ , / ..., ctes-vous, ou ai1

~ 1-l~ous -~le , comment etes-vou.s 

venu ici. ? & aurres chofes femblables. 
1\-1ais qnoique je fu (fc certain que perfonne ne 

pou voi t m' a voir par le'.: , que 111011 perroq uet , j' etls 
pourr:rnc qnelqne peine a me rerncttre. cc Com­
,, ment , difois -je , e!l:-il venu da11s cer endro.it 

, T iij 
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;, pluroc qne d<1t1S toat autre ? " Comme nean• 

0101!1S il n'y avoit que lni qui put m'~v211r p;.trle _, 

je quittai ces re8exions , & l'appel:tnr par fon 

flOll), cer aimable oifeau vint fe repofer fur mon 

ponce, & me difoic , comme s'il euc ere ravi 

de 1n~ revoir ! Pauvre Rabin(on Crufoi, ou 
(IV : { - VOUS ete { &c·. Je l'emponai enfuite au 

bgis . 
J'avoi5 maintenant affez count fur mer , & 

j'avois grapd be~oin de me repofer & de refle­

chir fur les dangers par OU ft1vois pa!fe. J'aurois 

~te ravi d'avoir ffiQ il canoe dans la ba1e qui eroit 

pres de ma maifon : mais je ne voyois pas que 

cela fur poilible. Je ne voulcis plns me hazJrder 

a faire le tour de l'ile du core de 1' eft. A cette 

fenl e penfee mon creur fe refferroir, & mes veines 

devenoient tomes gbcees. Pour l'autre core de 

·111e je ne le connoiffois point, mais j'avois• tout 

lien de croire que le conranr done j' ai par le , y 

regnoir auili bien que vers l'ert, & qu'ainG je cour­

:rois rifque d'y ~tre precipire , & d'etre emporte 

bien lo in-de mon 1le. J e me paffai done de canoe , 

& me refol_us ain!i a perdre les frui~s ~'un travail 

_de pluGeurs moi'>. 
Dans cec etat je vecus plus d'un an, dans nne 

vie rf;tiree, com me on peur bien fe l'in1:112iner. 

_ J'erois rr:rnquille par rapport a ma condition: je 

in'~toJ~ religne aux OJ;dres de la providenc~ ' & l 

B 
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hors la foci ere, il ne me 1nanquoic rien pour ctri 
parfairemenc hcureux. 

Durant cet inrerval!e de terns, je me perfec­

tionnai beauconp d;ans les profef1ions meca­

t1itp1es am~queiles mes neceffires ni'obligeoient , 

& p2.1-r1culierement je conclns, vn le manque ou 
j'etois de p!ufieurs on_rils, qu_e j'avois des difpo­
fition s tou:e~ p:irticulieres pour la charpenterie. 

Jc devins un excellent ma1rre p0tier; j'avois 
invenrc une roue admirable par laquelle je donnai 

a 111es vaiffelles, auparavanc d'une etrange grof­

fierete, un rnnr & une forrne rres-commodes. Je . 
trouvai auffi le moye11 de faire une pipe ; cette 

invc:ntion me caafa une ' jdie exrraordinaire; & li 
je l'ofe dire, une (i grande v:rnite, gne je n'en 

ai jamais fer.ti de pareille dans route ma vie. 

Bien qu'e!le fC1t groiliere & de la meme couleur 

& de la Glcme m:1ricre que mes a~ares nfrenfiles 

de rerrc , cependant elie tiroic la .fumee, & fer­

voit affez bitn a mon plaifir. J'aimois a fumer , 

& dans la croy.rnce qu,il n'y avoir point de rabac 

dans rnon 1le , j':l.vois neg:ige de prendre avec 
1noi les pipes qui ecoient dans le vaiffeau. 

J e .fis auili des progres rres-con!iderables dans 

h profeiuon cte vanirr; je rrouvai rnoyen de faire 

pluGeur.s corbei lles gni, bi:!n q u' el1e~ fu ffem mal 
rournees, ne bitfoient pas de m'ecre rrcs--nriles. 

Elles ecoienc aiices a"poner, & propres a y ref-
. T iv 
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ferrer pluiieurs chafes , & a en aller chercher 

d'anrres. Si, par exemple ,- je ruois une chevre, 

je la pendois a rm arbre,. je· l'ecorchois, l'accom­

rnodois, &✓ la decoupois, & l'apporrois ainG au 

logi~. J'en faifois de 1nemc a l'cgard deb rortue; 

je l'eventrois , en prenois Jes reufs & quelques 

1norceaux de fa chair que j' apportois aa log is, dans 

n1a corbeille, laiffant to~1r.l'inutile. De profondes 

corbeilles me fervoient de greniers pour mon 

bled, que j'accommodois des gu·il ecoir fee. 

!v1a poudre com·men~oic a diminuer : {i elle 

m' avoit manquc, j' ~cois rout-a -fair . hors de pou-

- voir d'y fuppleer de nouveau. Cerce penfee me 

fir crai1~dre p-0ur l'avenir. QL1'aurois - je fair fans 

poud_re? Comment aurois-j~ pu mer des chevres? 

J e nourriffois a la vcrire nne chevrerte depuis hnit 

ans : je l'avois apprivoifee dans l'efperance que 

j'atrraperois pent-hr~ quelque bouc; m_ais je ne· 

pus le faire que lorfque ma chevrette fur devenue 

une vieille chevre., J e n' eus jamais !e courage de 

la tner; je la laiffai 1nourir cle vieilleffe. 

· Mais eranr dans l'onzieme annee de ma reft­

dence , & mes proviGons eranr fort racourcies, 

je commensai a fonger ~llX moyens d'avoir les 

chevres par adreife. Je fouhairois fort d'en attra­

per qui fuffent en vie; & s'il eroir poil~ble, d'avoir · 

des chevretc.es qui porca!Tenr. 

Pour cec effer je rendis des filers, & je fuis 

p 
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perfoade qu'il y en eur qnelque5 ~ unes qui s'y. 
prirei1t; mais com me le fil en crnir tres- foihle , 
11 ' ' I ' . f.' L ' . ' 11. e ies sen ec 1appcrent ai.ement. a ver_nc en gne 

je rrouvai tonjours mes filers romp us & les amorces 

nungces; je n'en pouvois p:1s faire de plns forts; 
je manquois de fil d'archal. 

J'eCT:'lyai de les prendre p:1r le moyen d'un rre ... 
buch~t. Je fis done plulieurs creux dans les en· 

droits ot1 elles a voienr courume de pairre; je cm:­
,-ris ces creux, de claies, que je chargeai de bear.­

coup de terre, en y p~rCem::mt des cpis de riz & 

de bled. Mais mon projcc ne reuffic poinr : le$ 
, . chevres venoient manger mon grain , s'enfon­

c;oicnt n1eme dans le rrebucher; 1nais enfnire elles 
tronvoienr le rnoyen d'en forrir. Je m'avifai don~ 
enhn de tendre une nuit trois trappes : jc !es a!hi 

vi!irer le lcndernain m~rin, & je crouvai qu'elles 
•etoienr encore tendues, mais qne !es an1o rces en 

avoient ere arrachees. Tout autre que n1oi fe feroit 

rebme; mais an concraire, je cravaillai a perfec­
tionner ma trappe; & pour ne vous pls ~trreter 
plus long rems, mon cher lecl:eur, je vous dirai 

qu'allanr un marin pour viGcer· mes trappe·s , je 
tr: .. rnvai d::rns l'une un vieux bcuc d'une ~r:1ndeur 

0 

extr:::i<? rdinaire, & dans l':rntrc troi-; cbevreanx, 

l' un male , & !es deux am rts femel!~s. 

Le vi enx bouc eroic {i foronch:; q: .. 1c je n'en fa­
vois quc foire. Je n'ofois ni entrer clans fon treb~-

f 
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cher, ni par confequenr l'emmener en vie; ce que 

faurois neanmoins fouhaire avec be~uco up d'ar­

deur. II m'auroit ere facile de le ruer ; mais ceh 

ne repondoir point a mon bur. J e le deyaaeai " :, 

clone, & le J.ai!f:ii dans une pleine libene. Je ne 

crois p:is qu'on ait jamais vu d'animal s'enfu ir 

avec plus de frayeur. 11 ne me re vint pas dans 

refprit alors que par la faim, on poL1voir appri­

voifer mem~ les lions : car anrrement je l'aurois 

lai!fe dans fon rrebuchet, & Li, 1~ faifonr jcuner 

pendant .trois ou quatre jonrs, & lui apponant 

enfu,ire l boire, & un peu de hied, je l':ll1rois ap­

·privoife avec la 1neme f acilire qne les crois aucres 

chevreaux. Ces animaux font forts docifes lorf­

qu'on leur donne--leur nece!Taire. 

Pour les chevreaux, je les tirai de Ieur foffe un 

' I h ., " d a un; & es attac ant rous rro1s a un meme car on, 

je les amenai chez moi avec pourcant beancoup de 

difficnlrc. 
Il fe paffa guelque terns avant qu'ils vouluffent 

manger; rnais enhn, cenres par le bon grain qne 

je mettois devant enx, -ils commencerenr d man­

ger & l s'apprivoifer. J'efperJi pouvoir me nourrir 

de la chair de chevre, ouand meme la poudre & 

la dragee me manqueroient. Selon roures lcs ap• 

parences, dis - je, j'aurai dans la fuire, & au­

tour de ma maifon, un troupeau de boucs a ma 

difpofition. 



~ E R Q ~ I N s O N C R u s O f. 199 

II m.e vinr d~ns la penfee que je devrois t:n"" 
ferm er 

1
mes chevreaux dans Ll11 cerrain ef pace 

de rerrein , qne j'entourere is d'une hJ.1e rres­

epailTe , afin qu'ils ne pu!fent pas fe fouver, & 

que les chevres fauvages ne puffent p:1s les ap­

procher non plus ; car j'appr~hendois que par 
ce melahge mes chevrcaux ne dcvin(fent fau­

vages. 

Le projet eroic grand pour un f~u l hlHnni_e ; · 

rn:1 js l'execurion en eroir d'une nec.cflicc abfolue. 

J e cherchai done une piece de terre propre au . 

pa rn rage ' OU il y eut de l'e:tu pour les abreuver, 
& de l'ombre pom: les garancir des chaleurs eKtra­

ordin aires du foleil. 
Ceux qui entendent la maniere de faire cettecf­

pece cf enclos, m,e rraireronr fans doure d'hom1.11e 

peu i nvenrif a pres qu'ils auront ou·i qn'ayanrtrouve 

un lieu rel que j e le ddirois, c'etoit m1e p1aine de 
parnrage qne deux ou trois petits filers d'eau tr:i­

verfoienr, & qui d'un cote eroir toure ouverte, 

& de 1' aurre abouriffoit a de grands bois : ils ne 
pourron~, dis-je, s'empecher de fe jouer de tna 

g r~n de prcvoyance, quand je leur dir:ii que, feloJI 
mon plan , j e devois faire une haie d'une circon~ 

ference au moins de dtux milles. Le ridkule de 
ce pbn n'eroir pas e~ ce que la haie ecoir dif!'ro ... 

portionnee a fon enclos; mais en ce que foifant 
im endos d'un~ fi grand.e etendue, les chevres y 
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auroient pu devenir · fauvages prefque ni plns= ni 
mains que fi je leur enffe donne la Iibene de couri'r 

dans l'ile: & d/ailleurs je n'aurois ja!Ilais pu les 0 

ertraper. ' 

_ Ma h3.ie eroit dejl avance'e d'"environ cinqu:mcc 

aunes, lorf que cette pen fee me vinr. J e changeai 

dqnc le plan demon enclos, & je refolu•s que fa 
longueur ne feroit que d'environ 120 annes, & 
fa largenr d'environ 200. Cela me fuftiioic; cet 

efpace eroit a!Iez grand pour qu'un rroupe3.U me­
diocre de boucs put s'y mainreni r. Que s'il deve­

noit: fort grand , il m'ecoit aife d'ecendre 1no11 

enclos. 
Comme ce proiet me 03.roiffi,it bien invei1re, 

, l 

fy travaillai avec beauconp de vigueur: & pendanc 
tot\t cet imervalle, je faifois pa1cre mes chevreaux 

~mpres de rnoi, av~c des enrraves anx jambes, de 
crainte qn'ils ne s'echappaffenc. Je leur donnois 

fouvent des epis d'orge, & quelqnes poignees de 

riz. Ils les p_renoient dans ma main, & de cette 

maniere j e les rendis tellement appri voifes, que, 
lorfque mon e~clos fut fini, & que je les eus de­
barra{fos de leurs entraves, ils me fui voient par­

tout beLrnt pour q uelques poignees d' orge OU de 
. 

Ilz.: 
Dans l'efp1c.e d'un an & demi, j' eus nn tron-

peau de douze , rant boL1cs que chevres & che­

vr-eaux; deux arB a pres j_' en eus 4J, quoique P~~l 

C, 
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cuffe rue pluGeurs pour mon uf:ige. Je travai1lai 
a pres cela. l faire cing nouveaux enclos, mais plus 
petits que le premier. J'y ~s plufteurs petits pares. 
pour y cha!Ter les chevres, cnhn de les prendre 
pluc; commodemenr; &:. des portes' afin qu'elleSl ~ 
puffenr paffer d' uq e!1clos d~ns u11 auue. 

Ce ne fut q·u'affez rard que je fougeai a profite-t 
dn lair de mes chevres. La premiere penfee que 
j'en cus, me canfo un tres -grand plaifir_. Ainli, 
fans balancer long-rems, je fis une lairerie. Mes 
chevres me rendoienr quelquefois huit ou dix: 
pinces de lair par jour : je n':ivois jamais trait ni 
v:iche, ni chevre, & n'avois jamais vu faire le 
beurre, ni .le fr\)m:ige; mais com me h nature• 
en fot!~·niffant aux animau~ wus les alimens qui 
Jeur fo:1t ncceifoires, leur dicce en meme cems 
its moy~ns d'en faire ufage, aintt 1noi je vins ¾ 
bout, apres neanmoins bien des effois & pluGeurs 
f.auffes tent~1tives, de faire d~1 beurre & du fro .. 
rn;ige : & depuis je n'en ai j~mais manque. 

_Que la b~nte de dieu ·paroic bien viGblement, 
en ce qu'il rempcre les conditions qui femblenr.. 
Jes p: us affreufes , p;u des marqnes routes p~rtiCL~~ 
lit:rcs de fun afftchon & de fa protection! En 
combien de manieres ne peut-il pas adoncir l'er.tt 
le plus fachcnx, & fournir a ceux-lcl meme qui 
font dans les pl us noirs cachors"de pui{fons motifs 
p0ur lui rendre lci.1rs. plus fi.nceres aCtt(illS de 

,. 
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gr:1ces ! Quelle apparence pot1r moi -qu~ d.t1:is cti 

·tlefert, OU je croyois perir de foirn) r y duffl!­

'trouver une table anHi abondante ! 

II n"y a poi11t de f1o"ic1er1 qni ne fe fut diverri 

de me voir diner avec tome ma famille. J'etois le 

toi & le feigneur de toute l'ifle: ma1ttf abfolu de 

tous mes fujets, j'avois en ma puiffat1ce leL1r vie 

& leur mart. Je pouvois-les pendre, les ecarreler., 

les priver de Iet'lr liberre, & la leur rendte. Point 

de rebelles dans mes erars. 

Je d1nois com1ne Uti roi a la vue de route ma 

. - tour : 1non perroquet, com me s'il etu et~ m0n 

fav~ri, avoit feul la permiffion de p:1tler. 11011\ 

rhien, qui aiors etoit devenn vieux & chagri11, 

& qui n'avoit pas d'animaux de fon efpe1e pour 

Ia mniriplier, etoir roujours affis a ma droite. l\.1e, 

deux chats eroient l'nn a Un bot1t de fi table, & 

l'anrre a I':rnrre bout, atr~n<lant que, p:1r hne 

£·weur , fpeciale, je leur donnaffe quelques mor..:-
, 

ceaux de •1iande-. 

C 1 h '' . I " es uenx c atS' n cro1ent pas , es m:em1:s que 

ceux que j'apporr::ii.avec moi du vaiffeau: il y avoit 

lcng-cems qu'ils ecoient tnorrs & enterres de me~ 

'pro pres mains. Mais l' un ay:mt fair des p-erics; de 

je ne fais quefle ef pece d'animal 7 J' apprivoifai 

ces deux; car l€s aurres s'enfuirent dans les bots-
\ 

& devinrent fauvages. Ils s'eroient tellement mut ... 

tipli.es, qu'ii me devinrent tres-in,omm-od(?s-. Ifa 
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pi11oienc tout c~ qu'ils pouvoient attrape~ de mes 
I 

provifions; je ne pus rp'en defaire qu'en les 
tuanr. 

J e fouhairois fort d"av0-ir man canoe; mais je 
ne pouvois 1ne refoudre a m'expofer a de nou­

veaGx h:ifords. Qnelquefois je fongeoi. aux 

moyens de. !'amener , en cornyant , dans ma 

baie; & d'autres fois je m'en confolois. Mais il 
n1e prir un jcrnr une {i violenre envie de faire un 

vovage a la pointe de l'i!le OU j' avois dcjl et@' & 

d'obferver de nouveau les cotes en montant fur 

h petite coliine done j'ai p1rle ci-deffus ~ que je 

11e pus refifter a mon penthanr. Je m'y acheminai 

done. Si d:ms la province d'Yo,rck 011 rencontroit 

Nn horn me dans l'equip:ige OU j'etois alors, Oll 

l'on s'eponvantcroic, on l'on feroit des edars de 
rire excraordinaires. Formez-vous une idee de ma. · 

figure fur ce crayon abrege que j'en vai:; faire. 

Je porrois un chapeau d'nne hauteur ef­

froyable , & fans forme, fair d 1:! peaux de chevreso 

J'y :i.vois attache par derricre la moirie d'une pc::i,u 

de bouc, qui me couvroic rout le cot; c'eroir afin. 

de r:1e preferver des c haleurs du f o1eil , & que la 
pluie n ·enrrar pas fous mes habits; car dans· c~ 

climars rien n'e!r plL!S dangereux. 

J\1vois une_ efpece de robe coune , faire de 

mcme que 111011 chapeau, de peamc de chevres~ 
I.es bards ell deCcendoient jufques fous rnei 
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genoux ; mes culottes etoient tou-tes OU verteS' ; 

·c'ecoic b peau d\111 vieux bouc. Le poil eroic d\me 

longueur li exrrao,rdinaire, qu'il defcendoi-t , 

~-con:me les pa11ral ons, jttlqn'a.n milieu de ma 

j:1mbe.J en'avois ni bas nif0uliers; m:i.is je m'eto~s 

faic pour mes jambes une p~ire de je ne fais 

quoi, qui reflembloi r neanmoins affez a des bot­

tines : je les attachoi s com me on faic lcs ,guetre~. 

Elles eroienr de n:i_em-e que rous mes amres habits, 

d'une forme errange & , barbare. 

J'avois un ceinruron fair de la m eme etoffe que 

· mes habits. Au lieu d'une epce & d'nn fob re, je 

portois une fcie & une hache, l'une d'un core, 
& l'"autre de l'aurre. Je porrois un aurre ct intttron, 

mais qu1 n'emi: pas auffi large_; il pendoir par­

deffns mon cou; & a fon excrcmirc ~ui ctoit f 0 L:S 

· le bras gauche, penct oient deux poches faitcs d ~ h , 

rncme n1atiere qne le re ite; dans l'"une je rnettois 

n1a poudre, '& dans l'aut re ma clragre . Sermon 

dos je portois une· corbeille, fur mes epaules un 

fnGl , ~ fur _ma tece un parafol affcz groiliere­

me-nt travaille; m ais qui' apres mon fllfil) cr~ic 

ce done j' :l vois pl GS de befoin. 

Pour 111011 v~fag~, il n'eroic p:;is au11i brute 

qu'on l'auroit pu croire d'u11 hommc qcri ·n'cn pre­

noit ::mcun foin, & qui n'croir e!oign~ d-:: la ligne 

· egninoxiale que de huir a neuf dcgres. Po11r n~a 

'barLe, je l'avois une fois laille croitre j_ufquc~ a 
fa 
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t.:t -longueur d'nn quart d'aune; mais comme 
;"'avois des cifeaux & des rafoirs, je me la coupois 
ordinaire1nent d'affe-z prts, hors cclle qni me 
croiffoit fur la levre inferieure. J e 1n' ecois fait Ull 
p1aifir d'en faire une moufrache a Ia maho1netane ,· 
& relle que Ia porroiint Jes turcs que fa--v-o.is vus a Sale: ·car 1es maures n'en portent poinr. Jene 
dirai pas ici que mes 1nouftaches etoient fi longµes 
Gne j'y aurois pu pendre mon chapeau : mais j'ofe 
bien dire qu'dles etoienr d'une longueur & d'une 
conformation fi mon!l:ru·eufe , qu'en Angl-eterre 
elles auroient paru effroyab1es. 

Mais ccci foit die en pairant. Je reviens au 
recic de mon voyage: j'y employai cing ou fix 
jours, nurchant d'abord le ·long des cotes, droi t 
V€rs le lieu ou j' a vois n1is aHtrefois mon canoe a 
l'ancre~ J?e-ldje decouvris bien aif~ment la collina 
oil j'avois faic 1nes obfervations. J'y montai, & 
qnel fut mon etonne1nent, de voir la mer calme 
& tranquille ! Point de mouvement imperueux, , · 
point de conrant, non plus que dans ma petite baie. 

J e donnai la torture a mon efprit, a.fin de pene­
trer les raifons de ce changement. Je me refoius a 
obferver Ia mer pendant quelques terns; car je 
conjecl:urois que le furieux courant dont f ai parle, 
n'avoit d'autre caufe que le reflux de la maree. Je 
ne fus pas long-terns fans erre au fair de cette 

T,ome L V 



errange mutation de la mer: car je vis, a n,en 

pouvoir pas dourer, que le refluz; de la maree, 

partant de l'Ouefi:, & fe joignant au cours de 

quelqne rivicre, eroir la caufe du cotuant qui 

n1'avoic emporte avec tant de violence. Et, felun 

qne les vents de l'Oueft & du Nord etoient plus ou. 

mo ins violens, le courant, auili eleve, s'etendoit 

juf qnes fur l'ifle, ou_ ie perdoit a une 1noindre 

cliftance dans la 1ner. C' eteir avant n1idi que je 

faifois toutes ces obfervations ; mais celles qne 

je fis le foir me confirmerenc dans mon opinion. 

Je revis le courant, de meme que je l'avois vu 

autrefois, avec cette d~fference pourrant , qu'il 

ne portoit pas direccement a n1on ifle; il s'en 

eloignoit d'une demi-lieue. 

De routes ces obfervations, je conclus, qu'en 

remarquant le terns du Bux & du reflux de la 

µiaree , il me feroir rres-aife d'amener mon canoe 

:au pres de ma maifon. Mais le fouvenir des dangers 

pa!fe'S'me-caufoit une frayeur {i extraordinaire, qne 

je n'ofai jatnais porter ce projet cJ. fon execution. 

J'aimai mienx prendre une antre refohicion, qui 

e_coit plus ff1re, quoique plus laborieufe; c'etoir 

de faire un autre ca not. Ainfi j' en aurois eu deux, 

l'un pour ce co~e de l'ifie, & l'autre pour l'autre 

" ' core. 
J'avois done a prefent deux plantations, s'il e{l: 

pennis de 1n'exprimer ainfi. L'une ecoit ma tente 
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tiu ma petite fonereffe, entouree de fa paliffade 
& creufee dans le roe: j'y avois pluiieurs chambres. 
Celle qui etoit Ia moi11s humide & la plus grande, 
& qui avoit une porte pout fortir hors de la palif.; 
fade, j'y tenois Ies gtands pots de terre done j"ai 
faic ci-de!fus la defcriprion, & Lf ou 15 grartdes 
corbeilles done chacm1e contenoit dnq ou fix 
boiffeaux. Dans ces corbeil les je niettois mes pro­
vilions & parriculieremenc n1es grains; Ies uns 
encore da1is leurs epis; & les atitres tons nuds, 
les :iyant froilTes hors de leufs epis avec les mains. 

Les pieux de ma paliffade etoient devenus de 
grands atbres, & tellement touffus; qu;il eroic 
corr1me impofuble d'appercevoir qu'ils renfer­
inaffent <l:111s 1eur centre aucune efpece de lieu habice. 

Tour aupres, i11ais dans tin lieu moins e1eve, 
j' avois cotnme une petite tetre pour y ferrier mes 
grains. Er comme je la renois toujours fort bien 
culti vee ; j' e11 rirai chaque an nee une abondance 
tecolte. S'il y avoit eu de la neceillre pour moi 
.d'avoir plus de grains; j'aurojs pu l'aggrandir fans 
b~aucoup de peine. 

Ourre cetre plantation, j' e11 avois une autre 
affez conGderable; je I'appelois ma maifon de 
campagne. J'y avois uh per it berceau, Gjue j' en­
trerenois avec beaucoup de foin, c' efr-a-dire, gue· 
j'emondois la haie qui fermoit ma plantation., de 

V .. . lJ 
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maniere qu'elle .n'excedat ·pas fa hauteur orclr.,,1 

naire. Les arbres qui au commencem·ent n'ccoienu 

que des pieux, · rnais qui etoient devenus hauts 

& ferrnes, je les cnlcivoi~ de ~a~on qu'il~ pu!fent 

ecendre lenrs bram:hes, devenir ·touffus, & ·par­

la jecer un agreable ombrage. Au milieu de ce 

drcuic, j'avois ma tente. C'etoi.r une piece d'une 

voile que f avois etendue fur des perches. Sous 

cette tente· je pla)ai urr l.ic de repos, ou unepetite 

couche faic~ de la peau des betes que j'avois . 

tuees, &. d'autres chofes molles. Une couvermre 

de lit que j' avois fauvee du naufra,ge & un gros 

{urtont fervoient a m~ couvrir~ Voila -quelle eroit 

la m·aif©n de carnpagne ou je n1e recirois lorf- _ / 

que mes affaires ne me retenoient point dans n1a. 

capitale. 
A cote, & tout aux environ6 de n1on berceau , 

etoien-t les paturages de ·rnon becail, c'el1-a-di.re, 

de mes ·chevres: & comme j'avois pris des peines 

inconcevables. a panager ces. paturages en divers ..r 

enclos ,. j'etois au!Ii fort foigneux d'en pr&ferver 

les haies. J e portai meme mon. travail fu~ cet 

~rticle j4fqu'a planter rout aarour de mes haies 

de petits pieux en tres grand nornbre & fort ferres .. 

C'eroit une paliffade plutot qu'une haie .. On nry 

pouvoit pas fourrer la 1nain; & dalilS la-f uite ces 

pieux ayant pri.s. racine, & etant crus, com me ils 

firent par le premier tems pluvieux, rendirena 
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1nes haies au.ill fortes & me1ne plus fortes que les 1neilleures murailles. 

T ous ces travaux temoignoienc bien qne je n,c­
·tois pas pa-relfeux, & que je n,epargnois ni fains 
ni peines pour 1ne procurer de quoi vi vre avec 
quelque aifance. ,, Le tr0upea.u de boucs, difois­
~, je en.moi-meme, efl: pour toute ma vie, ff1t-elle 
,, de quarante annees , un magaGn vivant de 
,, viande, de lair, de beurre & de fromage. J e 

· u ne doi-s do-nc rien ne_gliger _pour ne pas le.s ,., perdre, ,, .. 

Mes vignes eto.ient anffi dans ces quarti.ers : 
j 'en tirois:des proviGons de raiGns pour tout l'hiver. 
Je les 1nenageois avec route I~ precaution poffible. 
-C'ecoient mes mets les plus delicieux. Ils 1ne fer­
voienc de n1edecine, de nourriture & de rafra1-,chiffe1nens. 

~'a~~~s cet endroit etoit · jufi:ement a mi
7 -cheniin de 'ma fortereffe & de Ia baie Oll r avoi~ 

mis n1011 canot. Lorfq ue j' allois le vifoer , j.¢ 
;rn

1

arrecois ici , & j' y couchois une nnic. J'ai tou~ 
fours eu grand foin de_ mon canoe -~ j.e prenois 

I 

heaucoup de plailir a me promener fur Ja mer ~ 
mais ce 1:i'ecoic qne fur fes bords. J e n'ofo-is m'en 
eloigner tout au plu-s que de deux jets de pierre.: 
J'apprehendois que le vent; quelqae courant, ou 
quelqu'autre hafard ne m'emportar bien loin de 
mon ile .. Mais me voici infenGblemenr arrive a 
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une condition de vie bien differente de celle que 

j' ai depeinre jufqn'ici. 

Un j our , que j' allois cl mon ca not , je decmv­

vris tres-difi:i~ctement fur le fable les marque_s 

d'un pied nud d'homme. Je n'eus jamais une plus 

grande frayeur ·; je m'arretai rout court, comme 

ft j'enife ere frappe de la fou_dre,. OU c;:ornme fi 

j'enffe eu quelque 3pparition. Je me mis aux 

e,ouces, je r~gardcii tou~ aucour de moi; mais j~ 

11e vis rien & je n'entendis rien :. j.e 1nontai fur 

1,.me petit~ em~n~nce pour et~ndre ma vne; j' er~ 

cefcendis & j'allai an rivage, nuis je n'apper~1:1s 

den de nouveau, ni aucun aHtre vefi:ige d'hom~e 

que c.elui dont j'ai pa,rle. J'y rcrournai, da)1s 1' ef ... 
f 

• ) / • /\ > 

perance que 111a cra111,re n etolt peut - err~ qu une , 

imaginatioM fans fondement; mais je revis les 

memes marques d'un pied nud , les orteils, le 

talon & mus les autres indices d'un pied d 'homme., 

J e ne favois qu'en conjecturer : je 1n' enfois a 
n1a fortificaci_on , tout trouble, regardant derriere 

1noi prefque a chaque pas, & prena~t tons les 

buiffons que je rencontrois pour des hommes. II 

1,i' efr pas poffible de decrire les diverfes figures 

qu'un·e imagination effrayee uonve dans tons les 

objets~ C9mbien d'idees folles & de penfees bi­

far~es. ne-m'efl:-il pas venu dans l'-efprit, pendant 

que je m'enfuyois a ma fonereffe ! 

J~. n'r, fu.s ~as ~luto.t a,rrive q_u~ i,e m_'y l~~a-~. 
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comme un homme qu'on pourfuir. Jene me fou­

vie11s pas fi fy entrai par l'echeHe , _ ou p~r le 

~rou qui etoit dans le roe, & que j'appelois une 
porte. J'etois trop effraye pour en garder le fou­
venir. Jamais lapin ni renard ne fe terra avec 

·plus de frayeur que je n1e fauvai dans mon cha -
teau; car c'efrainGque je l'appdlerai dans la fuice. 

J e ne pus dormir de route la nuit : a mefure 

~ue je m'eloignois de la caufe de 1na frayenr ~ 

rnes craintes s'augmentoient anffi-: bicn oppofe 
a cet egard, a ce qui arrive ordinairen1enr a taus 

1es animaux qui ont peHr, Mais mes idees effrayan~ 
t es men.oubloient tellement.11 cqt.ie, bien qu'eloigne 

,de l'et1droit ou j'av0is pris cette crainte , molil 

imagina-rion ne me reprefentoit rie11 qui ne ft1t 

trifl:e & affreux, J e rn'imagi11ois quelquefois que 
-C:eroit le Di able : j' en av:ois cette raifon, qu'il etoic 
in:1poffible pour un homme d'etre venn d:ms _cet 

endroit. Ou etoit le vaiffeau qui l'av0it amene? 
Y avoic -il qnelqu'.autre marque d'aucun pie_d 

d'homme dans route l'ile? Mais ceoeuda11t, 
~ 

d-is-je , quelle apparence que Satan fe revere 

dans cette 1le d'nne figure humaine? Quel pour­

i:oit .erre en cela f on but ? Pourquoi laiffer une 
nurq ne de fon pied ? Etoit-il ft1r que je le rencon­

-traU-e? Le Di:ible n'av0it-il pas d'au.tre-s n~oye.ns 
de m'effrayer? Je vivois dans l'aucre quanie-r de 
l'-Ue , & s'i.1 e~u eu le deffei1i de me dor2n.e[ de la 

·u · 
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, rerreur , il n' auroit p1s ete G fimple que de lailfe-r 

des veftiges li eq·uivoques dans nn lieu ou il y avoit 

dix n1ille a parier conrre un , que je ne le verro;s 

· pas; dans un lieuqui, fablonne·ux,nepouvoitp:is 

conferver long-rems ces marques qui y etoient 

imprimees. En un mot, Ia conjecture ·que Saran · 

avoit foit cette marque, ne pouvoit pas s'accor-­

t!er avec les idees que 1101:1S aY.011S de fa fubtilite. 
& de fon adre!fe. 

Toutes ces preuves etoient plus qu~ fuffifantes 

P?Ur detourner-mon efprit de la crainre dn diable, 

& poutr me foire conclure qne des ·ecres encore 

plus dangerenx ·eroienc la caufe de ·ce qn~}e venois 

d'appercevoir : Je n1'imaginois que ce ne pouvoit 

hre <!Ille · des fauvages du Continent, qui ayant 

mis en mer avec leurs. canots , avoient e-te pones 

dans l'ile par !es vents conrraires , ou par le-s 

courans & qui avoient eu auffi pen d'envie de 

refier fur ce rivage deferc, c.iue-j' en av.ois de les y. 
. 

v01r. 
Pendant que ces reflexions rouloient dans mon 

efprit , je rendois grnces ~iu ciel de ce que je 

n'avois pas ere alors dans cet endroir de l'ile, & 

de ce qu'ils n'avoient pas remarque ma chaloupe, 

d'~u ils anroient certainernent concln, que l'ile 

-etoit habitee ; ce qt1i les auroit pu porter a me 

(:hercher' & a me decouvrir. 

D ans cen~i11s momens je m'imaginois que m2 
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chaloupe avoit ete trouvee, & cette pen fee m'agi ... 

toic de la rnanie(e la plus cruelle ; je m'attendois 

de les voir revenir en plus grand non1bre , & j_e 

craignois qne quand 111eme je pq_urrois n1e dero­

ber a lenr barbarie_ , ils ne trouvaffent n1on 

enclos, ne derruififfent ~1.011 bled, n' emmenaffenc 

mon troupeau , & ne me for'raffent a 1nourir de 
di(ette. 

C'efl: alors que mes apprehenfions bannirent de 

tnon creur toure ma confiance en Dieu , fondee 

fur !'experience merveilleufe que j':2vois faire de 

fes bontes pour moi: comme {i celui qui jufqu'a. 

ce jour m'avoir nourri par une efpece de miracle, 

1nanqcroit de p9uvoir pour me conferver les 

chafes ~ue f avois re~ues de fes mains paternelles. 

Dans cetce Gtuation, je me reprochois la pareffe 

de n'avo.ir ferne qu'autaot de -grain qu'il m'en 

falloic jufqu'a la faifon nouvelle, & je trouvois 

ce reproche {i jufre, que je pris la refolinion de 

n1e pourvoir toujours porn: deux. ou trois annees, 

afin de n'ecre pas expof6 a perir de fai111, quel­

qu'accident qui put m'arriver. 

De combien de fources fecrettes oppofees les 

unes aux autres , les differences circonfrances ne 
fimt-elles pas fortir nos paffion~? N 9us ha"iffons 

le foir ce qne nous avians cheri hier: nous de.G­
rons un obj et avec paffion, & quelques 1nomens 

~p_res rious ne faurions fen1ernent en _foutenir 
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l'idee. J' etois alors · un' trifie & vif exemple de 
cet~e verite. Autrefois je m'affiigeois morrelle,,. 
rnenc de me voir entonre du va!te Ocean, con­
damne a la folitude, banni de la f~ciete humaine: 

je me regardois c01nme un homme que le ciel 
rrouvoit indigne d'etre au nombre des vi vans, & 

·de renir le moindre rang parmi les creatures. La 
feule vue d'un homme m'auroit pa~u une efpece 
de refurreu:ion , & la plus grande grace, -apres 

le falut , que je putie obtenir de la bonre divine. 

A prcfent ~ je tremble a la feule idee d'un etre de 
mon efpece; l'ombre.._d'une creature humaine, un 

fcul de fes vefl:iges 1ne caufe les plus monelies 
fr.1yeurs. 

Telles foi:it Ies viciffimdes de Ia vie humai ne : 
fource feconde de reflexions pour moi , lor[que 

je me trouve dans une ailietre plus calme. 

Des que je fus un peu remis de mes allarmes, 

je conGderai que ma rriH:e Gruation etoit l'eflet 

d 'une Providence infiniment bonne , jnfini rnent 

fage ; qu'incapable d'un cote de penerrer dans 

Jes vues de la fage!fe fupreme a mon egard, je 

co;nmettois de l'aurre la plus haute injufi:ice, en 

pretendant me fou!haire a la fouvcraimete d'un 

Erre qui, comme mon creareur, a un droit abfolu 

de difpofer de mon fort, & qui comme mon 

j uge, efi le ma1tre de me pnnir comm e il le trou ve 

a propos ; puifque je m'etois attir6 f0n indignJ.-
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tion par mes peches , c'etoit a moi a plier fous 
I 

fes charimens. J e fongeois que Dieu, auili puif~ 

fanc que jufl:e, ayant _ trouve bon de 1n'affiiger, 

avoic le pouvoir de me tirer de mes malheurs -; 

& qu~ s'il continuoit a appefantir fa main fur 

moi, j'erois oblige a attendre dans une reiigna­

tion p~rfaite , les directions de fa providence , 

·en conrinnant d'efperer en lui, & de lui adreffer 
. \ 

mes pneres. 

Ces reflexions n1'occuperent des heures, des 

jonrs , & meme des femaines & des mois ; & je 

ne fanrois m'empecher d'en rapporcer une parti­

cularite qui me frappa beancoup. ll n matin ecanc 

dans 111011 lit, inquiece par mille penfees rouchant 

le danger que j'avois a craindre des fauvages du 

continent , je me rrouvai dans l'acc::ablement le 

plus trifl:e; quand rout d'un coup ce paffage -me 

vine dans l'efprir : lnvoque-moi au jour de ta di­

treffe, & _ie t.'en de/ivrerai, G' tu me glorifieras. 

La-deffus je me leve , non-feulemenr rempli 

d) . , ' , 
Ut"! nouveau courage, mats encore porte a ae-

111ander a Dieu 111a delivrance par les plus fer­

ventes prieres ; quand elles furent finies, je pris 

la Bible, & en l'ouvrant , les premieres paroles 

qui frapperenc mes yeux, etoient celles-ci : Auends­

toi au Seigneur, & aies ban courage, & if forcifiera 

ton cceur; attends-toi , di.s-je, au Seigneur. La 

~on_f olation ~ue f eQ rirai efi: iuexprimable. E Ile 
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. i-emplit mon ame de reconnoiffance pour la Divi~ 

nite, & diffipa abfolument mes frayenrs. 

Par; ce Bux & reflux de penf~es & d'ihquietu­

·des, je me mis dans l'efprit un jour que le fujet 

·de-ma crainte n'etoit peut-etre qu'une chimere, 

& que .· le veftige que j'avois remarque pourroi~ 

. hien etre la marque ~ mo.n pro pre pied. Peur­

etre, dis-je, en fortant de ma chaloupe ai-je 

pris le meme chemin qu'en y entraJ:?.t; mes pro-

·pres ·vefi:iges n1.~ont effraye_, & j'aijouele role de . 

ces-fous qui font des hifl:oires de fpecl:res & d'ap­

paritions, & qui -enfuite font plus allarmes de 

ienrs fables qt1e ceHx de.vant:qui ils les debitent. 

Ll-deffus je repris courage, & je fortis de ma 

retra-ite poiu aller fureter par-tout a mon _ordi­

nai.re. J e n'ecois pas forri de mon chareau pen­

dant trois jonrs & autant de nuirs, & je con1-

men)ois a lang~ir de faim, n'ayanr ri.en chez n1oi 

que quelques bif<:uits .& de l'eau ; je fongeai 

J'ailleurs que mes chevres avoient-grand befoin 

<l;etre craires, ce qui ecoic d'ordinaire mon amu­

femenr du foi-r. Je n'avois pas tort d'en erre en 

peine; les pauvres animaux avoienc beauconp 

foufferc, pluiieurs en etoienc gares abfolument, 

& le laic de la plupart etoit deffeche. 

· Encourage done par la penfee que je n'avois eu 

peur que de ma propre ombre, je fus a ma mai­

fon de campagne pour rraire n1011 troupeau; mais 
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en m,auroit pris pour un ho1nme agite par la plus 

mauvaife confciencc , a voir avec quelle crainte 

je marchois, combien ·de fois je regardois der .. 

riere moi , a me voir de tems en- te1ns pofer l 
terre mon feau a lair, & conrir com me s'il s' agif­
foit de fauver ma vie. 

Cependant , y aya.nt ece de cette ma11ier-e - U 
pendant deux ou trois jours, je devins plus hardi, , 

& je me confirmai dans le fentiment que j'avois 

ete la dupe demon imag~nacion. Je ne pouvois 

pas pourtant en ecre pleine1nent convaincu avant 

que de me tranfporter fur les lieux, & de mefu­

rer le vefiige qui m' avoit donn·e rant d'in'inietude. 

Des que j e fus dans l' endroit en quefi:ion, je vi, 

evidemment qu'il n'etoit pas poffible que je fuffe 
forci de~n1a barque pres de-U : qui plus efi, je · 
trouvai le vefiige dont il s'agit bien plus grand 

que mon pied , ce qui remplit mon creur de nou­

velles agitations, & mon cerveau de nouvelle 

vapeurs: un friifon me faiGt comme fi j'avois eu 

la fievre, & je m'en retournai chez 111oi 1 perfuade 

que des hommes etoient defcendus fur ce rivage > 

OU bien que l'ile eroit habitee, & qne je couroi~ 

rifque d'y erre attaque a l'improvifie, fans favoir' 

de quelle maniere me precautionner. 

Dans quelles bifarres refolutions les hon1mes 

ne donnent-ils pas, quand ils font agires par h : 
crainte? Cette pailion les detour~e de fe fervir 
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des moyens que la raifon meme l~ur offre pour 
les fecourir. Je n1e propofai d'abord de jeter .l 

bas mes enclos , de faire ren~rer dans les bois 
I 

1non rroupeau apptivoife, & d'aller cherchet dans 

uh autre coin de l'ile des commodites pareilles 

l cell es que j e voulois facrifier a ma confervation. 

J e refolus encore de renvetfer tha maifon -de 

campagne & ma butte, & de boulevetfet mes 

deux terres couvertes de bled, afin d'6cet aux 

fauvages jufqu-'aux moindres foup~ons capables 

d-e les anirner a la decouverce des habitans de 

l'ile. 
C'ecoit-la le_ fujet de mes refiexioris pendant 

la nuit fuivante, quand les frayeurs qni avoient 

faifi rrton ame etoierit encore dans route leur 

force. C'eft ainfi que la peur du danger efr mille 

fois plus effrayanre que le danger lui-metrte :f 

quand on le cbnfidtre de pres ; c'efr ainG que 

l'inqnietude que e::aufe un mal eloigne , efr fou- . 

vent infinirnent plus infupporcable qne le 1nai 

rneme. Ce qu'il y avoit d€ plus affreux dans ina 

firuation; c'efr que je ne rirai aucun fecours de 

la re.Ggnation qui n1'avoit ere-amrefois fi fami­

liere. J e n1€ con.Gderai com me un aucre Saiil, 

qui fe plaignoic non-feulernenr que les Philifrins 

erni·enr fur lni , ·ma.is encore gn~ Dieu l'avoit 

.:ibandonne : je ne fongeois point a me fervir des 

ve.ritables moyens de 1ne tranquillifcr, en criantr 
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a Dien dans les inquietudes, & en 1ne repofant 
fur fa providence , comme j'avois fair autrefois. 
Si j' avois pris cc meme parti, je me ferois roidi 
avec plus de fermete conrre 1nes nouvelles 
apprehenGons , & je m'en ferois debarraffe avec 
une refolurion plus grande. 

Cette conft~Gon de penfee's me· tint eveille 
pendant route Ia nnir; mais a l'approche du jour 
je m'endormis, & la fatigue de n1on ame, & 
l'epuifement de mes efprics, me procurerent un 
fommeil tres-profond. Quand je 1ne reveillai, 
je me trouvai beaucoup pins tranquille, & je 
cornrnencai a raifonner fur 1non erat d'une ., 
n1aniere calme. A pres un long plaidoyer avec 
moi~rneme , je condus qu'une ile li agreable ,. 
fi fertile, [i voifine du continent, ne devoit pas 
ecre cellement abandonnee que je l'avois crn: qu'd. 
la verice il n'y avoit point d'habitans fixes; rnais. 
qu'apparernment on y venoit quelquefois avec 
des chaloupes , OU de propos delibere, OU par la. 
force des ve nts contraires. De !'experience de 
quinze annees, dans lefquelles j'avois tonjours 
vecu, & n'avois pas apper~u feulement l'ombre 
d'une creature humaine, je croyois pouvoir infe­
rer que {i de terns en tems les gens du continent 
ecoienc forces d'y prendre terre , ils fe rembar­
quoienc des-qu'ils pouvoienr , puif que j ufqu'ici. 
ils n'avoient pas trouve a propos de s'y ecablir. 
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Je vis parfaitement bien que rout ce que f avob 
a craindre, c'ttoient ces defce~tes accidentelles, 

contre lefquelles la prudence vonloic que je cher.:. 

chafie une retraite s11re. 

J e co1nme11~ai alors a me repentir d.'avoir perce 

111a caverne ti avant, de lui avoir donne une forcie 

dans l'endroit ou ma fortification joignoic le · 

rocher. Pour remedier a cet inconvenient, je 

refolus de me faire un fe_ccnd retranchement dans . 

la meme figure d'un demi-cercle, a quelque dif4 

ranee demon rem part, j ufrement la 011 douze ans 

avant j' avois plante une double rangee d'arbres. 

Je Ies avois mis fi ferr~s, qu'il ne me falloit qu'un 

_petit 1101nbre de pali!fades entre de~1x pour en faire 

une fortification fuffifante. 

De cecre rpaniere j'e"rois_ retranche dans denx 
rem pares: celui de dehors etoit rembarre de piec_e£ 

de bois, de viet1x cables, & de tout ce que j' avois 

juge propre a le renfor~er & -je le rendis epais de 

plus de dix .pieds a force d'y apporter de la tern~;­

& de lui donner de la-con.Gfrance en 1-parchant 

deffus. J'y fis -cinq ouvertures affez larges pour. y 
pa!fer · le bras, dans lefquelles je mis les cinq 

111oufquers que j' avois tires du . vai!feau, comme­

j'ai die anparavant, & je les p!a~ai en guife de 

canons fur des efpeces d'affurs, de relle tnaniere , 

que j e p9uvois faire feu de route mo11 artilJeri~ 

en deux minutes de terns: je me fatiguai pe1.:idant -
plufieurs 
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plu.Geurs 1nois a mettre ce retranchement dans fa 
perfecl:ion; je n'eus poin't <le repos avant de 1~ 
voir fini. 

Cer ouvrage etant acheve , je remplis Uh gr1nd 
efpace de rerre, hors du remparr, de.rejerons d'un 
bois !e1nblable a de l'ofier , propre a s'affermir & a cro1rre de rems en rems. J e crois que j' en fich" • 
datis la terre, en une feule annee, plus de vini}: 
111ille, de maniere que je 1ai{fois un vide affez 
grahd entre ces bois & n1on rempart, afin de 
pouvoir decouvrir l'ennemi , & qn'il ne p11t me 
drelfer des c111bufcades au milieu de ces jeunes 
~rbres. 

Deux ans apres ils formoient deja un bocage 
epais; & dans fix ans, j'avois devanr 111a dem·eure 
une forer d'une telle epai!feur & d'une fi grande 
force, qu'elle etoic abfolument impenetrable, & 
qu'ame qui vive ne fe feroit 111is dans l'efprit 
qu' elle cachat !'habitation d'une creature hu~ . 
n1a1ne. 

Comme je n'avois point laiffe d!avenue a mon 
chareau, je me fervois pour y entrer & pour en 
forrir de deux eche1Ies; avec la premiere je 
montois juf qu'a un endroic du roe, 011 il y avoic 
place pour pofer la fec<Dnde, & quand je les avois 
Iitirees l'une & l'autre, il n'etoit pas poffible a 
~me vivante de venir a 1noi, fans courir les pl.us 
grands dangers. D'ailleursquand quelqn'un aurojc 

Tom, I. ~ 
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eu affez de bonheur pour defcendre du roe, it 

fe feroic encore crouve au-dela. de mon retran-

chement exrerieur. 
· C'e{t ainG que je pris pour _ma confervation 

toutes les mef ures que la prudence humaine etoit 

capable de me fuggerer, & l'on verra bientot que 

ces precautions n'ecoient pas abfolument inutiles, 

quoique ce ne fut alors qu?nne crainte vague qui 

me les infpirat. 
Pendant ces occupations, je ne laifiois pas d' avoir 

l'reil fur mes autres affaires, je m'intere!fois fur­

tout a n1on petit troupeau de chevres, qui COI_!l­

mcn~oit non .. f eulement a etre d\rne grande, 

reffource pour 111oi dans les occafions prefentes, 

mais qui , pour l'avenir , me · faifoit efperer 

l'epargne de mo·n plomb, de ma poudre, & de 

mes fatigues, que fans ell es j' aurois du employer 

·dans la chaffe des chcvres fauvages. J'aurois ete 

au defef poir de perdre un a vantage fi conGderable, 

& d,etre oblige a la peine d' aifembler & d' elevcr 

un troupeau nouveau. 
Apres une mCire deliberation, je ne rrouvai 

que deux moyens de les merrre hors d'infolte. Le 

premier eroit de creuf er une aurre caverne fons 

terre, & de les y faire entrer routes les nuits, & 

la feconde, de faire dcux ou trois amres petits 

enclos ) eloignes les UES des aurres, & les plus 

caches crlil fut po.ffible, dans chacun defquels je 
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pulfe renfermer une demi- douzaine de jeunes chevres, afin que ii quelque defafrre arrivoit au troupeau en general, je pulfe le remetrre fur pied en peu de terns & avec pen de peine. Quoique ce dernier parti demandac beaucoup de fatigue & de rems, il me parut le plus raifonnable. 

l~our executer ce de!fein, j e me mis a parcourir taus les recoins de l'ifle & je trouvai bientot un· endroir auffi deccurne que je le fouhairois. C'eroit une piece de terre unie au be~u 111ilieu des bois les plus epais, o~ .eomme j'ai die, j'avois failli a me perdre un jour en revenant de la parrie orien­ta le de l'ifle. C'ecoic deja une efpece d'endos dont Ia nature avoic prefque fair tout les frais, & qui par confequent n'exigeoic pas un travail ii rude 
que celui que j' avois employe a n1es aurres enclos. 

J e mis auffi-tot Ia main a l'ceuvre, & en 1noins d'un 111ois j'avois {i bien aide la nature, que 1nes cfoevres , qui eroient paffablemenc bien appri­voifees, pouvoienc ?tre en furece dans cec afyle. J'y conduifis d'abord deux femelles & deux m~les; a pres quoi je me mis a perfecrionner mon ouvrage a loilir. 

Le feul veftige d\1n homme me coura tout ce travail, & il y avoic deja de~x an~ que je vivois dans ces tranfes morcelles, qui repandoienc une 
grande amenume fur ma vie) com me s'imagi-

X ij 



\ 

314 L E s A V E N T u R ·'E s 

ner01-.it fans peine tous ceux qui fa vent ce que c'eft 

que d'ecre engage perpetuellement dans les pieges 

d'une terreur paniqne. J e dois remarquer ici avec 

dotileur que les troubles de mon ef prit deran­

geoient excrcmement ma piece; car la crainre de _ 

tomber entre les mains des antropophages, 

occupoit tellcmen~ mon imagination, que je m.e 

uouvois rarement en erat de n1'adrelfer a mon 

creaceur avec ce caln:ie & cerce reGgnatio11 qui 

1n'avoienr ete aurrefois ordinaires. Jene priois 

dienqu'avec l'accablement d'unhomme environne 

ae dangers, & qui doic s'acrendre chaque foir a 
e~re mis en pieces, & mange av.ant la En de Ia 

11uit; & ma propre experience 111'oblige d'avouer 

<J.u'un creur rempli de tranquillite, d'amour & de 

' reconnoiiI-1nce pour fon createnr, efl: beaucoup 

plus propre a cet exercice de piece, qu\rne ame , 

faiGe · & troublee par de continuelles apprehen­

fions. Amon a vis , le derangement d'ef prit caufe 

par b crainte d'un malheur pr;chain, nous rend 

auffi incapables de former une bonne priere, 

qu'une maladie qui nous atterre dans un lie de 

1nort nous ~ead pen difpofes a une veritable re-, 

pen ranee. 
La priere efi: un acce de l'efprir, & un efpric 

rnalade doit avoir bien de lapeineas'eJ1 accquitter 

comrne il faut. 

Apres avoir 1nis de cette n1anicre en ftiretQ 
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une parrie de ma provifion viv:.mte ,, je parcourus 
toute l'ifie pour che;:cher uu fecond lieu pro pre 
a recevoir un pareil depot. lJn jour, m'avan~ant 
davantage, verJ la poinre occidenrale de l'ifie:, 
que jc n'avois encore foic, je crus voir, d'une 
hauteur ou j'erois, une chaloupe bien avant dans 
la mer. J'avois rrouve quelqnes lunettes d'ap­
proche dans un des coffres que j'avois fauves du 
vaiffeau; rnais, par malheur,je n'en avois pasalors 
fur moi, & je ne pus pas diCT:inguer l'objet e11 
qneflion , quoique j' eufle fatigue m.es yeux a. 
force de les y fixer. Ainu je refiai dans l'ince~­
tirude {i c'eeoir une chaloupe ou non , & je pris 
la refolurion de ne plus fonir j_amais fans une de 
n1es lunettes. 

Ecant defcendu de Ia colline, & n,e trouvant 
dans un endroit ou je n'avois pas lee aupara• 
vane, ie fus pleinement convaincu qu'un vefrige 
d'hmnme n' emit pas une chofc fort r:1.re dans 
mon iCTe , & que li une providence parciculiere 
ne 1n'avoit jece du cote OU les fauvages ne ve­
noient jamais, j'aurois fu qn'il etoit rres-ordi­
naire aux canors du continent de chercher une 
rade dans cette ifle, quand ils fe trouvoient pur 
hafard crop avant dans la haure mer. J'aurois 
~ppris encore qu'apres quelqne co .:nbat naval .; 
Jes vainqueurs n1enoicnt leurs prifonniers fur 
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mon ri vage pour les tuer & pour les manger en 

vrais cannibales comme ils eroienr. 

Ce qui m 'inf1:ruifit de ce que je viens de dire, 

eroic un f pectacle que je vis alors fur le rivage 

du cote dn fud-oueft , fpecbcle qui me r~mplit 

d'eronnement & d'horreur. J'aper~us la terre 

parfemee de cranes, de 111ains , de pieds & 

d'autres offem ens d 'hommes : j'obfervai pr~s 

cle-H Ics reftes d'un feu , & un bane creufe daris 

1a terre en forme de cercle , OU fans doute ces 

ab ominabl~s .fauvages s'etoient places ponr faire 

leur affreux fe!l:in . 

Ce ere cruelle vne f uf pen di t pour quelque rems 

les idees de n1es propres dangers ; routes mes 

apprehenfions etoient erouffees par les impref­

fions que 111e donnoit cecte brucalice infernale. 

Ten avois entenclu parler fouvent, & cependant 

la vu'e m'en chogua comme £i Ia chofe ne m'etoit 

jamais entree dxns !'imagination. J e detournai 

n1es yeux de ces horreurs; je fentois na~cre 

<le cruelles penfee~, & je ferois tornbe en foi­

bleffe fi la nature ne m'avoit foulage par un 

vomi!fement tres - violent. Qu~ique revenu a 
1n·oi-meme , je ne ptis me refoudre a refrer 

dans cet ,endroit > & je rournai mes pas du cote 
de ma demenre. 

Quand je fus eloigne de ce lieu horrible; 
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je m'arretai tout court comme un hom1ne frappe 

de la foudre; & quand j'eus repris 1nes fens, 

j' elevai mes yeux au ciel , & le creur attendri , 

les yeux pleins de larmes, je rendis graces i 
dien de ce qu'il 111'avoit fair naicre dans une 

partie dn monde eloignee d'un ft ab01ninable 

peuple. J e le remerciai de ce que dans ma 

condition que j'avois trouvee miferable, il n1'a­

voic donne cant de ditferentes confolatioHS) fur­

tout celle de le connoirre, & d'avoir lieu d'ef­

perer en fes bontes ; felicice qui contrebalan~oit 

abondamment toute la misere que j'avois fouf-. 

ferte, & que je pauvois fauffrir encore. 

L'ame pleine de ces fentimens de reconnaif­

fance, je revins chez moi plus tranquille que 
. , . , ' . 
1e n ava1s ete auparavant, p::trce que 1e remar-

9uois que ces 111iferables n'abordoient jamais 

l'ifle dans le deffein de .,'y mettre en poffeilion 

de quelque chafe, n'ayant pa-s befoin d'y rien 

chercher, ou ne s'atcendant pas apparemment 

d'y trauver grand chofe , en quai ils etaient 

peut-etre confirmes par les caurfes qu'ils pou­

voient avoir faices dans les forecs. 

J'avois deja paffe dix-huit ans fans rencontrcr 

perfonne, & je pouvais ef per er d'en paffer en­

core avec le mem·e b,m-heur , a mains de 1ne 

decouvrir moi-meme, ( ce qui n'etoic nullement 

mon deffeil'l >) & de trouver l'occaGon de faire 
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connoiffance avec une meilleure efpece d'hommd 

q ue les dannibales. 

Cependant l'horreur qui me refra de 1eur bru..: 

tale contume, n1e jeta dans une efpece de 1ne­

lancolie, qui . me tint pendant doux· ans ten­

f crme dans mes propres _do1naines, j'entends 

par-U mon chateau, n1a maifon d·e ctampagne, 

& mon ·nouvel enclos dans les bois; je n'allois 

dan_s ce dernier lieu, qui etoit la demeure de 
n1e s chevres, que quand il le falloit abfolumenr; · 

car la nature m'inf piroit une {i grande averfion 

pour ·ces abominables fauvag es, que j'avois auffi 

p.eur de les voir qu_e de voir le diable en per­

fonne. Je n'avois garde non plus d'ailer exa-

1niner1 l'etat de ma chaloupe, & je refolus plu..­

toc d~en conHruire une autre; car de faire le 

tou.r de l'll1e avec Ia vieille, afin de l'approcher 

de mon habitation , il n'y falloit pas fonge r ;­

c' etoit le vrai moyen de les rencontrer e1111ner., 

& de tomber entre leurs mains. 

· Le t~ms & la certitude 011 j'trois qtre je ne 

. courois aucnn rifque d'etre dererre, me remi­

~en t peu-a•p-eu dans ma maniere de vivre ordi- ' 

n aire , excepte que j'avois l\:i:il plus alerte qu'au -

paravant, & que je 11e rirois plus mon fufil ; · 
1e peur d 'ex~ir~r la curiotir~ des fauvages , ft 

pa~ hafard ils fe trouvoienc dans l'iile. C'ecoi1:• 

par confequent un grand bonheui: pour moi de 
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1n'etre pourvu d'un troupeau de chevres apprivoi..: 

fees, & de n'etre pas contraint d'aller a la chaife 

des chevres fauvages; G j' en attrapois quelqu'une'; 

ce n'ero~c gue par le moyen de pieges & de 

rrappes. Je ne forrois pourtant jamais fans man 

1noufquet, & comme j'avois fauve trois piftolets 

du vaiffeau , fen avois toujours deux pour le 
n1oins, que je portois dans ma ceinture de peau 

d e chevre. J'y ajoucois un de mes grands cou­

t elas que je m'etois m.is a fourbir, & pour lequel 

r avois fait de la meme peau Ull porte-epee. 01i 

croira facilement que dans mes forties j' avois 

l':i. ir forn, idable, G l'on ajoute a la defcription 

q ue j'ai faire auparavant de ma figure, les deux 

pilrolets & ce large fabi:e qui pendoit a 1no11 ,, 

cote fans fourreau. 

Ces precamions nece fTaies etoient la feule 

chofe qni m'inquietoic en quelque forte, & con­

iidcrant ma condition d'un reil tranguille , je 

commenyai a ne la trouver gueres miferable en 

co rI? parai fo n de bicn d'autres. En reflechiffant 

la-deffns, je vis qu'il y auroic peu de murn1ures 

p:irmi les hommes, dans quelque ctat qu'ils 

pn(fent fe trouver, s'ils fe portoi~nt a la recon­

noiffa nce , par la conlideration d'un etat plus 

deplorable, plntot q ue de nourrir leurs plainces 

en portan t leu rs ycux fur ceux qui font plus 

henreux. 
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Quoique pen de chof es me manqualfent , 

j'etois ftir pourtant que mes frayeurs , & les 

.f~ins que f avois e~1s de ma confervation, avoient 

.emoulfe -ma fubrilite ordin,aire dans la recher-

.. che de mes _ commodites ; entr'autres chofes 

.1'avois neglige un bon deifein qui m' avo it oc­

··cupe autrefois , fa voir de fecher une partie de 

tnon grain , & de le rendre prop re _ a faire· de 

.la biere. 

. Cette penfee me paroilfoit fort bifarre a moi­

meme) a caufe d'un grand nombFe de moyens 

qui nie manquoient pour parvenir a 1non but; 
je n'avois point de tonneanx pour conferver · 1na 

bihe, & , comme j'ai _deja obferve, j'avois au­

trefois employe le travail de plufieurs mois pour 

en conftruire, fans en ,venir a bout; d'ailleurs 

j' eroi,s depourvu de houblon pour la rendre du­

rable, de levure pour la faire fermenter, & de 

chaudiere pour la faire bouillir : nonobftanr taus 

ces inconveniens, je fuis perfuade que fans les 

apprehenfions que m'avoient caufes les fauvages, 

je l'aurois entrepris, & peut etre avec fucces ; 

puifqne i:'arement j'aba·ndonnois . un delfein , 

quand je me l'erois une fois fourre dans la tete, 

~ que j' avois commence a :r mettre la main. 

1-'.fais a prcfent mon . efprit inventif s' e toit 

tourne tone d'un aurre cote , & je ne fai­
f ois q ue rum1ner nuit & j our fur les moyens 
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de detruire quelques - uns de ces monftres au 
n1ilieu de leurs di vertiffemens fangainaires, & 
de· fauver leurs viqimes s'il etoit poffible. Je 
remplirois un plus grand volume qne celui ci 
de touces les penfees qui me rouloient dans l'ef-­
pric fur la maniere de tner une troupe de ces 

· fauvages , on- du mains de leur donner une 
allarn1e affez chaude pour les derourner de re­
m~ttre jamais les pieds dans l'ifie ; mais tout 
n'abouriffoit a rien, route ma reffource etoit en 
n1oi-meme; & que pouvoit faire un feul hmnme 
au n1ilieu d'une trentaine de gens armes de ja­
velots , de dards & de fleches dont les coups 
eroient auffi surs que ceux des armes ¼ feu? 

Quelquefois je fongeois a creufer une n1ine 
fous l' endroit 011 ils faifoient leur feu, & a y 
placer cinq ou fix livres de poudre a canon, qui, 
s'a.llurnant des que leur feu y penecreroit, feroit . 
fauter en l'air tour ce qui fe trouveroit aux envi• 
rans. Ivlais j' etois fache de perdre tout-d'un-coup 
rant de poudre de ma provi!!on, qui ne conGfi:oit 
plus que dans un feul baril ; de p~us, je ne pou-­
vois avoir aucune certitude du bon effet de ma 
mine qui, peut- etre, n 'auroit fait que leur grill€r 
les oreilles, fans leur donner a!fez de frayeur pour 
abandonner l'ile pour toujours. J e renon~ai done 
a cette entreprife, & je me propofai plutot de 
me mettre en e1nbL1fcade dans un lieuconvenable 

_. 
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avec mes croi~ fufils charges a double charae , & 
. b 

<le rirer fur _e·ux au m·ilieu de leur ceremonie fan-

guinaire' sur d'en tuer OU d' en bleffer, du moins, 

deux ou trois a chaqne conp , & de venir facile~ 

ment a bout d~ refre J quand ils feroient une ving­

t."line, en rombant fur eux avec mes trois pifrolecs 

& mon fabre. 

J'employai plu!ieurs jours a chercher un endroit 

propre a mon enrreprife, & je defcendis meme 

frequemment vers le lieu de leur fefrin, avec le­

quel je cemmen~ai a me familiarifer; fur - rout 

dans le rems que mon ef prit eroir plein d'idees de 

vengeance & de carnage , je n'erois que plus 

anime :l l'execurion de n-1011 deffein , par Ies 

marques de la barbarie de ces cruels anrropo­

phag~so 
A la fin je trouvai U11 lieu dans un des cores 

<le b cqlline ~u je pouvois attendre en s11rere l':1r• 

civee de leurs barques , & d'ou, pendant qu'ils 

debarqueroient , je pouvois me gliffer dans le 

plus epais du bois; j' y avois decouverr un arbre 

cretJx, capable de me cacher entieremenr ; de la. 

je pouvQis e_pier routes leurs acrions, & vifer fur 

eux, quand , en 1nangeant, ils feroienr G ferres, 

qn\l feroit p_refque impoilibie de n'en pas mettre _ 

t-rois ou quatre hors de combat ,- du premier 

coup. 

Content de cet endroic, & refolu d'exccurnr 

,. 
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1110n entreprife tout de bon , je preparai deux 
n1oufquets & mon fu!il de chaffe '; j-e chargeai 
chacun des premiers de ferraille, & de quatre oa 

cinq balles de pifrolet; & l'autre, d'une poignce 
de la plus groffe dragee : je laiffai couler au!Ii 
quatre balles dans chaque pifrolet, & dans cene 
pofiure, fourni de 1nunitions pour une fecond·e 
& croifieme decharge, je me preparai au combat. 

Dans cecre refolution je ne manquai pas de 
me trouver tons les matins au haut de la colline, 
eloignee de man chareau d'un pen plus d'une 
lieu'e; mais je fus plus de denx 1nois en fenti nel!e 
de certe maniere, fans faire la moindre d 'cou.­

verte, & fans voir la moindre barque, non -fou­
lement aupres du ,rivage, mais me1ne dans tout 

l'ocean , autant que ma vue, aidee par mes ln­
netres, pouv;oit s'etendre. 

Pendant tout ce rems-la, mon de.ffein fublifl:oic 

dans route fa vigueur, & je continuai a erre da11s 
toute la difpoGtion neceffaire pour maffacrer une 
trenraine de ces fauvages , pour un crime dans 
kquel j_e n'etois intere!fe que par la chaleur d'un 
faux zele anime _par la coutume inhumaine de ces 
barbares. Il ne me venoit pas (eule1nent dans I' ef­
prit, que la providence , dans fa direcl:ion infini• 
ment fage , avoit fouffert que ces pauvres gens 
n'euffent pas d'autre guide pour leur conduire, 

que leurs propres paffions c9rrompues ; & q e 
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par une ·tradition malheureuie ·-, ils s'ecoie11t fa~ 

' 1niliarifes avet une coutume affreufe ; OU rien 
n'auroit pu ·les porter que la corruptiorrhumaine ~ 
abandonnee du ciel; & foutenue par des i11f\:iga--
tions inf ernal'es. · 

A la fin , la fatigue de tenter G. 1ong-t~ms en 
vain Ia mem·e entreprife , me fit raifonner avec 
j uffeffe fur 1• acl:ion que j'allois faire; quelle auto• 
rice, dis -je, quelle vocation -ai-je pour m'erablir 
juge & bouneau fur ces gens, que depuis plu• 
fieuts liecl~s le ciel a ·perm is d'etre les execureurs 
de fa j uftice les uns enver~ les antres ? Quel droit 
ai-je _de venger le fang qu'ils repandent tour-a.­
tour ? Sais-je ce que ' la divinite elle meme juge 
de cette acl:ion, qui me paro1t {i criminelle? Du 
moins ef\:•il certain que ces peuples, en la com­
mettant, ne pechent point_ contre les lumieres de 
leurs confciences ,- & qu'ils font fort eloignes de 
la. conG.derer comme un crime : ils n'ont pas le 
moindre de!fC!in de braver la jufrice d\vine comme 
nous faif ons nons autres dans la .pli1part de ·nos 
peches : ils ne fe font pas une plus' grande af­
faire de tuer un· prifonnier , · & ·de le manger, 
que nous de _tuer un b~uf, ou de manger un 

,, mouton. 
11 fuivoit de-H que mon entreprife n'etoit rien 

moins que legitime, & que ces fauvages ne de­
;voient. non plus paifer pour meurtriers _que les, 
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chretiens qui dans un combat font paffer~ fans 
quarrier au fil de l'epee des troupes entieres de 
leurs ennemis , quoiqu'ils aient mis bas les 
arm es. 

' 
Enfin , iuppofe que rien ne foic plus criminel 

que la brutalite de'ces peuples, ce n'ecoir pas mon 
, affaire; ils ne m'avoient jamais offenfe perfonnel­

lement : & ce que j'entreprenois, ne pouvoic etre 
excufe que par la neceliice de me defendre moi• 
n1e.me conrre leurs arraques, defquelles je n'avois 
rien a craindre, ces gens ne me connoiffant pa·s 
feulement, bien_loin de fonner des deffeins contre -
ma vie ; en fonner contre la leur, c'etoit jufi:i­
fier la barbarie par laqnelle les Ef pagnol~ avoienc 
derruir des millions d'Africains qui, bien que 
barbares & idolarres, coupables des ceremonies 
les plus horribles , com me celle , par exemple >. 

d'immoler des hommes a leurs ~doles , ecoient 
pourtant un peuple fort innoceµt par rapport a 
leurs bourreanx. 

Auffi efi:-il tres-certain qtie les Efpagnols enx­
memes confpirerent avec tous !es aurres chre­
tiens a parler de certe deftruction , con1me d'un 
carnage abominable qu'il n'efi pas poffible de juf­
tifier , ni devant Dieu , ni devant les hommes. 
Le no1n meme d'EfpagnQl e!t devenu par- la 
terrible ~ tons · !es peuples , comme fi le 
royaume d'Ef pagne produifoit une race parti"". 

, 
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culiere d'hommes depourvus de c~s princil:'es de 
tendreffe & de pirie , qui_ forment le c~rall:ere 

d' ' ' r une ame generen1e. 

Ces conliderations calm~rent ma fureur , & 

'peu-a-peu je renon~ai a mes mefures, en con­

cluant qu'elles eroient injufies, & qu'il falloit at­

_tendre ales executer jufqn'a ce qu'ils euffent c.om ... 

mence les hoflilites. , 

J e repris cerre refolmion , d'autant plus que le 

premier parti, loin d'etre un 11:1oyen de me con­

ferver) tendoic abfolumenc a ma ruine : car c' eroit 

affez qu'nn fenl fauvage de route une troupe 

echappe ·a mes mains, ptlt donner de mes 110U"" 

. velles' a -tout un peuple , pour l'acrire.r dans 

rne a venger la mort de leurs comparriores; & 

je pouvois fort bien me paffer d'une pareille 
I • 

viiice. 
J e conclus done que la raifon & la politigue 

devoient m 1 decourner egalement de me meler 

des actions des fauvages , & que mon unique . 

affaire etoir de me tenir a l' ecart, & de ne pas 

faire foup~onner par la moindre marque, qu'il y 

ellt des etres raifonriables dans l'ile. . 

Cette prudence eroit foutenue p,a~ la religion; 

qui 1ne defendoit de rremper mes mains dans le 

fang innoc.ent; innocent, dis-je , par rapport ci 

moi ': car p~mr les crimes que l'habitude -avoic 

xendus com1nuns a tou~ ces peuples, je devois les 
· , "" · - · ~bandonne~ 
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~Landonner a Ia jafrice de Dieu, qui eft le roi 
des nations., -& qui fait punir les critnes des na-. 
·tions entieres par des punicions nationales. 

Je trou\·ois cant d'evidence dans coures ces dif-· 
' fe-rentes reflexions' que j' eus une fatisfaclion inex-­
primable de n'avoir pas com.inis une aclion que Ia 
raifon me de~eignoir auJii noire qu'un meurtre 

I volonraire , & je rendis graces a Dieu a genome 
d'avoir delivre mes mains du fang, en le fuppiiaur 
de rn·e fauver par fa providence de celles des 
barbares, & de m'empecher de rien attenter 
contre eux, .finon dans I.a neceffite d'une defenfe 
legirime. -

J e reftai clans cette difpo.6tion pendant une an~ 
neeentiere, ii eloigne de chercher le moye-n d'ac-­
t:aquer les fauvages, que je ne daignai pas. une 
~ule fois monter fur la colline pour examinec 
s'ils s'etoient debarques OU ,non , toujours crai-. 
gnant d,etre tente par quelque occaGon avanca­
geQfe de renouveler mes deffeins contre eux. J e 
ne fis qu'eloigner de-la n1a barque , & la mener 
du cote oriental de l'ile ~ OU je la pla~ai dans une 
cavite q1:1e je trouvai fous des rochers eleves, & 
gue les conrans r.,endoienc impraticabie aux canor~ 
des fanvages. 

Je vecus depuis ce terns-la plus retire qne ja~ 
n1ais, en ne fortant que pour m'acquicter de 1nes 
,devoirs ordinaires; favoir, pour rrairemes chevrei 

Tome I. X 
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femelles, & pour nourrir le petit troupeau que 

j' avois cache dans le boi~, qui, erant tont-a-faiu 

·de l'aurre core de l'He, ecoit entieremenr hors d'in ... 

fulte ; car, Jelon routes les apparences, les can-

nibales n'etoient pas d'humeur a abandonner ja
4 

fnais le rivage; & ils y avoient ere fouvenr, auffi­

bien, avant que j'eufle pris tomes mes precautiops, 

ciu'apres. Quand j'y penfois, je reHechiffois avec 

horreur fur la fituation OU j'anrois ete (i je les 

avois rencontres anrrefuis, quand nud & defarme, 

je n'avois pour ma defenfe qu'un feul fufil charge 

de dtagee. J e parconrois dans ce rems - la route 

l'ile fans ceffe, & quelle auroic ere ma fr:iyeur, G, 

au lieu de voir un feul veflige, j'avois tronve une 

vi11graine de fauvages, qui n'auroient.pas manque 

de me donner la chaffe, & de m'atteindre bien­

tot par la viceff e extraordinaire de leur coui:f e. 

Je friffonnois, en fongeant qn'il n'y auroir eu 

aucune reffource pour mo.i dans cene, occ~fion , 

& que meme je n'aurois pas eu la prefence d'ef­

prir necdfoire pour m'aider des moyens qui auA 

roient pC1 erre en 111011 pouvoir ; moyens bien in ... 

ferieurs a ceux que mes precJ.utions m'avoient 

fonrnis a la fin. Ces idees rne jecoienr fotwent 

dans un profond abarcement qui eroic iuivi do 

fentimens de reconnoiifance pour Dieu, qui rn'a• 

voic delivrc de rant de dangers inconnus , & de 

b111t de malheurs dont j'aurois ece incJpable de 

fl 

I 
G' 

d 

b' 
lr 

fe 

ce\ 

cl' 



I 

e 

,, 
y 

I • y 

nl 

nt 

di 

n E Ro BI N . s o N CR use f. 3 • 0 
~ .,, 

me fauver, n'ayant pas la n1oindre connoiffance 
cle leur poffibilicc. 

Tout ceci renouvela clans mon efprit une te­
fl exion qne j'avois fou\'cnt faire, qua1ud je co111-
1nen)ai a remarquer les benignes difpofirions du 
cicl a l'egard des dangers qui nous environ:ient 
dans cerce vie. Combien de fois en fommes-nows 
delivres, comme par miracle, fons le favoir! Co1n­
hien de fois n'arrive-t-il pas qu'en he.G.tant [i 11ons 
irons par un chemin ou p:1r un autre, un motif 
fecret nous determine vers une aurre route qne 
celle ou nous portoienc norre deflein, notre in­
c!ination & nos ,af:foires ! Nous ignorons quel pou­
voir nous dirige de cette maniere ; 111ais nous 
decouvrons enfuire que, fi nous avians pris le 
-chcmin OU notre interet apparent fembloit nous 
appeler, nous anrions pris le chemin de notre . 
rmne. 

Apres plufieurs e~periecces de cette v-erire , je 
me fuis faic une regle de fuivre conftamment les 
ordres de ce pouvoir inconnu , fans en avoir 
d'autre raifon que l'impreffion meme que je fens 
alors dans mon ame. Je pourrois donner plnfieurs 
exemples du fucces de certc conduire clans rout 
le cours de ma vie, tires fur-tout des ~ernieres 
annees de 1non fejour dans certe ile; j'y aurois 
plus re.fl~chi, ii je les avois conremplees de l'ceil 
Q.OJ1~ je Ies regarde a prefent : n1ais il n'eft januis 

y ij ....... :,11 • . -,',\"·"' 
~ ,, . 
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trop tard pour devenir fage ,. & je ne puis qu'aver~ 

tir tone homme capable de prudence, dont la vie 

efi: fnjette a des accidens extraordina-tres, de ne 

p:is negliger de pareils avertiffemens fecrers de la 

providen~e. Pour moi je les _regarde ·corn.me une 

preuve certaine du comrnerce & de la communi­

cation fecrette des efprits purs avec cenx qui font 

uni~ a.des corps; preuve incontefl:able qne j'aurai 

o:caGon de confirmer par pluGeurs exemples dans 

le recic du refl:e de mes aventures· dans cette fo-: 

lirude. 
Le lecl:eur ne trouvera pas etrange fi je con..: 

feffe que !es inquietudes & les dangers dins lef­

quels je paffois ma vie, m'avoienc derourne en­

tierement du foin ,de mes commodices, & que je 

fongeois plus a vivre , qn'a vivre agreablement. 

.Jene me fouciois plus de mettre quelque part un 

clou, ou d'affermir un morceau de bois, craince 
- I 

de faire du bruit; beaucoup moins avois- je !e · 

. ca=ur de drer un .coup de fo.Gl , & ce fut avec 

toure l'inquiecude poHible que je me hafardai a 
allumer dn feu , done la fumee , vi!ible a une 

grande diflance·, auroit pu aifement me rrahir. 

Pour cecte raifon, je tranfponai mes affaires qui 

. demandoient du feu du cote demon appanernent 

·dans le bois, ou je -crouvai enfiu, apres pluGeurs 

allees & venues, avec tout le ravi!IemenNmagi .... 

· nable _, nne cave narnrelle. d\me grande et~ndue~ 
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clont je fuis sur que jamais fanvage n'avoit vu 
l'ouverture, bien loin d'etre affez hardi pour y 
entrer; ce que peu d'hommes euffent ofe ha­
farder , a moins que d'avoir, com1ne moi, un 
befoin extreme d'une retraite affuree. 

L'entree de cet antre eroir derriere un grand 
rocher , & je la decouvris par hafard , ou , pour 
parler plus fagement, par un effet paniculjer de Ia 
providence, en coupant qnelque_§ groffes branches. 
d' arbre pour les brt1ler & pour en conferver le 
charbon: moyen done Je m'erois avife pour evicer 
de faire de la fun1ee en cuifant 1non pain., & en 

, 
preparant mes aurres 1nets. 

Des que j' eus trouve cette ouverture derriere 
-quelques brouffailles epaiffes , ma curiofi.ce 1ne 

porra a y entrer; ce que je fis avec peine. J'en 
trouvai le dedans fuffifamment large pour n1'y 
tenir de bout; mais j'avoue que j' en fortis avec 

plus de precipitation que je n'y ecois entre, apres 
que , por:ant 1nes regards plus loin dans cet 

ancre obfcur, j'y eus appen;u denx grands yeu~ 
brillans com me deux ecoiles, fans fa voir ft c' ecoient 
le5 yeux d'un hom1ne ou d'un demon. 

Apres quelques momens de deliberation , je 
revins a moi, & je me reprochai la foiblefft de 
craindre le diable , moi qui avois vecLt depuis 
vingr ans dans ce defert, & qui avois l'air plu.s 
efhoyable peut-etre que cont ce qn'il pouvoit r. 

y iij 
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~voir de plns affre-ux dar.s la caverne. Ll-deffut 

je repris courage , & me foifilfant d'un rifon en­

fh mme, je renrrni dans l'anrre d'une m::miere 

brufque ,; mais a pein_e eus - je fair trois pas en 

~vane , que ma frayenr redouhh par ·un grand 

foupir qae j'en.tendis, fnivi d'nn fon fembla-bie 

a. des paroles mal arriculees, & d'un aurre fonpii 

tmcore pin~ terrible . . Une foeur froide forrir de 

man corps de rous cores ' & fi j' a V01S en un cha~ 

1,ea:ci fur la rere , je crois g~e mes ch<-/veux ., a 
force de fe dre{fer, l'am·oie-i·n fair romber -a r-erre. 

Je fis cependant tons mes effort~ pour di!Tiper ma 

cr:tinre par la penf ee que h pnii-fonce di.vine., qui 

eroi~ prefonre ici comme ailleurs, eroic capable 

de me proreger conrre lcs plus gra nc!s perils ; & 

av::rn~antavec inrrepid.i:re, je ctecouvr.i:s ·une vieille 

chev1:e_ male d'm1e extraordin aire grand-eur, COLI• 

chee a ~erre , & prete a mourir de vieilleffe. 

Je la pouffoi un veu pour effay-er fi je ponrrois 

1a faire forrir de-B , &. elle Et quelques efforts 

po_ur fe lever, fans y pouvoir renf11t. Je n~"'e.n 

metrois peu en peine, perfu:ide 9;1e rant qn'elle 

feroir e:1 vie elle feroit l'a n:eme peur a qnelque 

iauvage, s'il c"toit aifez hardi P?ur fe founcr da.ns 

cet antre: 
Ple'inement tranquillife, alors- je portai mes 

yenx de tour cores & je trouvai la CJverne affez 
, . F r, , ,·~ ·r 1 
_trrone & 1ans ,!gL1re regn1.1,~re, pu11qL1e a narnre 
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feu!'e y avoit travaille, fans aucun fecours de l'in­

dufhie humaine. J e decouvris dans l'enfoncement 

une feconde ouvcnure, mais fi ba{fe qu'il eroir 

impoffible d'y entrer qu'a quatre pieds; ce que je 

differai jufqu'a ce que je puffe tenter l'avenmre, 

muni de chandell~ & d'un fuGl a faire du fen. J'y 

revins le jour d'apres avec une proviGon de Cix 

groffes chandelles que j'avois faires de graiffe de 

chevre; & apres avoir rampe par cette ouverture 

erroite l'efpace de dix aunes, ije me vis beaucoup 

plus au large. Je 1ne trouvai fous une voute clevee 

a-pcu-pres a !a hauteur de vingc pieds, & je puis 

protcfl:er que dans route l'ifle il n'y avoit r_i.en de (i 

be:iu & de !i digne d'etre conGderc que ce fourer­

rain; la lumicre des deux chandelles que j'avois 

allnmees, ecoit reflcchie de plns de cent mill~ 

n1anieres, par les murailles qui etoient alentour. 

Jene faurois dire ce qui croit la caufe d'un objet (i 

brilbnt; {i c'ecoient des diamans, d'aurres picrres 

precieufes; on bien de l'or; le dernier n1e paro1t 

le plLIS vrnifemblable. 
En un mot, c'etoir la plus charman rc grorte 

qu'or~ puiefe imagine~ ; quoique parfairement 

obfcure, le fond en ecoic uni & fee, couvert d'u11 

gravier fin & delic, on n'y voyoic aucune trace de 

qne\qu'animal venimeux; aucnne v·apeur, aucune 

humid ite ne paroiffo;t fur les 1nurailles. 

Le feul defogrcmenc qu'il y avoic, c'etoit la> 
Yiv 
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difficulce de l!entree; mais ce defagrement meme 
en faifoit la ffuere. J'etois charme de ma decou­

vene, & je refo.lus. d':ibord de porter dans. cette 

grotte• tout ce dont la confervarion m'inquieroit 

le pills, fur-tout mes munitions. & mes annes de 

referve. . 

Ce deffein me donna occ:1Gon d'oriv.rir mon 

barril de poudre qne j'avois fauve de la mer. Je 
' . l' . / / ' d A ' \ trouva1 que eau y avott penecre e tons cotes a .. 

peu pres a la profondeur _de trois OU qua.rre 

pouces, & que la poudre monillee avoir forme 

une efpece de cro{tce qui avoit conferve le refl:e~ 

com me une noix efi conf ervee dans fa coque; de 

cettc maniere il me reil:oit au cenn-e du barril 

environ Go livres de fort bonne poudre a canon~ 

9ue je portai toute dans ma grotte avec tout le 
plom.b que f avois encore, & je n'e-11 gardai dans 

n1on chateau que ce qui m'eroic n.eceffaire pour 

me defendre en cas de furprife. 

Dans cette G.tuation je 1ne comp~rois aux gcan.s 
'de l'anriquire qni habitoient des antres inacceC-:­

fibles , perf uade que lorfqQe les fauvages me 

donneroienc la chaife ,_ en quelque nomhre q!,l'ils 
fuffenr, ils ne m•anrapperoient pas, on du moins 

n'oferoient pas m'attaq1,1er da~s ma no.uvelle 
grotre. 

La vicille chevre mourut le jour d,apres ma 

'decouvene , a l'entree de _ ma caverne 1 oq__ j~ 
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crouv_,ai plus a propos de l'enterrer, que de m'ef ... 

forcer a en tirer le cad a vre dehors. 

J'erois alors dans la vingt-rroifieme annee de 
ma refideuce dans cette ifie, & li accourume a 
ma mani~re d'y vivre, que, fans la crainre des 

fauvages, j' aurois ete content d'y paffer le rdl:c 

de mes jours , & de mourir .dans la grotte ou 
j'avois donne la fepnlrure 3. Ia chevre. Je m'crois 

,nen.1e menage de quoi ni'amnfer & me divertir, 

ce qui m'avo.ir manqne aurrefois: j'avois. enfeigne 
a parler a mon perroquer, comme j'ai die aupa­

ravant, & ·il s'en acquitroic G bien, que fa con­

verfation a ere un grand agrement pour moi 

pendant ving-r-fix ans que nous avons vccu en­

femble. On debire dans le Bre!il, '}lle ces ani­

maux vi vent un fiecle ender: il vit done peut etre 

encore, & il appelle, felon la contume, le pauvre. 

Rohinjon.Crufoe. Cer_rainement,fi quelque anglois 

avoit eu le malheur d'aborder cette ifle, & l'en:­

rendoir caufer, il le prendr9it pour le diable. 

Mon chien me fut encore un agreable & fidele 
compagnon pendant feize ans, apres lefquels il 
n1ourut de pure vieilleife. Pour 1nes chats, ils 

s'eroient tellement multiplies, con1me f ai deja. 
die, que de peur qu'ils ne me devoraffent avec 

tout ce qne je poffedois, j'avois ere oblige d'en 

ruer plu(i°eurs a coup de fufils; mais j' eus du repos 

de ce cote-la, d~s que j' eus_ fQrce les vieux a de":' 

I 



,4~- l. E 'S A V £ N T U 1l '"E S 

fener fau,:e d'alimens, _& a fe jerer dans !es bois 

avec route leur race. J e n'en avois g~rde au pres de 

n10i qne deux ou rrois favoris, dont j'avois grand 

foin de noyer les petits, des qu'ils venoient at1 

n1onde; le refte demon domeftique confifl:oir en 

deux chevreaux gue j' avois accout~mes a m:i.nger 

cle ma main., & denx aurres perroq uets qui jafoient 

a!fez bien pour prononcer Robin/on Crujoi, mais 

gni eroient bien eloignes de la perfecl:ion de l' au tre, 

pour lequel j'avois pris auHi beaucoup de peine. 

rayois encore quelques oifaanx de 1ner _, dont 

j'ignorois Ies noms; je les avois a-ttrappes fur 

le rivage, & leur avois coupe les ailes; ils habi­

toienr & pondoienf dans le jeune bois que j'avois 

plante devant le retranchernent de mon charean, 

- ·& ils conrribuoient beaucoup a mon diveniffc­

ment. J'erois content encore un coup, pourvu 

que 1es fauvages ne vinffent pas troubler ma tran-

quillite. .;. 

Mais le ciel en avoit ordonnc autrement, & je · 

confeille a tous ceux qui liront mon hiil:01re _, d'en 

tirer la reflexion fuiva~te : combien de fois 

n'arrive-t-il pas dans le cours de norre vi.e que 

1c mal qLie nous evitons avec le plus grand foin' 

& qui nous paroic le plus terrible quand nous y 

fommes tombes, foit, pour aioli dire, la pone 

de norre <lc-livrance & !'unique moyen_ de fini_r 

ncs malhcurs? Cette ·1er.ite a etc fur-tout remar-
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~uable dan~ les dernieres annees de 1na vie foli­

taire dans cetre ifle, c01nme le lecl:eur le verra 

bientot. 
C'ecoit dans le mois de Decembre, le ten,s or-­

dinai_re de ma moi!fon, qui m'obligeoic a etre 

prefqne les jours entiers en c:1mpagne , qne 

f arrant dn ma tin, un pen ava11t le lever du 

foleil, je ftiS fnrpris par Ia vne d'une lumiere 

fnr le rivage, a une grande demi-liene de moi. 

C ) J • d " / \ ., . 1 {" I 1 
en etolt pas u coTe on J avo1s 001ervc qne es 

fanvages abordoient d'ordinaire; je vis avec la 

derniere doulenr que c'ecoit du core de man ha­

bitation. 
La peur d'etre furptis me fit entrer bien -vice 

d:ins ma grorte, 011 j'avois be~ucoup de pein·e a 
• I\ I • \ 

111e crotre en surete, parce que man grain a 

n1oicie coupe pouvoic dc-co·uvrir aux fauvages gue 

1'1le etoic habiree, & les porter a me chercher 

par-tout juf qn'a ce qu'ils n1'euffenc dererre. 

Dans cette apprehenfion, je rec6urnai vers mon 

chateau, & ayant retire rnon echelle apres moi, 

je ,me preparois a la defenfe; je· chargeai cons mes 

pifrolecs aulii-bien que l'arrillerie que j'avois pla­

cee dans mon nou vean retranchement, ref oln de . 

me battre j ufqu'a nion dernier foupir, fans on.­

blier d'implorer la protection di vine, & dans cette 

pofrure j' attend is l'enneini f endant deux hen re<;, 

fort impatient de iavoir ce qui fe paffoit ;\ll dehors. 
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Mais n'ayant perfonne pour aller reconno1rre; 

incapable de foutenir plus long-terns uue .G cruclle 
incert~tude, je m'enhardis a monrer fur le hauc 
du rocher par le moyen de n1es deux echelles, & 
a me mettre yentrc a rerre; je me -fervis de ma h1-
nette_ d'approche pour decouv-rir de quoi il s'agif­
f oir. Je vis d'abord neuf fan vages affis en rand au• 
tour d'nn petit feu, non pas pour fe chauffer, car 
ii faifoit une chaleur extreme, mais apparnmmenr 
pour_ preparer q ue.lq ne mets de chair humaine 
<JU 'ils avoient apportce avec ~ux. 
. 11s avoient avec eux deux canots qu'ils avoient 
tires fur 1e rivagc; & comme c'ecoic alors le terns 
du flux , ils paroiffoient atrendre le reflux pour 
s'en retourner; ce qui calma mon trouble, puif­
que je concluois de-la q~1'ils venoienc & re~our­
noient roujours de Ia li1eme maniere; & que je 
pouvois battre la campagne fans danger durant le 
flt1x , pourvu que je n'en euffe pcls et~ decouver; 
auparavant fur le rivage. Obfervacion qui me fit 
continuer ma moi!fon dans la fuite avec affez de 
cranquillire. 

La chofe arriva precifement comme je l'avois 
conjecture ; des que la maree c;:omn;1en<;a a aller 
dn cote de !'occident, je les vis {e jeter dans leurs 
parques, & faire force -de rames; ce n'eroic pas 
fans s'etre divertis auparavant par des danfes , 
~omme je remarquai par leurs poftures, & par 
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1eurs gefl:iculations. Quelque fo r t" que fut mo11 
attention a. les examiner, ils 1n'a•101ent p1rn abfo .. 
lument nuds; mais il me fut impoCTible de dif­
tingner leur fexe. 

Auili-toc que je -Ies vis embarques, je fonis 
avec· deux fufils fur mes epaules, denx pifi:olets a 

. 1 f:b ' "' ,ma ce1nrure, & mon arge a re 1 mon cote, & 
avec rout l'empreffemenr poffible, je gagnai la col-­
line d'ou j'avois vu pour la premiere fois Ies 
marques des feflins horribles de ce·s cannibales , 
& la, je m'appen;us qu'il y avoic eu de ce cote trois 
aurres canoes qui ecoient tons en mer anffi- bien 
que les· autres pour regagner le.ur continenr. 

D efrendu fur le rivage, je vis de nouveau Ies 
marques horribles de leur brucalire, & j' en con~us 
tant d'indignation, quc je refolns pour b. fec-onde 
fois de tornber fur la pr~miere troupe que je ren­
conrrerois, quelque nombrenfe qu'ellc pu.~ etre. 

Le·s vifites qu'ils faifoient dans l'iile devoient 
erre fort rares, puifq1.l'il fe paih plns de quinze 
n1ois avant qne j' en reviffe le moindre ve.fi:ige. J e . 
vivois pourrant pendant tout cetems danslespl4s 
crnelles apprehenfions, done je ne voyois, aucu·i1 
moyen de me delivrer. 

J e continuois cependant ro,1jours d?lns mon 
humeur meurtriere, & j' employois prefque routes 
les heures du jour, done f aurois pu foire un m~il­
lcur ufage, .l dreffcr le plan demon, at.taque, la 

r 
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premi~re fois que j' en aurois l'occaiion, fnr- tou t 

fi je trouvois leurs forces .divifees com me la der­

niere fois. Jene confiderois pas feulement qu'cn 

_tu~nt tantoc un-peu de leurs partis, tan toe quelques 

autres ,ce feroit toujours a recommencer' & qu'a 

la fin je deviendrois un plus graad meurttier que 

cenx-la memes dont je voulois punir Ia barbarie. 

Mes inquietudes ren·ouvelees par cette der­
niere rencontre repandoient be:n1coup d'amettn• 

n1e fur ma vie; quand je me hafardois a forcir de 
ma retraite, c'etoit avec route la precaution pof­
fible, & en tournant continnellement les yeux fur 

tousles objets dont j'erois environne. Quel bon.­
heur pour moi d'avoir rnis 1non troupeau en ffirere, 

& d 'erre difpenfe de faire fen fur les chevres 

fauvages ! 11 efr vrai que le bruit auroic pu mettre 

en fuire un petit nombre de fauvages etfrayes; 

mais je devois erre convaincu qu'ils reviendroient 

avec p1nGeurs centaines de canots, .& je favois . 

ce qne j'avois alors a attendre de leur inhutnanite. 

C ependant je fus aiiez heureux pour n,en voir 

plus jufqu'a.u mois de Mai de la vingt-qnarricme 

an nee de ma vie folitaire, dans lequel j' eus a vec 

eux une renconcre tres-fnrprenante, que je rap• 

. porterai dans fon li.eu. 

Durant ces quinze mois, je paffois Ies jours 

dans des pen fees inquiettes, & les nuir_s j' avois 

des fonges effrayans, qui n1e reveilloient en f u~-
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t:-rnt; je rcvois qne je tuois des fauvages, & que 

je pefois les raifons qui m'autorifoiept a ce car4 

nage. 

C'ecoic d-pen-pres le milieu du mois de Mai.; 

( felon le potean 011 je marqnois chaque jour, qui 

me fervoir de calendrier, ) lorfqLl'il fir une ten1-

pete terrible, accompagnee d(i! tonnerre & d'cdairs~ 

La nuit fuivance ne fut pas mains epouvanrable> 

& dans le rems qne j'crois occupf a lire dans b. 

bible , & a faire de ferieufes reflexions fur ma 

lecl:nre, je fus furpris d'un bruit femblable :l cdui 

d'un coup de canon tire en mer. 

Cerce furprife ecoir bien differenre de tomes 

cellcs qui m'avoienr faiG jufqu'alors; je me levai 

avec tout l'empre!femenr poilible, & en moins 1
• 

de rien je p:irvins =tu h3.ut du rocher, p.1r le moyeu 

de mes echelles. D:rns !e meme 1nomem: une lu­

miere me prep:ua a enrendre un fecon<l coup de 

canon, qui frapp:1 mes oreilles une demi-minute 

apres, & done le fon devoic venir de ce cote de h 
mer, OU j'avois ere empone dans ma chaloupe 

p:1r les co~irans. 

Jc jugeai d'abord que ce devoic ette quelqne 

v:1iffeau en peril , qui , p:1r ces fignaux, deman­

doic du fecours a quelqu'autre batim~nt qui alloit 

avec lui de conferve. Je fongeai B-deifus que, 

fi j'etois incap·able de lui donner dn focours, il 

m'en pouvoit donner peut- ~ere a mcii> ~ clan 
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cene vue je ranu0::1i tout le bois ~ec qui etoit 1ux­

environs; fy mis le feu au haut de Ia colline, 

& quoiqne le vent ff1t violent, il ne lailfa pas 

de s'e!1fl.11rimer '3. merveille, ~ j' etois fur _ qu'il 

devoic erre apper<;u par ceux du vai!feau, {i mes 

conjec1:nres U-de!fus ecoiertt juftes. lls le virenc 

fans doure : _c:tr a peine mon feu ecoit - ii dans 

tJnte fa force, que j' entendis un troi!icme coup 

de canon, fuivi de plufieurs amres, venanr tons 

du meme endroir. J'enrretins mon fen route la 

nuit, & quand il fit jour & que l'air fe fut eclairci,: 

je vis quelqne chofe a une grande difrance a l'efl: 

de l'i!le, fans pouvoir le diftinguer meme avec 

111es lunettes. 

J'y fixai mes yeux con!l:amment pendant tout 

le jour, & comm_e je voycis l'objet dans le meme 

lieu, je crus que c'e_roir un vaiffeau a l'ancre. Ayant 

' grande envie de farisfoire pleinemenc ma curio­

fire B- de[us, je pris mon fu{il a la main __ , & je 

1n' a v~n~a1 en couranr du core de la parrie meri-• 

dionale de l'i!1e, _ou les courans m'avoient pone 

anrrefois au pied de quelques rochers : j e montai 

fnr ie plus haur de tons, & le rems cr:mt alors 

f ere in , je vis, a mon gr:rnd regret, le corps dLt' 

vaiffeau, qui s'ecoic brife dans la nuic fur des roes 

caches, qne j'avciis tronves qnand je me 111is en 
mer avec n1a chaloupe, & qui, reufl-ant a la vio­

l ence de la maree, faifoient une ef pecc de con- . 
. ' tremaree ,. 
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trcmaree, par laquelle j'avois ece delivre du plus 
grand dc1;nger que je courus de ma vie. 

C' ef1: ainG que ce qui caufe la deli vrat1ce de l'un 
e(t Ia dcfhuQ:ion de l'antre; car il fenibie que ~es 
gens n'ayant aucune connoiffance de ces tochers 
enrierement (;:aches fous l'eau, y avoient tre portes 
pendant la nuit par un vent qui ecoit tant8r efr, 
& rancor e!t-nord-efr, S'ils avoient decouvetc l'ile; 
ce qu'apparemment ils ne fire11r point, ilsattroienc 
fans do urn r£che de fe fauver J tette dans leur 
chaloupe; mais les coups de canon qu"ils avoient 
donnes en voyant mon feu, firent naicre un grand 
nombr€ de differentes penfees dans thon imaoi-

' b . " . . , . . nat1011 ~ rantot Je croyo1c; qu appercevant cetce 
lumiere, ils s'ecoienr mis dans leut chaloupe -; 
pour gag net le ti vage; mais qtie les on des exrre­
memenr agirees, 1es avoient emportes. Tantot je 
m'imaginois qu'ils avoient commerice par perdre 
lenr chaloupe; ce qui arrive fouvent qnand Ies 
floes entr.1.nt dans le vaiffeau, forcent les rriatelots 
a mectre la chaloupe en pieces, OU a Ia jerer dans 
la 1ner. D' aurrns fa.is je trouvoJs vraifemblable 
que les v:iiffe~mx qui alloient avec celni- ci de· 
conferve, averris par ces fignaux yen avoienc fouvf 
l'equipcl.ge. Dans d' autres moniens je penfois qu'ils 
etoient entres dans la chaloupe tons enfern.ble, & 
que les courans les avoient empones dans le vafte . 

Tom-e I~ Z 
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ocean , OU il n'y avoit aun111 bonheur a attenclre 

pour enx ~ & ou ils mourroient peut-erre _de faim, 

a mdins que. de fe manger· les uns les aurres .. 

Tou~cela n'etoit que conjectnres, & aa_ns l'etat 

OU feroi-s' tont-ce qne je pouvois foire,. c'eroit de 

jerer un cxil pi.coyable fl:ff la misere de ces pauvres 

gens, dont je cirois, parrappon a moi > eel: lVJ.11-

~age, que j' en devins de plus en plus reconnoif­

fant envers Dien, qui: m·'avoit donne rant de con• 

folarions dans ma fituarion deplorabte , & qui> 

des deux equipages qui ecoienf per is fur ces cores.,. 

av©it uouve bon de fanver ma vie feule. }'appris-

1, ' d ··1 ' 
par- a a remarqner e nouveau qu 1 n y a pas 

d'etat fi ~as' p-oint de misereu gr~nde OU l'on ne 

tronve quelque ft1jet de rcconnoilfance en v.oyant 

1u-deffot1s de- foi des Gruarions encore plt1s de-

plorables. 
Telle e~oic la conditro~ de ce malheureux cqu-r· 

page·, d0nt la confervation me fem_bloit ho£s· de· 

iouEe vra.ifembhmce , a mains _qn'il ne fut fauve­

par quelque aurre baciment. Mais ce n'ewic· ht 

tour an plus qu'une poffibilire defiirnee,, pa-r rap­

port a m-oi, de coure certitude. 

J e ne trouve point d·e paroles a-ffez energiques: 

pour exprim~r le defir que f avoi.s d'en. voir alll 

moins t1n feul homme fauve , afin de trm:1ver mi: 

.~<2m pagnon unique,. d.n com.m-en;e du q,u e 1 j e p-uff c: 
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jouir <lans nia folitnde 5 jc t1'avois jamli5 tanf 
hngui apre~ b focier~,des hommes .. ni fenti ii 
vivemenc le malhent d'eri erre prive, 

il y a, dans nos paffions, ,cei"taines foutces fe. 
crercs, 'qui vivifices i ptiur Lainli dire, par dei 
objers abfens rcelienienr , feulernent prefe11s a 
l'im:1ginacion, fo rcf1ndent vers cec objet avec 
tant J c force ; <-1n€ 1 'abfence en d~vienr la chofe 
<lu monde la plus infupportableJ 

D e cette nature-la eroienr mes fouhaits pour 
1a confervation d'un feul de ces hommes. Je re­
p crai niille fois de fnite : Pltu a .Dieu qu'un feul 
fCtt et:happe ! &, e11 pronon~ant ces mors, mes pa£ .. 
fions etoienr {i vives; que nies mains fe foignoient 
avec une force terrible; ·tnes den'rs fe fertoient 
tellement dans riia bO'uche, cjL1e je fus un reins 
confider:1ble avant" de Ies pouvoir feparere• 

Que !es natutalifl:~s expliquent de pareils phe ,:.; 
nomenes ; pour moi j e m~ <::on£ente d; e:&-1;,ofer I~ 
fair dont j'ai ere furpds mO'i-meme, & qui etoif 
fa ns doute caufe par 1es fortes idees qui repre_, 
fe nroienr a mon 1mag inarion ~omme teelle & pre& 
fen re, la conf olation qne j' auroic, ti Fee da cO'm .. 
merce de quelque <::hrerien1 

Mais ce n'ecoic pas Ia le fort de ces m·a:Iheu­
reuX: , ni le m'ien, far jufqu,¾ la: derniere an-nee 
de mon f~Jour dans Gertcd'le-,. j'ai' ignore a quel~ 
q u,un s'etoit fauve d@ ce nanfragc.- Quelques jot¾t~ 

Zij 
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npres , j'eus feulement la douleur de voir fur le 

fable_ le cadavre d'un rnonffe noye. 11 avoit pour 

fon habillernenc unc verce de marelor, une man-
. . 

vaife paire de culottes & une chemife de roile 

blaEche, de maniere gn'il m'eroit: irnpoilible de 
/ 

deviner de .gnelle 11ari..on il ponvoir ecre : tout ce 

qu'il avoir dans fes poches confifl:oir en denx pieces 

de hu;~, & une pipe a cabac, qui etoir pour rnoi 

d\me valeur inGni.01enr plus con!idcrable gue l'ali• 

gent. , 

. La -mer etoit cependant devenue ca1me , e."' 

f avois grande en vie de vi!irer le vai!Ieau, moins 

pour y rrouver quelque chofe d\nile pour rnoi, 

que pour voir s'il n'y avoit pas quelque creature 

vi van re dont je puife fauver la v_ie, & rend re 

par - la la mienne infiniment plus agreable. 

Cette penfee faifoit de .G. fortes impreilions fur 
. . , . . ... . . 

mot, que 1e n avo1s rep-JS 111 JOUr 111 null'. avant 

que d' executer mon defltin;. ;e ne doucois point\ 

qu'elle ne me v111t du ciel, & que ce ne fut m'op­

pof er a mon prop re bonheur que de ne pas y 

obeir. 
Dans cette perfua!ion je prep-arai tour pour mo-n 

voyage. Je pris une bonne quantire de pain, un 

pot rempli d'eau fraJChe , une boureillc de m3. 

liqueur forte , donr j' ero·is encore fuffifamment 

pourvu, & un panier plein de raifins fees. Charge 

de ces provifions, jc defcendis vers ma chaloupe 7 
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je Ja nccoy:1i \ je b mis a flat, & j'y portai route 
cetre cargaifon ; enfoite je retournai pour cher• 
cher le reil:e de ce qui rn'eroit neceffaire; favoir, 
du riz , un p3.rafol , deux douzaines de mes ga­
teaux , un frornage, & un pot de lait de chevre. 
M on perir baciment ainG charge, je priai Dien de 
benir mon voyage , & rafant le rivage, je vins i 
la derniere pointe de l'i le du cote du nord-efi:, 
d'ou il fa lloir e11trer Jans l'oceall , {i j'erois aflez 

hardi pour ponrfoi vre r:1011 encreprife. J Ii! regardai 
~vec bea ncoup de frayenr, les courans qui avoient 
aucrefo is foil! i 1 me perdre, & ce fouvenir ne pou­
·voic que me deconrager, car fi j' avois le malheur 
d'y donner, ils m'emporreroienc cercainement bie11 
avant dan2 la mer, h (HS de la vue de mon ile, & 
fi Un vent u:1 pe u gfilLfrd fe levoir, c'etoit fait de 
mot. 

J'en crois {i effra ye) .gue je commcll~:.i.i d aban­
sonner nn rerolurion, & ayant ti re ma cluloupe 
c;lans uue pet ite finnoGc e du rivage, je n.1e mis for 
1111 petit tcrtre ~ flott:i.nt entre la crainte & le defir 
d':icheve r 111 011 voyage; j'y re!1:.1i :rnl1i long-rems 
qu e je vis que la maree clun~eoir , & que le Bux 

c-orn men~oir a. v-e1~ir, ce qu-i rendoi t mon deffein 
impraricable pendant quelques heures. La-de!Iu~ 
je me mis d:1ns l'efpric de monter fur la dune la 
plus el yce, pour obferver quelle rou.re preno1e ~1~ 

z iij 
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fe-s courans pet~dant le Hux , pour jug~r (i, em ... 

port~ par un des courans en n1e mercant en mer) il 
, . . " 

n yen a,vo1t pas un autre qm put me· ramener avec 

la meme Fapidite. J ~ 'trouvai bi en toe un e hameur, 

d'o·u l'un pouvoir obferv(;lr 1a mer de . core & 

d\1ucr_e, & de-la je vis clairemenr que comme l~ 

~oarant du reflux forcoic du core de b poince mc­
ridi•.)nale de l'ile; . ainu , le courant du adx ren~ 

i~oic du cote du no~d , & qu'il croir fort propre 

i me re~onduire chez moi. 

Enhardi par cerre obfervario11 ) je refolus de 

fortir le hmdemain avec le co1nrnencemenr de la 

111aree > & je le fis ap,res avoir repofe h nuic dans 

rna barque. Jc dirigeai d,abord mon cours vers­

le nord, jufqu'a ce que je commen~a i a fenrir la 

f~veur du couranc qui n-i'emporta. bien avant dtl 

c~te de l,~fr, fans me maicrifer affez pour m 'ocer 

tonne la direction de mon baciment q ~,1i avoir un 

l:-on goqvernail que j'aidois encore par ma raine ;. 

de cecce mani~re j'aH0is droic vcrs le vai!T~au, 

& j'y arrivai en 1noins de d eux heures. 

C'ernit m, fore rri.fl:e fpecl:acle; le vailfeau qui 

par0iffoit efpagnol par fa !l:rucl:ur~, etoi~ com111e 

doue enrr~ denX, roes : la poupe & une partie dL1· 

~orps de ce vaiWeau ernienr fracaffc~s par la mer, 

&. t omme la prone avoic donqc conrre les rochers 

?V~f µ_p€ ~r~r~ d ~ yipl~nQe-, I~ i rand n1 a. ~ ~ k ma~ 
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.J'artimon s' ecoient brifes par la bafe ; mais I" 

beau pre eroit reO:e en bon ~car, & p:1.roi!Toi~ fer me 

v.ers la poinre de l'eperon. 
Lorf que j'en erois tout pres> un chien pa rut fut 

le til!ac , m.e voyant venir , il fe mir a criec 

& a a boyer. Des que je l'appelai, il faur1 dans la 
mer, & je l'aidai l entrer dan s ma bJrque : le 
rrouvant a moirie more de faim & de foif, je lui 
donnai un morce:m de mon p:iin ql-l'il englot;rir 

comme un bup qui anroit langui pendant quinze 
jonrs dans la neige; je lui fis boire enfuite de mo11 
eau fra1che , & G j e l' a vois lai!fe faire , 'il fe feroi c 

I creve . 
. Le premier fpecbde qni s'offrir a n1es yeax 

Jans le vaiffeau, ecoient dcux hommes noycs 

dans la chambre de proue, qui fe tenoien.t ern­
braffes l\m l'aurre. II tit prubable que lorfque le 
batim~nc roncha, b me~ y eroir e:ntree Ji abon­

damment, & avec rant · de violence , qu.e ces 
' • I I I Cf:! d " pauvres gens en avo1ent ere etorutes , e meme 

que s'ils eu(fent ere conrinuellement ferns l'eau. 

Excepce le chie11, ii n'y avoit rien de vivant 

dans tout le barimenr, & pref\.1 ue route la charge 
111e pantc ab1mee par l'eau : je vis pourtant que.l-

9ues tonneaux remplis apparemment de vin ot 

d'eau-de-vic ; mais ils eroienr crop gros pour en 

ri rer le moindre ufoge. 11 y avoir encore p!ufi enrs 
coffres; j' en 1nis deux dans ma ch:1lonpe, fans 

Z i • 
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ex1miner ce qui y etoit contenu . Je jugeai enfuite 

par ce que j'y trouvai, que le vairreau devoit etre 

richement ch~rge; & .G je puis tirer quelques con­

J etl:ures par le cours qu'il prenoit, il ya de l'ap• 

·parence qt/il etoit defrine pour Buenos-Ayres, on 

•bien pour Rio de la Plata, dans le fnd de l'Ame­

rigue au-dela du Brelil ; de-la pour la Ha vane, 

& enfuire ponr l'Efp;1gne. · 

Ou ere ces denx coffres , j.' y· tronvai un pcrit 

tonneau rempli environ de vingr pots, & je le 

mis dans ma chaloupe avec bien de la peine. J'ap­

per;us dans une des chambres plufieurs fufils & un 

grand cornet a poudre, OU il y en ~woit l-peu-pres 

quatre livres : je m'en faiGs; nuis je laiffai - la 
les armes, puifquc j'en avois fu.ffifomrnent; Je 
m'appropriai encore une pelle a feu & des pin­

cerres dont j'avois un extreme befoin , comme 

auili deux chandrons de cuivre, un gril & une 

chocolatiere. Je m'en fus avec cetce charge & 

a. vec le chien , voyant venir la maree gui devoit 

me ramener chez moi, & , le meme foir, je re• 

vins a l'ile excremement fatigue de ma courfe. 

Apres avoir r~pofc certe nuit dans la chaloupe, 

je refolus de porter mes nouvelles a1Cquifirions 

d::u1s ma grotte , non dans mon chireau ; mais 

Je trouvai bon d'en faire auparavant l1examen. Le 

petit ronneau eroic rempli d'une efpece de rum 

,q4i n'ernir point de la bonte J e cdui qn'on rrouv~ 
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<lans le BreGI. Pour les deux coffres, ils etoient 
pleins de plulieurs chofcs d'un grand ufage pour 

rnoi; j'y rrouvai., par exemple, un perir cabaret 

plein de liqueurs cordiales exccllemes , & en 

grande quancicc; elles eroienr dans des bouceilles 
ornees d'argent, & qui concenoient chacnne trois 

pintes. J'y vis encore deux pot5 de confirnres ft 
bieu fermes, que l'eau n'avoit pu y pene~rer, & 

Jeux aucres qui ecoient gates par la 1ner : il y 
avDit de plus de fore bonnes chemifes, qnelques 
era vates de differences couleurs , une demi - dou· 

zaine de mouchoirs de toile blanche fore rafrai­

chi(fans pour effuyer mon vifage dans-les grandes 

cluleurs : tome cette trouvaille n1'eroit excraor.­

<linairement agreabie. 
Quand je vins ·au fond dn cotfre, j'y trouvai 

trois grands facs de pieces de hnit, au nornbre 

a- pen-pres de OtJZe cents ' outre .un pet it papier 

qui renfermoit fix doubles pifl:oles, & quelqnes 

autres petits joyaux d'or qui ponvoient pefer en• 

femble environ une livre. 

Dans l'autre coffrc il y avoit quelq~es habits , 
n1ais de peu de valeur, & trois Bacons pleins 

d 'une poudre d canon fort fine, defl:inee arparem­

n1en t pour en charger les fnfils de chaffe dans l'oc• 

caGon. A t.out compeer , je tirai p_eu de fruit de 

mon voyage; l'argent m'ecoir de peu de valeur, 

~ j'aurois donn6 tout ce <-1ue j' en avois trouve 
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pour trois ou quarre paires de bas & de fouliers; 

j' en avois ·bon befoin , & il y avoit un grand 

nombre ~rannees que j'avois ere oblige de m'en . 

pa!fer. 
II e~ vrai que je m'ecois approprie deux paires 

de fouliers des pauvres mare!ors que j'avois trouves 

noyes dans le vaiffeau ; mais ils ne valoient pa5. 

nos fouliers a-nglois, ni pour la _ commoclire, ni 

pour le fervice. Pour finir, je rrouvai encore dans_ 

le fecond coffre une cinquantaine de pieces de 

huit, mais poinr'd'or,. d'~u je pouvois facilement 

inferer qu'il avoic apparrenn a un plus pauvre 

ma1rre que le premier, qui doir avoir ecc quelque 

officier apparemmenc. 

J e ne laiffai p:ts de porrer ront cet argent dans 

ma grotte , au pres de celui que j' :1 vois Crn ve de 

notre propre vai!feau. C'eroir domnuge que je 
I 

n'euffe pas trouve acceffible le fond du bacimenr, 

j' en aurois pn cir er de qnoi charger plus d'une 

fois m:i _duloupe , & j' aurois amdfc nn rrefor 

conuderJble qui auroit ece dans ma grotte en 

gr.:mde ·surete , -& que j'aurois pu aifemenr faire 

venir d:rns ma parrie) ii la bor1te du cie1 permer­

toir nn"j our de ~11e rirer de l'ile. 

Apres avoir mis de cerre maniere routes mes 

acguifirions en lieu sur, je remis ma barque dans 

fa rade ordinaire , & je m'en revins ;i ma d.e­

m.eure) ou je trouva,i tout dans l'hat ou je l'avois 
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hi1Te. Je me remis a vivre a ma maniere accou:. 
tumee , & a tn'appliquer a 1nes affaires dmnet:. 
tiques. Pendant u'n terns,, je j ouis d\rn aflez grand 

repos' excepte qae r etois toujours forr fur mes 
ga.rdes , & qne je forrois rarement , ronjours 

avec beaucoup d~inquiemde ~ a nioins que de tOU(· 

ner n1es pas du cote de l'oueft, OU j'crois Sll.r que 
lc:s. fan vages ne venoient jamais, ce gui 111'exemp­

toit de me charger dans cette promenade de ce 
fudeau d'armes qui m'acrobloit roujours Jans les 
aurres routes. 

Ce fut ainG que je vecus deux ans de fuire paf: 
f ablement heurcux , li mon efprir , qni p.iroif­
foit erre fair p~ur rendre m~n corps .miferah1e ·,. 
ne s'ctoic r-empli de mille projers de me fauver de 
m ce Ile. Quelqnefois je voulois faire un fecond 
tour au vaiffe::medrnue, OU je ne devois plns m'at­
tendre a rien trouver qi.li val t1 t la 1Jei ne cu vov;;Q:e: ! J u 

:c .mtot je fong~ois a m'echapper d'un core , ran tot 
<l\m aucre : & je crois fcrrnement qne, G j':.wois· 

eu en n1a poffefiion la chaloupe aveclaquclle j'avo1s 
su· rte S:ile, je me ferois mis en mer a tout ha­
fard. 

J'.-ii ere dans routes les ci rc0nfl:.:mces de ma vie 
nn exemple de Ia mis.ere qui fe rep:md fur lei 
h d , . ,. , l ' ommes, u rnepns q rt 11s ont pou r cu r crat 

pr ffenr ·ou Dieu & la narn re les on l plac~s; C:}r :) 

f.,p1s parler de rna conditi8n prirni.ci ve :, & de~ e~ -
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cellens confeils demon pcre, que j'avois negliges 
avec tanr d'opiniatrete, n'eroic- ce pas nne folie 

de la meme nature qui m'avoit jete dans ce trifte 

defert? Si la providence, qui m'·avqic G heureu­
fement erabli dans le Brelil, m'etlt donne des de­

firs limites ; ft je m'etois conrente d'aller a la 

fortune pas a pas , ma plantation feroit deve­

nue fans doute une des plus confiderables t1e rout 

le pays , & auroit pu monter dans quelques 

an·nees jufqu'a la valeur de cent mille Moidores. 

J'avois bien affaire' en verite, de laiffer B lll1 

c:tabliffemenr stir, pour alter dans b Guinee cher­

cher moi-meme les negres qui m'auroie1~t pu erre 

amenes chez moi par de.s ·gens qui en font leur 

feul negoce ! 11 efl: v_rai qu'il m'en auroic COLHe 
un peu davantage, mais cerre difference valoic­

elle la peine de m'expofer a de pareils hafards ? 
La folie efi le fort de la jenne(fe, & celui d'un 

ageplus mllr, efi: la reflexion fur les folies paffees 
acheree bien cher par' une longue & rrifte e,kpe­

rience. J'erois alors aans ce cas , & cepcndanJ 

l'extravagance particuliere donrje viens de parier, 

avoir jerc de G profondes rncines clans 111011 cceur, 

qne coures mes penfees ronloienr fur lc:s defagre­
mens de m:1. Gruation prefcnte, & fur les moyens 

de m'en -delivrer·. 

Pour que le refl:e de mon hiil:oirc donne plus 

·oe plaiGr au lectcur, il fora bon, je crois, d'ent're r 
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ici d:1ns un detail .de cous les plans ridicules que 
Je fonnois alors pour fanir de rile , & des n10-. 

tifs qui m'y excicoienc. (lu'on me fuppofe a pre-­
fenr retire dans mon chateau, ma barque efi: mife 
en stu-ere , & ma condition efl la me111e qu'elle 
ecoic a vane man voyage vers le vaiffean echoue; 
mon bien s'efl: augmente ; rnais je n

1

en fuis pas 
plus riche, & mon or n1'cfl: :iuffi inutile qu'il 
l'etoit aux lubitans du Perou, avant l'arrivce des 
Efpagnols. 

Pendant une nuit du rnois de Mars, de la vingt· 
quatrieme annee de ma vie folicaire, j'ccois dans 
1no11 lit, me porcant fort bien d·e corps & d'ef­
prit, & cependanr il m'eroit impoffible de fermer 
l'reil. Apres que rnille idees eurenr roule dans ma 

tece, n1on imagination fe fixa a la fin fur les eve• 
nemens de ma vie paffee, avant que d'arriver cl 
m<?n 1le, defquels je , me reprefencois l'hifi:oire 
.comme en m1111ature. 

De-la' pacrant ace qL-1i m'etoic arrive dans l'ile 
1neme, j'enrrai dans une co1nparaifon :iffligeante 
des premier~s annees de rnon exil avec celles que 
j'avois p~ffees dans la crainte, l'inqniecude & la 
precaution, depuis le moment que j' avois vu le 
pied d'un horn me imprime dans 1€ fable. Le~ fau­
vages pouvoient y erre venus avantce 111oment la, 
comme apres: je n'en doutois point; mais alors 
je n'en avoi_s riera fn, & 1na tranquillite avoit ere 
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p;errane au m111eu es p,us grands dangers ; Tei 
ignorer , am1oit ece ponr_ 111oi un bonheur egal :k 
~elui de n'y etre point expofe dn tout. 

Cecre verire me. donna· lieu de reflechir fu~ fa 
hotite que Dicu a porir l'homme , n1eme ~n li­
mitanr fa vue & fes co·nnoifTances. Ab faveur de 
ce double aveug1emenr, il e-ft caline & tranquille 
:n1 milieu de ruilie petils qui l'environnenr, & 

qn'i1 ne ponrtdit envifager fans 9orr.eur , & fans 
tomber-dans le defefpoit, s'il perdoic l'heureufe 
ignor:1ni£e qui les detoDe· a fes yeux. 

Ces penfees tontnerenr naturelleme1.h mes re­
Jkxions for les d:in;ers o~ j' avois ere 1rtoi-m·&me 
~xp~f~ ,_a mon inf~n, pendant unfi grand nombr~ 
d"annees, lorfqu·avee la plus grande- sfirere; je 

-n1'erois promene par tout, dans le rems qa'entte 

mai & la mort la p!_ps terrible; il n'y avf>it bier, 
fouvent que fa pointe d'une cclline , un gto9 

arbre , une legere vapeL1r; c' etoient de~ 1noyensi , 

ii peu conGde_rahles, fi dependans du hctfard 1 qui 
1n'avoient preferve de la fureur des cannibales ~ 

qui .ne fe feroi€nt pas· fait un plus grand crime 

de me tuer & de me devorer 1 que je 1n'en foi .. 
fois de manger un pigeon tue de mes propre3 

mains. Cet affreux fonvenir me rempli-t de fenci­

mens de reconnoiffauce pour Dieu, & je reconnus 

:wee humilir{\que(:'ecoic a fa feule protection que 

d . b J r · C, · j~ evo1s ;ittL uer rant ue J(:Cours qw .rn avo1ent 
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dc!1vre , fans que je m'en apper~uue , de la brud 

talitc des fouv:1ges. 

Cerre brntalire meme dcvinr alors le fujet d11 
n1 on raifo1111en1ent; j'avois de b peine a com­

prendre p.1.r quel mocifJe fage drrecl:eur de routes 

chofes a voic pu li vrer des creatures raif onnables 

a un exces d'inhurnanite aui les met au ... deffous 
l 

des brutes memes, done Ia foim epargne les ani--

1n~ux de leur propre ef pece. Ayant p-eine a fortir 

de cet embarras , je rrre tnis a examiner dans 

quelle panie du monde ces malhenreux peuples 
pouvoienc vivre; combien le~r demeure croit 
eloign~e de l'ile ; par q u(;lle taifon ils fe h:ifar ... 

doienr a. y aborder , de quelle frrull:ure etoient 

leurs barimens , & fi Je ne pouvois pas aller a. 
eux aulii facilement qu'ils venoient a moi. 

Jene daignois pas f~nger feulem.ent au fort 

qui m'attendoir dans le continent , fi _j'erois 
a ffez heurenx pour y paryei.1ir fans romber parmi 
les caqots des fauvages ; il ne me venoit pa:s 

m eme darn; l'efprit de penfer comment en ce 
cas je trouverois des provifions , & de quel 

cote je dirigerois 111011 co-urs; tout ce qui m'oc­

cupoir, c'eroit de gagner· le ,oncinent. Je con!i- , 

<lerois mon ecar prefent comme rellemenr mife­

rable, qu'il tn'etoit impoilible de fuire un mau.-: 

vais troc, a. moins que de le changer contre Ia 

klort. Je me flactois d'ailleurs de tr'1nv.er quel-
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·'Ine fecours inef pere au continent , ou_ de reu f.a 

fir com me j' avois fait ert Afrique, en fuivanc 

le tivage, a trouver qnelque rerre habiree , & -

-la fin d_e mes miseres. Peut-etre ~ dis je, ren­

~ontrerai~je quelque vaiffeau chretien qui vou­

dra bien the prendre : en tout cas , le pis qui 
ve 

pent ' arriver, c' efr de 1nourir & de finir tau~ , s1 

d \ 111 coup mes malheurs. ·j hi 

Cette refolurion bifarre eroit l'effet d\m ef­

prir narnrellernent impatient , pouffe jufqu'atl 

cfefef p-oir par une longue & continuelle f ouf .. 

france , & fur-tout par le malheur d' avoii: ece 
trompe dans 1no11 ef perance de crouveE_ a borJ 

du vaiffeau quelque homme vivant qui anroit 

pu 1n'infopner OU eroit !ime l' endroic de ma 

demeure, & par quels moyens je pouvois me 

tirer de mon trifle ecat. 

Toures ces penfees 1n'agirerent d'une relle 

fotce, qu'elles fufpendirent pour un rems la. 

tranquillire que m'avoit donnee aurrefois mate ... 

lignacion a la providence, 11 n'ecoit . pas · dans 

n10n pouvoir de deronrner ·n1on efp-rit: dn projet 

de mon voyage , qui excitoit dans mon ame 

des defirs {i impetueux > que ma raif~n ewit 

inc;1pable d'y refitter. 

· Pendant deux henres entieres cet_te paffion 

m'emporra avec cant de violence , qu'elle fit 

bouillonner man fang dans mes veines, comme 
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ft j avo1s e'u Ia ficvre; mais un epuifomenr d'e[­
prit, f ucceda11 r a certe agitation, me jeta dans 
tln profond fom meil. 

11 -e'f1: 1)atnrel de penfer qne mes fonges doi­
'Venr avoir rou!c fur. le nieme fujer; cependat1t 
~ peine y avoir-il Ia moindr.e circonltance qui 
s'y rapport£r. J e rev:ii que , quirrant le mat in 
111011 chate:m 1 mon ordinaire, je voyojs pt ~s 
du rivage deux crnots d'ol1 forroierfr onzc fo ... 1~ 

v2.ges ~vec un prifonnier defl:ine 3. leur fervir 
de nonrrirure. Ce malheureux , dans le mo-
1nent qu'H alloit etre rue, ~'ecluppe & fe met a courir de mon core d:rns I-e dcffein de fe ca­
cher dans le bocage cpais qui couvroic mon 
recrancherncnt , le voyanc rout feuI - fans etre 
pourfuivi, j-e me dec-ouvre, 8,c. le regard:mr d'un 
vif'age riant) je Iu-i donne cour:ige , jc l'aide a mont·er 111011 cchelle, je le mene avec moi 
d~ns mon habitation, & il devient mon efclave .. 

e• J' ctois charme de cerre rencon.tre , perfuade q ne 
j' a vois trou vc un homme capable <le me fervir 
de pilote dans mon entreprif.e, & de me donner 
les confeils neceff.1.ires pour ~viter comes fortes 
de dangers. 

Voila mon fonge, qui, pendant gu'il d~r::i, 
tne rernplic d'nne joie inexprimable, mais qui 
fur fui.vi d'une douleur extravagance, des q~e je 
me fus reveille1 

6 Tome I. Aa 
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J'inferai pourtant de mon fonge qne le (eul 

1noyen d'exccurer mon deffein avec fucces, ecoic 

d'attrape11 quelqne fauvage, fur-tont , s\1 etoit 

poilible, quelquc prifo11nier qui me fut gre de 

de fa delivrance., : mais j'y voyois cette terrible 

difficu-lre, que ponr renilir , il falloit abfolu­

ment m:itfacrer une cara vane entiere ; enrre­

P.rife defefperee , qui pouvoit rres -facilement 

manquet. D'un ~rncre , core, je friffonnois en 

fongeant aux raifons dont j' ai dejl parle , & 

qui me faifgiei1t confiderer cecte action comme 

extreinement criminelle. 11 ert vrai qne j' avois­

dans l'efprit d'autres raifons qui plaidoient pour 

!'innocence de. mon pro jet; favoir ',. que ces fa1e1.­

vages eroient reellement mes ennemis , puif­

qu'il etoit certain qu'ils me devoreroienr des 

qu'il leur feroit pofiible ; que par confequen t 

les. attaquer, c'etoic proprement rravailler a ma 

i'ropre confervacion, fans fortir des bornes d'une 

defenf e legicime, d'antanr plns que c'ccoic l'uni_­

que 1noyen de me delivrer d'une maniere de 

vivre qu'on pouvoit appeler une ef pece de morr. 

Ces argumens pounant ne-me tranquillifoient 

pas , & j'avois de la p.eine a mi familiarifer 

,av~c la rcfolution de me procurer 1na delivrance 

au prix de cant de fang. 

NeanmoiL1S) apres pluGe~rs deliberations in-

,quiettes, apr~s avoir pefe long-tems le pour & 

s' 

d 
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fo COI1tr€, lna 1,1affion prcvalnt fur mon hutn:1-
hite; & je me determinai a faire tour mon pof,... 
fibie pour m'emparer de quelque fauvage d. quel ... 
t_Jue prix que ce ffu. ta quefiion eroic de qnelle. 
111aniere en venir a bout ; mais , comtne il n<! 
n1 'croir pas poilibie de prendre la-deffus des 
n,efures plat1fibles, je refolus fet1lement de me 
mecrte en fenrine·le pour decouvrir mes ennemis 
quand ils debarqueroienc , & de former alors 
1110n plan cnnformemenc aux circonfrances qui s'offriroient a 111es yeux. "-

Dans cecre vue , je ne manquois pas un jont 
d'aller recon1101tre ! mais je ne decouvris rien 
dans r efpace de dix-h~1ir mois, quoigue pendant 
tout ce tems j'allaffe fans relache ranrot du core 
de I'o.uefl: ae l'ifie, tan toe du cote dn fud-ouefi: ~ 
les deux parties les plus frequentees par les fau ... 
vage-s. La fatigue que me donnoient ces forties 
inuciles) bieo loin de me degouter, com me au ... 
trefois, de mon etnreprife , & d'emoulfer ma 
pailio11 , 11e fit qi.le l'enflammer davantage,; je 
fouhaitois auili ardemment de renco11irer les 
cannibales , que j' a vois aurrefois defire de lei I • 

evirer. 

Tavois tneme alors tant de confiance . en mo1-n1eme, qne je n1e f:iifois fore de me m~nager 
~ffez bien j!,lfqu'a trois de ces .Guvages, pour me 
Jes ~ffujenit enci~rement, e" pour leur orer tout 
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.rnoyen de me nuire; je n1e plaifois_ fort d_;ins 

.cette idee avant-ageufe de 111011 favoir --faire, & 

rien ne me manquoit, felon 111oi, que l'occafion 

de l'employer. 
Elle parnr a la fin fe prefenter un marin que 

je vis flu le rivage jufqu'a Gx canoes ,. dont les 

fau vages etoient deja a rerre, & hors de la por­

-tee de ma vue. J e favois qa'ils venoient d' ordi­

naire du moins cinq ou Gx dans chaque barque, 

& par confe.quent le,ur nombre rornpoir coures 

mes mefnres. Qaelle pofEbilice pour un feul 

_. homme d'en venir aux mains avec une uentaine? 

. Cependant a pres avoir ere irrefolu pendant qtiel­

que!i momens, je preparai rout pour le combat; 

.j'ecout~i 3yec attention G j'enrend?is quelque 

bruit; enfuice laiffant mes deux fufils au pie de 

1non echelle, je me pla~ai d'une celle maniere, 

que ma tete n'en pa!foit pas le fommet. De-la 

j' apper~us, par le moyen de mes lunettes , qu'ils 

eroient trente rout au mains, qn'ils avoient al­

lmne du fen pour preparer leur fefiin, & q~1'ils 

danfoient a l' e11tour avec mille pofiures & mille 

gefiiculations bifarres, felon la coutum.e du p:1ys. 

Un moment apres , je les vis qui ciroient 

d'une barque deux n1iferables, pour les mettre 

.,en pieces. Un des deux tomba. bienrot a terre, 

affomme, a ce qu·e je crois, d'un coup de maf­

f ue, ou d'un fabre de bois; & fans delai ·., -dcux: 
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ou trois de ccs bourreanx fe j etere~1t deffus , lui 
onvrirenr le c0~ps & en preparerent rous les 
n1orceaux pour leur infernale cni!ine , tandi£ 
que 1':rntre vicl:ime fe tenoit let aupres, en atten­
dant que ce fur fon tour a etre immole-. Ce 
malheureux. fe tronvant alors nn peu en hberte, 
la nature lui inf pira quelque ef per a nee de {e 
fanver, & il fe mit a courir avec route la. ·dt:effe 
imaginable, directement de n1cm cote, j,e veux 
dire du cote dn. rivage qui menoic l 1non habi­
tat10n. 

J' a voue qnc je fus rerribleme11t effraye . en le 
voy_ant enfiler cc chem in, flu-rout pa.rce ql\e je 
n1'imagi11QiS qL1'il etoit pourfui vi par toiate la. 
troupe, & je m'arcendis a voir verifier mon 
fonge en cherchant un afyle dans mon. bocage , · 
fans a voir lieu de croire que le refl:e d,e mon 
fonge fe verifieroir au!Ii , & que les fauv-ages ne 
l'y trouveroient pas. Je refi:ai n~anmoins dans 
le 1neme endroir_, & j'eus b-ientot de quoi me 
r,1L1urer , en voyant qu'il n'y avoit que troi.s 
hon1mes qui le ponrfuivo.jent ,. &. qu'il gagnoic 
confiderableme1u de terrein fur eux , de m.a:­
niere qu'il devoic leur echapper indubirable-
111cnt, s'il foutenoit feulement cette cou.rfe pen• 
dant une de1:i1~-hen re~ 

11 y avoic dans le rivage, entre lui & muu 
chace.1u , lU1e petite baie , OU il dev-oit etr:e 
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' de· ' ~ ' ' . d I r:r ' attrape necemte, a 1110111s que e -a p.1ner a 

la nige; tnais quand il fut venu j uf ques 11, il 
n·e s'en mit pas fort en peine , 8-c qnoique la 

1<naree fnc haure alors, il s'y jeta :i corps perd~ , 

·gagna l'autr-e bord dans une . trentaine d'elans 

tour an plus, apres quoi il fe remit a conrir avec 

la meme force qn'aupanvanr. -Quand , fes rrois 

ennemis vinrent dans Je meme endroit, je re­

Jnarquai qu'il n'y en avoit que deux qui fuffent: 
.., & l . r.' ' '" " ' nager, que e rro1neme , apres s ecrc arrete 

un peu fur le bbrd, s'en tetonrna a petits pas 

ver.s ~e lieu du feflin , ce qui n'etoit pas un 
petit bonheur pour celui qui foyoir. J'obferva,i 

encore que. les deux qui nageoient mettoient a 
paffer cer:re eau I~ double du rems que leur 
prifonnier y ~woit employ6. 

Je fus alors pleinement convaincn que l'occa­

£on etoit favo'rable ponr m'acquerir un con, ... 

pagnon & t.1i1 domefl:ique , & que i'et:ois appel6 
evidem1nenc par le ciel a fanver la vie du mite­

·rable en queftion. Dans certe perfoaGort je def­

ccndis ' precipitamment du rocher, ponr prendre 
) ~ 

mes fufils, & remontant avec b meme ardeur;, 

Je m'avan~ai vers la mer; je n'avois pas grand 

-d1emi11 ::l faire , &:, bienror jc me jer:ai e-ntre les , · 

pourfuivans, & le pourfuiv-i,. en tachanr de lni 

faire entendre par 111es eris de s'arrete-r. Je ln~i 

.ts encore !ignc de la main; mais je croi~ qu'au 
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commencem.ent il avoit tout auffi grande peur 

de moi que de ceux a qui il ta.choir d'cchapper. 
J'avan~ai cependant fur eux l pas lents, & en­

fuite me jetant bcufquemenc fur le premier, je 
l'affommai d'un coup de cro!fe; j'aimois miemc 
1n'en defaire de cette maniere-la, que de faire 
feu fur lui, de peur d'etre encendu des autres, 
qnoique la chofe fut fore difficile a une fi grande 
difbn_ce, & EJ. u'il eut ece impoffible aux fauva­

ges de favoir ce que fignifioit ce bruit inconnu. 
Le fecond voyan-t tomber fon cama.rade, s'ar-­

rete tone court com me effraye ~ j_e continue d'a.llei; 
droic\ a lui; mais en approchanr, je le vois arme 

d'nn arc, & qu'il y met la fleche; ce qui m'oblige 
a le prevenir, & je le jette i cerre roide more dn 
premier coup. Pour le pauvre fuyard , qnoiqu'il 
v1t f es deux ennemis hors de combat, il eroir {i 

epou vante du feu & <;lu bruit qui l'a voienc frappe, 
qu'il s'arrera tout court fans bouger du meme 

endroit, & je vis dans fon air effare, plus d'en­
vie de s'enfuir de plns_ belle, que d'approcher. fe 
lui fais Ggne d~ rtouveau de venir 1 moi ; il fait 

, quelqnes pas , puis il s'arrete encore, & con­

tinue ce 1neme manege pendant quelqnes mo­
n1ens. 11 s'imaginoir fans doute qu'il eroit devenu 
prifonnier une feconde fois , & qu'il alloir erre 

tu~ comme fes deux ennemis. Enfin, apres lui 
avoir fait Ggne d'approcher pour la troiGetne foi~ , 
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de la maniere Li plus propre 2 le r-affurer, il s'y 
haforda en fe mett:i"nt (a genoux a cha-qne di-x Ol1 -

·<1 

do~ze pas, p~ur me tfmo1gn-er fa reconno-iffance~ 

·Pendant_ cont ce tems je lui fo~1-riois a-uili gra~ 

cieufement qu'il m'etoi-c pq£Iible. Enfi1i , ecan·c -
~rrive ~upres de moi , il fe JCtte· a tnes genome-, 

i! baife -la ·rerre, il prend un d0 mes pieds ~ le 
·pofe fur fo tere, po~H 1ne faire c~mprendre fans 

·doute qu''il me jnroic fideli-re, &· gu'il me faifoit 

~1ommage en qualire de mon efclave,. Je le Ievai 

•tie terre en lui faifom: cfes c~re(fes pour !'encou­

rager de plus en plus·; rnai-s_l'afb.ire n·'ecoir pas en• 

core finie; Je vis bi·en~o·c q-uel'e fou v~ge, qt.1e j';ivois· 

-fair rombtr d\rn coup-de cro-ffc, n'eroit pas more-, 

& '" l ' . ' ' '' d. · ·1 c c? qu 1 n avo-1r ere qu er-our i-; 1e ens rem:uque-r 

_;l mon e.fcbve cy1i, bl-deffus, prono-nqa quelque~ 

n1ots qrn; j-e n'entendis pas, & qui ne bifs~ren- , 

. pvinr de me chir_mer , com-me le premier fon 
d'nne voi~ hum ai ne qui avoit fr;lppe mes oreille-s 

~epnis v-ingt-cinq ans. 

· -· .Ivb is il n '_crnir p~s re ms enrorc-de 1n' abandonne·r 

a cep!aiG-i:; le fo\wageen qne!l:ion :1voir dej.1. affez; 

repris de forces pour fe ~11ettre fur fo.n feant, & 

· --h frayeur recomme-n~a d paro1rre d;1ns l'air d~ 
fil . d' ,., . r· . .J 1non c_c ave; n-1:11s ~s qu 11 me vn r :-ure mrnc ue 

Be her n-1011 f~cond fufit' fLir ce malhenreux, il me 

fir entendre- par fignes qu'i·l fouluitoi-t de m'ern•­

prm~ter ~1011 fabre > ce que je Iui accor.:b.i: . .,\'pei,ne 
I 
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s"en el1-il faifi, qu'il fe jette fur.fan enne111i, & 

Jui tonche b tere d'un foul conp , aulfi v1r~ 
& nnffi adroircmenr que pourroit le fc1ire le plus 
hab~le bourreau de route l' Allemagne. C' eroit 
pourtJnt b pre111icre fois de fa vie- qn'il av?it vu 
une epee, a 111oins gu'on ne veuille donner ce nom. 

aux fobres de bois, qui font les :umes ordinaires 
de ces penples. J 'ai pourtant appris dans b foire, 
que ces fabres font d'un bois fi dur & {i pefaHt , 
& qu'ils fa vent {i bien Jes affiler, que d'un fenl 
coup ils font voler de deffus un corps, la .t.e-te ave:c 
les epaules. 

A pres :tvoir f.1ir cette expedi::i0n , il revinr a 
n1oi en fautcrnt , & en faifanc des cclars de ri re 
pour celcbrer fon rriomphe, & a vec mille gcfi:cs 
donr fignorois le f111s, il mir 1non fabre a ~1es 
pie.ds, a vec la rere du fouvag~. 

Ce qui l'cmbarraffc'l exrr:i.ordinairement, c'cco-it 
la mc1niere dont j'avois rue l'aurre In.lien a une 
{i grande ditr:11_1ce, & me le monrrnnr , il me 

. demand:i p:.1.r fgnes b permiilion de le voir de 
pres. En etanr tout proche, fa furprife augmente, 

jl le regarde , le courne tantot d'un co~e , tantot 

·de l'aurre; il examine la blefEire que la b:1le avoit 

faire jufrement d:.111s h p~irrine, & gai ne pa· 
roiffoic pas avoir foigne b~aucoup, a cauCe que le 

.- fang s'eroir rep:indu en ded:111s. A pres avoir con­

fidcre cela a!fez de rems~ il rev int a moi avec l'ar_c 

., 

'· 
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& les fleches du mort; & ~1oi, refoln cle m'en 

"lier, je lui ordonne de me fuivre, en lui faifanc 

entendre que je craignois que les fauvages ne 

fuffent bientot fnivis d'un plus grand Hombre. 

11 me fit •figne enfuire qu'i-l alloit les enrerrer , 

Je peur qn'ils ne nous deconvrit'renr; je le lui 

perm is, & dans un in{bnc il eut creuf e deux rrom, 

dans le fable , ou il les enterra l'un- :ipres l'aurre: 

Certe precaution prife, je l'en1menai avec moi, 

non dans mon chate:rn , mais dans la grotte q ue 

r avois plus avant dans l'ile; ce qui demenrit moll 

fonge, qui avoit donne mon bocage pour afyle a 
rnon efclave. 

G'eft dans cette grotte que je lni donnai du 

pain, une grnppe de raiGns fees, & de l' eau done 

il avoit fur-tout grand befoin , eran~ fore alcere 

par la fatigue d·une {i longue & !i rude courfe. 

J e lui fis figne d' alter dormir, en lui monrr:mt un 

tas de paille de riz, av~c une couverrure qui me, 

fervoic de lie a!fez fouvent a moi-meme. 

C, ecoit un grand gar~on bien decouple , de 

vingc-cinq ans a-peu-pres ; il ecoir parfaicemenc 

bien fair : tous fes membres, fo.11s ecre fort gros , 

1narquoient ql:'il ecoit adroit & robuO:e ; fon air 

eroit male ) fans aucun melange de ferocite : all 

conrrnire , on voyoit dans fes traits , fur - rout 

- quand il fourioip, cette douceur & cct agrement 

qui d t pirriculier aux Eu-ropeens. 11 n'avoic pas 
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Ie·s ~e~ttx~fem blables a de la laine frifee, mais 
lo~s & noirs·; f on front eroic grand & cl eve , 
fes yeux brillans & pleins de feu. Son feint n'ctoit 
pas noir, mais fort b:ifanne ; fans av6ir rien de 
cette defagreable coulenr tannee des habitans du 
BreGl & de l~ Virginie, il approchoit plutot d'nne 
legere couleur d'olive, done il n'eft pas aife de 
donncr une idee jufre, maisqui me p~roiffoit avoir 
que1que chafe de fore rcvenant. 11 avoir le vifage 
rond & le nez bien fait, la bouche bcl!e , les 
lcvres 111inces , les dents bien rangees & blanches 
comme de l'ivoire. 

Apres avoir pl mot fommeille que dormi pen­
<lanr une demi-henre, il fe reveille, fort de Ia. 
grotte pour me rejoi11dre; car dans cet intervalle 
j' avois ere traire mes chevres, qui eroient 1ans 
n1on enclos rout pres de - la. 11 vien~ a moi en 
courant , il fe jerte a mes pieds avec toures les 
marques d'une ame verir:.1blement r~connoiffante, 
il renou velle b. ceremonie de me jurer, fide lite , 
pofant mon pied fnr fa tete; en_ un mot, il foic 
rous les gefles i maginables pour m' ex primer f on 
delir de s'affi1jettir a moi pour toujours. J'enten­
clois la plupart de fes Ggnes, & je fis de man 
1nienx pour lui faire connoitre que j'crois content . 

de lui. Dans pen de rems je c01nmen~ai a lui 
parler, & il apprit a me parler a fon tour; je lui 
enfeignai d'abord qu'il s'appelleroit Ycndredi, 1101n 
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qu-e ·j e Ini do1111ai en _mernoire du jour da1{de'qqfl r ·. ~ -· v1 

i_l ewir rombe e_n t:i;o.n p_ouvoir. Je lui ap.pris e_r;~, & 
\ . i- .,,. _,, A • c:;,. \ d. \ cm:e a me nom_~er .1011 .zr.!tfl(re, : <-"- a ire a gropos e 

oui & non. J e ·h{i donnai ~n foire dn lait da.J1s un 

pot de ·rerre"; j'en bus le'R_remier, & j'y rrem.pai 
mon pain; en quoi m'ayant imice, il me ht figne 

q'u'i 1 le trou voit 6011. 
Je refi:ai avec lui toute la nuit fuivant~ dans 

la grotre; niais, des que le jour p:irut , je lui fi's 
comprendr~ de me fuivre, & qne je lui don­
i1erois des habits : ce qni ' pa rut le rejouir, car 

il eroit -abfolument nuch En paifanc pir l'endroic 

ou il avoic enterre le fauvage, il me le mantra 
..... 

exacl:ement, auffi-:bien que les marques q.u'il av.o:'c 
.Jai!fees pour le reconnoicre, en me faifant Ggn.e 

qu'il falloit dererre.r ces corps & les manger': Je 
1ue donn~i hi - deffi1s l'air d'un homme fort-en 

colere; je lui exprim~i l'horrenr que j":1 vbis d' nne_ 
, ·p,ueille penfee, en faif:rnt comme G j'allois vo-

n11r, & je lni ordonnai de s'en aller , _ce qu'il 

fit dans le moment ave~ b.eaucoup de fo.umifiion. 

J e le 1uenai enfuite avec moi au haur de la c.ol­
Jine , pour voir G les ennem-is etoient panis , & 

en me fervant de m.a lnnerce,j e ne decouvris que 
la place OU ils avoient- ere ' fans appercevoir ni 
eux ., ni leurs bacimer1-s ·; marque certa.i:ne qu'ils 

s'ecoient embarques. 
Je n'crnis pas encore fati.$fait dee cette d.ccou 4 
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,.vcrre, & me tronvanc a prefent plus de courage, 
& par confequ~i1t plus de cu~iouce , je pris mon 
efclave avec moi, arme de rnon epee, ~ l'arc 
a vec, les Heches fur le dos ; je lui fis . porteri.ln de 
n1es monfquers· , j'en gardai deux moi- meme ~ 
& de cette maniete nous n1archames vers le lieu 
du feCrin. 

En y arrivant mon fong fo gla~a par l'h_orr-eur 
du fpecracle, qui ne fir pas le memc effec fur Ven­
dredi; tout l'endroit croir convert d'offemens &:. 
de chairs ct moirie man gees ; en rm mot, de routes 
les marques dn repas de Triomphe , par lequel les 
fauvages avoient celcbre Ia vicl:oire qu'ils_avoient 
obtennc fur leurs cnnemis. Je vis a terre rrois 
cranes, cinq ma_ins , & les os d~ deux ou trois 
jam bes, au cant de pieds, 8:. Venclredi me fie en­
tendre par fes fignes, qu'ils avoient emmen~ 
avec eux qnatre prifonniers, dont ils en avoient 
1nan~e crois , lui- meme eranr le quacriemc'; ·qu'il 
y avoic en une grande bata-ille entre eux, · & le 
roi, done il etoit fujer, & qu'il y avoit en beau-. 
coup de prifonniers de part & d'aurre, qui avoient 
ere deihnes an meme fort que ceux done je voyois 
les refres. 
, Je fis enforre que mon cfclave les .ratnQfsat 
tons dans un monceau, & que, mertant un grand 
f e_u l l'entour, il les rednis1r en cendres; je voyois 

: bien que fon. eUornac ecoit avide qe cecce chair~ 
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& que dans le c~ur ii ,etoic .encore un vrai can..; 
nibale; mais ·fe lui marquai rant d'horreur pour 
un aepetit 6 1 dertature , qu'il n'ofoir pas le de-­
couv.·til de cdinte q1:~e je ne le tuaffe, 

-{~.a c~hofe erant faire, nous nous en reronrnl mes 
dans m,on chateau, OU je me mis a travailler aux 
habits de V endr€di. j e lui dorinai d'abord une cu--­
lotte de coile que j'avois trouvee dans le coffre 
d'm1 des matelots , & qui~ changce un pen, lui 
~Hoit pa!fablement bien. J'y ajoucai UnJ-veil:e de 
peau de chevre , & Comme j'etois devenu tail­
lenr dans les formes, je lui·:6s encore un bortne,t 
de la peau d'un lievre , dont la fa~on u',etoic pas 
cane mauvaife. 11 eroic charm.e de fe voir prefque 
tour auili brave que fon maicre , quoique dans le 
commencem.enc il eut un ait fore grorefque dans 
ces habillemens , auxquels il n'ecoir pas accon­
t_ume.Sa cu lo rte l'i1;commodaforr, & les manches 
de la vefle. lui faifoient ipal aux epaules & fous les 
bras; n1ais tone cela-etant e.largi un peu dans les 
endroirs ne.ce!faires, com1nen~a bientot a lui de­
_yenii: fa•m·ilier. 

Le jonr d'apre,s je me mis a deliberer ot?i je lo_­
gerois mon·• domefl:ique d'une maniere commode 
rout: lui _, ·fons queJen euffe rien a_craindre pour 
n:io_i ,;·s?il..etoit a([ez mechant pour atte:11 te!: q µelq u e 
( hpfe:fur ma vie.Jene rrouvai ri~~d.e plus con-.. 
venable que de lui :~i,r~. up-e hur~e·e~.~ mes de1.p: ' 
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retranchemens , & je pris toute la precaution ne--­
ceffaire pour rempecher de venir d;tns mon cha• 
tea.u malgre moi ; de plus, je refoh,1s d'emp9ncr 
routes les nuics avec 111oi, dans ma demeure ,•touc 
ce que j'avois d'armes en ma poffeffion. 

Heureufement route cerce prudence n'eroit pas 
fort neceffaire; jamais homme n'eut un valet plus 
fi.dele , plus rempli de candeur & ti'amour pour 
fan maitre: il s'attachoit a moi -avec une rendrerre 
verirable;nent 6liale; il eroir fans fancai!ies, fans 
opi~1iacrcte, incapable d'emporcement, & en route 
occ~fidn il auroit facrifie fa vie pour .fouver )a,. 

111ienne. 11 m'en donna en p~u terns un G grand 
nombre de preuves, qu'il me fut impoffible de 
dourer de fon merite & de l'inucilice de mes pre­
c:rntions a fon egar-0. 

Les bonnes qualites de mon efclave 1ne fai­
foienc remarquer fouvent que s'il avoir plu a Dieu 
dans fa fageffe de pri ver un .G grand nombre 
d'hommes du veritable ufage de leurs facultes 
natnrelles, il leur ~voit pourra.nt donne les tnemes 
principes de raifonnemcnt qu' aux autres homme~, 
Ies memes deGrs, les memes fenrimens de pro• 

bicc & de reconnoiffance , la meme fincerirc, h 
1neme fidelice ,. & qne ces ·pauvres barbares en1• 

ployo~ent tou~es ces facnlces rout auffi-bien que 
nous, des qu'i_l plaifoic a la diviiaice de leur -.io~· 
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net l' occailon des' appercevoir eux-memes de l'ex• 
cellence cle ··teur nature. 

_ Cecre __ refl~~io11 me rendoic fort mebncoliqtw·, 

qu:rnd je fougeois jufqu'a quel point J)OUS nous 

fervons nous-me mes de toutes les facultcs de hotre 

raifo11, quciqu'eclaires par l'efpric de Dieu & par 

Ia connoifiance de fo parole; & je 'R_e pouvois pas 

co1i1prendre · pourquoi la providence ~voic refo(e 

1e r'ncme fecouts a tant de millions d'ames · qui 

en autoient faic ti~ meilleur ufage L}Ue nous, {i 

fen puis ju get par la condui~e de· mon fauvJge. 
M:.1 taifon etoit qttclquefo~s a!Tez egaree pour s'en 

prendre a la fouverainete de Dieu meme, rie pou .. 

vant pas concilier, avec la ju11:ice divine, cette dif­

poficion arbitra_ire -de la providence , qui echire 

l'efpric des nns ~ biffe celui des aurres da11s les re ... 
nebres, & exige pounanc de cous les deux les 

1nemes devoirs. Tout ce que je pouvois imagiher 

pour me tii:er de cette difficttlte embarraifanre , 

c'efl: qnc Dieu erant infiniment fairit & jufl:e, tH~ 

puniroic fes creatures qqe pour avoir pechc conrre 

Ies lu.mieres qui. feur fervent ¢e loi.; & q u'il ne lcs 

condamneroit qtie pat des regles de j u!l:ice qui 

pa(f"enc pour relks dans lenrs pro pres confriences; 
qu'enfin, nous fo·mrnes comme l'arsile enrre les 

n1ains du potier ·, a qui aucun vaiffeau n'a droir de 

,dite ~: pourquoi m'as-tu faic ain.G? 
M:iis 
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Mais pour revenir a mo11 nouveau comp:i.­

gnon, j'etois charme cle Jui; & je n:ie faifois une 
affaire de l'infiruire & lui ·e11feigr;,er a p:irler, & je 
le trduvai le meilleur ecbliet du monde; ii eroit 
fi gai, fi · ravi _quand ii pouvoic m 'etnendre, ou 
faire en for~e que je l'entendiffe, qu'il me com-­
n1uiliqt10ic fa joie , & me faifoit trottver, un 
plaifir piquant dans nos converfotions. Mes jours 
s'ecouloienr alots clans une douce rranqt1illite > 
& pourvu qne les fauvages rile Iaiffa!fent en paix; 
j' erois cdnteiu de finir tna vie datlS tes lieux. 

Trois OU qua ere jours a pres que r avdis com­
h1ei1ce a vi vre avec Vendredi , je refolus de le de-­
tour11et de fon appe"tit cannibaie j en lai faifant 
go{her de mes viaudes ; je le conduifis done mt 
matin dans le bois oO. j'avois deffeiu de ruer uri 
de mes pro pres chevreaux pout l'e11 regaler; mai-s 
en y cnet'ant, je decouvds pat hafard une chevre 
femelle couchce a l'ornbte; & .tcuompagn-ee de 
cleux de fes perit, : la-deffi1s j'arrerai V endredi 

7 en lui faifant fign:e de n@ point bouger , & en 
tnetne reins je fis fen fur uu des chevreaux & le. 
tnai. Le pauvre fau-vage qui m'a voit vu terra aer 
de loin un de fes ennemis ,. fans pouvoir t-. m .. 
prendre Ia p6ilibilite de la cho(e, effraye de nou­
veau, rrembloit comme b feL1ille , fans rourneu~ 
]e's yeux du cote dt1 chevreau ,· pour voir fi je I'avoi~ 
tue OU non; il ne fongea qL1

1a ouvrir fa vefie poi.r 
Tome I ,, B ~ 
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examii1er s'il n' emit pas bleffe lui-meme. 11 croyoic 

fa:1s ,,onte que j'avois refolu de· m'en defoire, c:-,r 

il vin~ fo metcre 1 genonx devant moi, &embraf­

fant les miens , -il me tine d'affez longs_ difcours 

ou je ne c';n11prencis rien, Gnon qu'il me fup-_ 

p1ioir de ne le pa-, tuer. 

Po;_ff le -~cf:::bufet, j~ le pris par la 1nain en 

foLiriant, je le fis lever, & lui montrant du doigc 

·le .chevreau , je lui fis ftgne. de l'ailer chercher , 

ce qu'il fir, & dans ,le rems qu'il eroit occupe a 
dcc-ouvrir comment rec ani1nal avoir, cte me, re 
chargeai mon fuGl de nouveau. Dan'i le moment 

merne j' apper~u'i fur _ u.n arbre , a h porcee att 

fnGl , un oife:rn , qne je pris d'ttbord pour un oi• 

fe:iu de \proie , mais qni dins la f uire fe trouva 

~tre un perroqucr. La-deffus j'appelle mon faa­

v.age, & lui 1noritr.ant du doigc rn·on fo{il, re per­

roquet & h rerre qui erorr fous l'<lrbre, j~ lui fais 

entendre mon deffein d' abarcre _l'o-if e::rn : je le fis 

romber effecl:ivemenc, & j'e vis mon fauv:ige ef­

fraye de nouveau, maI-gre rout ce qrie j'avois d
4 

•. che de lui faire comprendre. Ne m'ayant rie~1 vtt 

meure dans mon fufrl, il le regarda comme une 

fource inepuifable de :ruine & de defiruCtion. De -

long-temps-il 11e put revenir de fa furprife, & G 

je l'avois laiife faire , je crois qu'il ~uroit adore 

111011 fdil, auffi•bien qu·e moi. II- n'ofa pas y tou.:. 

cher'pend-.nr pluGeurs jour~-; mais it lui pa1:loit, 
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COllll11e fi cet inihument eLlt ere capable de lui re­
pondre: c'ecoit, comme j'ai appris da11s la fuice: 
pour, le ptier de ne lui pas orer la vie. 

Quand J~ Ie vis un peu revenu de fa frayeur, 
je lui Bs figne d'aller chercher Foifeau, ce qu'il 
fie: n1:1is voyant qu'il avoit de la peine a le trou­
vcr, parce 9ue la bete n'ec;rnr pas rout - a - faic 
n1 orre, s'eroit rra1nee a.lTez ·loj11 de-la : je pris ce 
ten~ ps pour reclutger mon fufil, d l'inf~u de n;ion 
fou vage. Il revinr bienror ~prJs a vec ma proie ;, & 
n1oi ne trouvant plns l'occafion de l'eronner en ... 
C:Jre, je n1'cn retournai a vet lui dans ma-'- 'Cfe:o : 
znenre. 

Le ·meme foir j' ecorchai le chevreau, j e 1~ 
coupai en pieces, & j' en mis quelques morceaux 
fur le feu , dans un pot · 9ue j'avois : je les .fis 
eruver, j' en frs un bouillon, & je dom1ai une 
panie de cerre viande ainfi preparee a man valet> 
c_iui voyant que j' en rnangeois, fe mir :l la go{'iter 
auffi. ll me fit figne qu'il y prenoir plaifir; mais 
ce qui IL1i parur etrange, c' efl que je 1nangeois du 
fel ~vec mon bouilli. 11 me fir comprendre que le 
fel n' eroir pas ban , & a pres en avoir mis q uel­
ciues grai11s clans fa boud1e, il les ('fa cha, & fie une 
grimace cornme s'il en avoic mal au cccnr, & en-· 
f uite fe lava la bouche avec de l'eau frakhe. Pour 
tnoi, au contraire , je fis 1es memes grimaces 
€n prenant une botichee de viande fons fel _; mais 

, .B b ij 
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je ne pliS pas Ie porter cl en faire de meme 9 

& il fut fort long - c~ms fans pouvoir s'y accou-

t:u n1er. 
Apes. l'avhir -ai:nft apprivoife avec cette nour· 

:ricure,}·e v01.1lus le· jour d'apres le regaler d'un plat 

de rori > ce que j'e fis· !=11 ~ttach:int un morcean de · · 

mon chevrea.u ':tune cord.e, & en lefai[:inr rourncr 

!'Ontinuellem-erit dev,:1nr'.le feu, com me je l'avois 

'Vl1 pra,ciquer quelqu~fo-is en Anglererre. Des que 

\T ei1dred-i eri eut _go£1te , il fa: tant d-e differences 

grim(lces ponr me ti-ire qnfil.l,.e trouvaic excellen-~ 

& qu'il ne ~angeroit plus de chair humaine > 

qu'il y auroic en bien de la frupidice a ne le pas 

enten_dr·e. 
i.e jcu,r d~aprcs, je l'occupaii a b:lrtre da bled & 

a le vanner a ma 111.tniere, ce qn'en pen de-teff1S 

il fit aufli bien que moi; il· ~ppric de rneme a faire 

du pain; en un 1not, il ne ln~ fallut qne pen de 

}ours d'appremi!Tu.ge pon.r eue capable d.e me fer• 

vir de routes les manieres. 

J'avois a prefenc deux bou-ches a: nourrir, & 

f avois befoin d'une plus granJe quantir6 de grain 

que par le pa.fTe. C'e!t pourquoi je choifis rm 

t:hamp plITT et-endu ,. & je me 1nis .1 l'endorre , 

comme j'avois fair par rapporca mes auu~s terres) 

en quoi Vendredi m'aic1a non - feulemen.r avcc 

bea-u~oup d"adrdfe & de diligence ) mais enca,re 

a·1ec beaucoup de /~hifir, fachan,t cqu.e c'ewic.poi c 
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~ngmenter mes provi.Gons , & pour erre en erat 
de !es parcager avec lui. 11 parut fort fenlibte a 
m.es fains , & il me fit enrendre 9ue fa recon­
no'ifErnce l'animeroic d. travailler avec d'autant 
plus d'ai1iduice. C'eil: -ll l'annee la plus agreab!e 
que j'aie pa!fee dans l'ile. Vendredi commen~oit 
a p:i.rler fort jolimenr ; il fovoic dejl les noms de 
prefque routes lcs chafes ffonr je ponvo.is avoir 
befoin, & de tousles lie~1x OU j' a voi£ a l'envoyer i 
ce qui me rendoit l'ufage de malangue qt1i m'avoic 
ere [i long-rem:. inutil~' du moins par rapport all 

difcours. Ce n'eroit pas feulemenr par fa c·onver­
fac;ion qn'il me plaifoic., j'ecois _charme de plus 
en plas de fo probite, & je commen~ois a l'aimer 
avec paffion , voyant qne , de fon core, il. :ivoit 
pour 111oi tout l'arcachemenc &_ come la rendrei~ 
poilible. 

Un jour j'eus en'vie de favoir de Iui s'il regret­
toit beauconp fa parrie; & comment il fovoit 
~ffez l'Anglois pour repondre a la pluparc de mes 
qnefrions; je lui _ demandai {i fa nation n'eroic 
jamais victorieufe dans les combats ; & fe met­
ta.nt a fourire , oui, 1ne dir - il, nous toujours 
combaure le meilleur, c'efr a-dire , nous rempor.­
tous toujours la viccoire. La-de!fus nous eumes 
l'enrretien f uivanc, qne je range ici en for me de 
dialogue. 

Le Matt.re .• Votre nation combat toujours le 
B b iij 



., 

J 90 L 1! s A V l N T u R E . s 

mei1teur? D'ort vient done que-vous avez ere foit 

prifonnier ? 

- Pendredi. Ma nation pour comb:i.ttre beau­

cou-p. 
le Matcre. Mais comment done avez-vous ete 

pris? 
Yendredi. Eux plus beaucou_p que ma naci-on, 

OU tnoi erre. Eux prendre un J de_nx' trois J & 

moi. M~ nation bacrre eux dans l'autre place, olt 

moi n'erre pas ; ll ma nation prendre un, deux., 

grand ._mi Ile. 
Le Mai"tre Pourquoi done -vos gens ne vous 

onr pas rep-ris fur les ennemis? 

Vendredi. Eux porter un , deux, trois & moi 

dans le canot. -Ma nation n'avoir point canors 

~lors. 
Le L11atcre._ Eh bien ! Vendredi, difes-moi gne 

·fait votre nation des prifonniers qu'elle fair: les 

emmtne-t-elle pour les manger? 

• J?'endredi. Oui , ma nation auffi manger hon1° 

n1es , m~nger touc-a-f~it. 
L1; Matcre. Ou -les mene-r-elle ?-

P' endre-di. Les mener parton t c,u crouve hon. 

Le Maztre. Les 1nene-t-elle quelguefois ici ? 

Yendredi. Oui, ici & beaucoup autres places. 

Le Mafcre. Avez-voqs ere ici a vec VHS gens ? 

· P'endredi. Oni, moi venir ici, dic -il , en roon-­

trant dn doigc le nord-oue.11 de l'ile. 
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Par~B je compris que mon fauvage avoir ete , 
p.1r le palfe da·ns l'ile a l'occarion de quelque 
feflin cannib:.le fur le ri vage le p_lus eloignc de _ 
1noi; &. quelque rems apres lorfque je hafardai 
d'aller de ce cote-U avec lui, il reconnur d'ab~rd 
l'endroit, & n1e conra qu'_iJ avoic aide ~m jou_r a 
111anger vingt honimes , deux fe~nmes & :·un 
enfanr. 11 ne Tavoic pas comp re r jufgu'a vingt, 
nrnis i1 mit auranc de pierres fur le fabie, & me 

. .\ 
pria de Ies comprer. . 

Ce difcours me donna occaGon de lui deman­
der combien il y avoit de l'ile au continent, & 
ii dans ce trajet les canots ne periffoient pas fou­
vent? Il me repondir qu'il n'y avoit p_oint de 
danger, & qu'un peu a_vant dans la met on trou­
voit les matins le meme vent & le meme cou­
.~anr , & routes les apres-d111ces nn vent & un 
couran.c direcl:eme1H op2ofcs. 

Je crns d'~bord q ue ce n'eroit aurre chafe que 
le flux & le reflnx; mais je compris dans la fuite 
que ce phenomene eroi t caufe par b gramde riviere 
Oroonoque , dans l'e~bouchure de laquell_e mon 
ile ecoir ficu ee , & que la rerre que je decouvroii 
a l'o uefl: , & au nord-oueil:, etoir la gra.nde ile 
de la Trinire, Guice au feptentrion de la riviere. 
J e fis mille queftions a Vendredi tonchai1t le pays, 
les habitans , la mer, Ies cotes & les peupl cs qui 
en etoient voi!ins , & il rue donna fur rout cela 

, B b iy 
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toures le-s ouvertures qu'il pouvoit; mais j'avois 

bean lui demander les noms des differens pen• 

p.les des environs, il ne me repondic rien, linon 

<;ari.bs; d'ou j'infcrois tque c' etoit Cari bes 2 que 
. nos carces placent du cote de l'Amerique, 9ni 

s'erend de la riviere Oroonoque, _vers Guiana & 

Sainte-~1 art he, II me qit encor-e , qu~ 'bien loin 
qerriere la lune, ( il vouloit dire vers le qouchant 

ck la lqne , ce qui doit etre ~ l'ouell ·de leur 

pays, ) il y avoit des homm~s blancs & b<1:rbus 
comme moi ~ & qu'ils avoienr tuegrandbeaucoup 

hommes : c;:'ecoir-la fa maniere de s\~.4primer. 11 
eroic aife i comprendre qu'il de!ignoic par-la les 
Efpagnols, done les crualltes fe font re-pand-ues par 

rou·s_ ces pays, & <JUe _les ha,bicans deceftenr pa-i; 
nadir-ion. 

Je m'infor:mai de Jui la-ddfus comment je 
· pourrois faira po4r venir parmi ces homm~s 

h\ancs. Il me repartit que j'y pouvois allrr e11 

deu.,x cano1s , c~ qne je ne compris pas d'abord; 

n11is quand i~ fe fut explique par lignes , je vis 
qu'il en.tenc!oh par--la. m1 ~aqot au!li grand qu(; 
deux aucre~. 
' ' 
: Cet enrretien me fir grand pla,ilir, & me donna 

refpe.rance de me tirer quelque jour de l'ile, ~ 

-ie rronver pour ceh QH • feco~rs conliderable. 

.dans mon ndele fauvage. 
! J~ ne negligeois ras parmi c:~~ 4,iff~{en,t(;~ ~Q.Q~ 
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verfotions de pofer dans fon ame les bafes de la 
religion chretienne. lJ n jour , enrr'autres, je 
lui demandai, qui l'avoit fair? Le panvre gar~on 
ne me comprenant pas, crut que ' je lui, deman .. 
dois qui etoit fon pere. Je donnai done nn autre 
tour a ina queftion, & je lui demandai (Jl1i avoit 
fai t la mer, la terre, Ies collines , les fore cs. ll 
me die que c'eroic un vieillard nomme Benakmu. 
kee, qµ.i farvivoit a toutes ckofes. T~ur ce qu~il en 
favoir dire, c'eil qu'il eroir fort age ,_ plus age 
que la 1ner, la lune & les etoiles. Je lui deman.­
dai encore , pourquoi , puifque ce vieillard avoit 
fair routes chafes, routes lcs chafes ne l'adoroient 
pas ? 11 me repartic avec lll1 air de fimplicire, qt1e 
routes creatures lui difoient Oh ! c'~!l: - _a-dire~ 
dans fon ftyle, lui rendoient hommage. Mais 
lui dis-je , Ott vont Ies gens de vorre pays apres 
leur mart ? Ils vonc rous chez Benakmukee , 1ne 
repl-i~ua-t-il , & il qie donna la meme reponfe a 
b meme quefl:ion qne je lni fis _rouchant leuu 
ennemis qu'ils ma9geoient. 

J e rirai de-la occaUOIT de l'in!l:ruire dans la 
connoiffance du vrai Dieu ; je lui dis que 1~ 
grand creareur de toi1s les etres v,ir dans le ciel, 
qu'il goµverne tour par le meme ponvoir, & par 
la mbne fagelfe, par 'lef quels il ·a tout fonne; 
qu'il efl: tout puilfant, capable de faire tout pour 
110~1s ·; de nous 4onner fo~lt ~ de nous o.ter tout i 
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·& de cetre maniire-la j e lui -ouv-r-is les yeux 

par degres. 11 m'ecouroic avec attention, & paroif~ · 

foit recevoir avec plai!ir la pori~n de J efus-Chrift 

envoye an monde pour nous racheter, & de la 
veritable maniere d'adre£f~r nos prieres a Dieu, 

qui pouvoit les entendre , quoiqu'il fi1t dans le 

cieL 
11 me ·die B.-deffu~, que, puifque norre Dien 

pouvoir nous entendre quoiqu'il demenrat au-deB 

du foleil , il devoir erre un pl us grand Dieu que 

Ieur Benakmukee, qui n'er~it pas G eloigne d'eux, 

& qui cepen.~ant ne pouvoir les entendre , a 
n1oins qu'ils ne vinffent 1-ui parler fur les hautes 

montagnes ·ou il avoit fa dem_eure. Y avez-vous 

ere quelquefois, lui dis - je , potfr avoir une 

pareille conference? 11 me repond-ir que les 'jeu­

nes gens n'y alloient jamai-s, & qu -e c'etoic l'aft1.ire 

des Ookakee , qui lqi vane dire Oh ! & qui leur 

rapporrent fa rep on Ce. Par ces Ookakee , il enten­

doit certains vieillards qui leur tiennent lieu de 

Pr~tres. 

J e compris par-la qu'il y a des fraudes pieufes 

meme parmi les aveugles payens, & que la poli­

tiqne d~ fe referver cercains myll:eres du cutte 

religieux , ne fe crouve pas f~ulement chez le 
clerge du papifme , mais encore chez le clerge 

cle-routes les religions, quelque abfurdes- & quel-

que-barbares-qu'elles, puiffent ecre. ,, 
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J e fis mes efforts pour rend re fcnlibie .?: n1011 

fauv<lge la fraude de leurs prerres. , en 1ui difant 
qne leur precenrion d'all.er parler a Benakmukee & 

<l'en rapporter les reponfes , eroit une fourberic, 
OU bien s'ils avoient reellement de pareilles con- ( 

ferences > que ce ne devoic erre qu'<lvec qne)ciue 
n1anvais genie. Teus par-la occaGon d'entrer da~n 
un difcour~ deraille concern~nt le diable , fon 

origine, fa rebellion conrre d ieu , fa lu1ne pour 
les -hommcs, qui le porte a fe placer parmi les 

penples les plus ignorans ponr s'en faire adorer., 

les fi:rar:1geme~. qu'il emploie pour nous dupe~~ ta. ­
communicati9n fecrecce qu'il fe n1enage a.vec 

nos paffions & nos penchans , & fa fubrilite a 
accomn1oder G bi~n fes pieges_a nos inclinations. 

1nturelles , que nous· devenons nos propres ren-

tateurs , & q ue nous courons a no~re pene . de 
' Jllotre ptopre gre .. 

Les idees jnflesque je tn'effon;ois a lui do1111er 
dn di:ible , ne faifoient pas fur fon efprit les 

me mes impreffions que les notions de Ia divinire. 
la nature men1e l'aidoic a fenrir l'evidence de 

111es argumens, rouchant la neceffire d'une pre­

miere caufe & d'une provid~nce, com me auffi 
touchant la juftice qu'il y a a en rendre homn1age 

a celui a qui nous devons notre exifi:ence & notre 

,onferv_at~911. Mais il ecoit fort eloigne de trouve~ 
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· les ' m~mes (ecours pour fe former l'idce du 

'· d-em~n , de fo-n origine ·, de fon incli11~t~on a 
faire du mat, & -a porter le genre humain a 
l1mirer. 

Le pauvre gar~on m'emb_ar_raffa un jour rcrri­

h1emcnr fur cetce m~tier.e, p~r-upe quetl:ion qu:il 
me fie fans malice , & :f laquelle pourcant je ne 

fus 9ue lui repondre. En voici l'occaGon : 

Je venois de lui parlcr d'une 1naniere etendue 

de la toute-pui.tfance de dieu, de fon averGon pour 

le peche , par laquelle il devient un feu confu. 

mant pour des ouvriers d'iniquice, & de fon pou• 

voir de nous derruire 'dans un moment,' comme 

dans un moment it nous a Crees. Il avoit ecouce 

rout cela d'un air fort ferieux & fort ;ittentif. 

· J'en erois venu enfuire a lni coi1ter que le diable 

etoit l'ennemi de dieu dans Jes cre,urs des hom­

n1es, & qu'il fe fervoic de route fa fubrilite mali­

cieuf e pour detruire les hons de!feins de la provi­

dence, & pour ruiner le royaume de Jefus-Chri£t 

Comment! die la - deffus V endredi , dieu etre fl 

grand,fipuiffent; n'etre pas Jui plus grand,plus pui.f­

fant que le diable? Cerrainement, iii efl: pins pnif­

f✓.rnt qne le diable, lui dis-je; & c,efr pour cer~e 

i:aifon ·que nous prio_ns dieu de pouvoir fouler le 

diable fous nos pieds , refifrer a fes re.ntatiot1s , 

8' eteindre fes dar~§ enflammes. Mais, repliqua~ 
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t il " dieu pluspuU[cz.nt , plus grand que le d~ahle, 

pourquoi dieu ne pas tuer le diable, potLr le di.able 

non plus f.1ire mauvais .:) 

La queft jon me furprit ~ j'erois un hom~e 

d'age , mais fort jenne docrenr, & peu qualific 
pour rtfoudre les di.fnculccs. Comme je ne favois 

que dire , je fis femblant de ne pas l'cmendr€, 

& je_lui clemandai ce qu'il vou-loir dire. Mais il 
fouhaicoit trap fciieuf ement une reponfe , pour 

oublier fa qnefrion , & il la. repeca dans le meme 

mauvais ilyle. Pour moi., ayant eu le terns de me 

rt!conno1rr~, je lui repondis que dieu puaitoic le 
<liable a la fin feverement , qu'il eroic referve 
pour le jugement dernier, ou 1l le condamneroit 

an feu eternel. !vfl folurion ne fatisfir pas mon 

fanvage, & repetant mes paroles, a l:.ijin, dir il, 
referve pour le jugem,nt? moi non emendre: pour­
quoi nen cuer le di.ahle a prefenc, pourquoi non tuer 

grand auparavanc? ll vaudroit ::mta:1t ine dem:in:­

der, repartis-je, pourqnoi dieu ne nous rue pa~ 
vo~s & moj, quand pous l'offenf o;.s. 11 nous con­

fe rve , pour que nous nous repentions, & qu'it 
puiffe nous pardonner. A pres avoir unpeu ruminc: 

B-deffus,bon, hon, dit-il avec nne efpece de paf-­

fion , ainfi vous :r moi , diable,. taus mauvais ,.tous 

priferverJ cous repenti.r, dieu tout pardonner a la fin., 

Me voila atrerrc pour la feconde fois; marque 

certaine que les Gmples notions de b.1~atu.re peu..• 
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ve11t conduire les creatures raifonnables a COl1• 

Il,)ltre .la divinire' & a lui adreffer Un cnlre reli­

gicu.x; mais que la revelation feule n·ous peut 

mener a la ·connoirfance d'nn chrifr, redempceur 

dn genre humain, ----1.11edi:1reur de la nouvelle al­

liance, & notre inrerceffeur devanr le rrone de 

Dieu. Il n'y a, dis-je, qu'une revebtion divine 

qui pui~e imprimer de relies notions dans norre 

~me,· & par ~onfeq nenr la fain re ecricure feule; 

:i.ccor:i1pagnee de l'efprit de Dieu, nous pent inf­

trnire dans la fcience du faint. . 
Cetre reflexion n1e ht interrompre 1non entre .. 

rien avec Vendredr, & me lev:-tnt avec prccipira.-­

tion, je fis femblant d'avoit des aff:'lires; je crou­

vai m~me moyen de l'envoyer bien loin de-la 

fous qnelque precexre, & , dans cet inrervalle, je 

priai Dien ardemmenr de prtparer le cceur de ce 

malheureux fau vage par fon faint-efprit, pour le 

~endre _acc~ffible a fa connoiffance de l'evangile; 

qui feul pouvoir le reconcilier avec fan creaceur; 

je le fuprliai de guider tellement ma langue., 

qn:rnd je lui par.lerois de fa fainte paro!e, que·fcs 

yeux pnffenc s'ouvrir, fon efprit ecre convaincu, 

& fon ame fauvee. 
Des qu'il fur de rttour, je me mis a Iui p~irler 

fort au-long de la, redemption du genre hnmain 

par norre di vin _fau veur, de la doctrine de I' evan­

gi!e qui nous a ece prechee par le ciel meme, dont 

le 

r 

10 

m 

d 
pa 

arr 

afi 
pin 

ra 

de 

roi 

avo , 

hr 

eie 

fau 

de 
Ille 

111oi 

ton. 
I 

a to 

la 

trou 

Ver J 



I 

r.F ROBINSON 'C:n.usot. 399 

Jes rr·incipaux poirits font la repentance & la foi 
en Jrft1s-Chrifi. Je Jui expliquai de men 'mieux 
pourquoi il n'avoir pa.s revern la narure d'un ange, 
ma:s ce!Je d'un hbmme, & comment pour cetre· 
raifon la redernption ne regardoit pas les anges 
tomocs, m:i.is uniquemcnt !es brehis egaries de la 
maifon d' lfrae:1. 

11 y avoit beaucoup plus de bonne volonte que 
de connoiffonce· dans ma rnerhode d'inflruire man 
pauvre Vendredi, & j'avoue qu'il m'arriva ce qui 
arrive en pareil cas a bien d'amres; en travaillant 
a fon in(hucti~n, je m'infi:ruifois moi-n1eme fur, 
pluGeurs points qui m'avoient ere inconnus au-. 
paravant, on du 1noins que je n'avois ras confi­
deres avec a!fez d'attention, mais qui fe prefen­
toient natnrellement a rnon. efpric lorfqne j' en 
avois befoin. J e me trouvois meme plus anime a 
la recherch'e des vcrires faluraires qne je l'avois 
ere de ma· vie; ainG, qne j'aye reuffi avec mon 
fauvage, ou non, du mains efr -il fur que j'avois 
de fortes raifons pour rendre graces au cicl de 
me l'avoir fa.it rencentrer. Quel bonheur pour 
111oi dans l' exil auquel j" avois ete condamne, d'etre 
i1on-feulemenr pone par les chacimens de Dieu > 

a tourner mes yeux ·du cote du ciel pour chercher 
la main qui 1ne frappoit, mais fur-tout de me 
trouver un infhument de la providence ponr fau-

. v.er le corps d'un malheureux fanvage, & peut-
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~tre au!l! f on ame, en le conduifartt a la comioil-­

fance de Jefus-Chrill, qui efl: la vie eten1elle ~ . 

Qlland je refle{:hiffois fi1t tout_es ces chores_, une 

joie fecrette & calme s'en1paroit de rho1~ ere.fr 1 

& j'ecois rav~ d1etre C◊-ndt:1it p.J.r -la pi··ov-iden·ce 

dans unlieu que j' avois li fouvenr regarde comme 

la fource de mes plus-cruels malheurs. 

Dans certe agreablt! di(pafidon de mon cc.em:', 

enrtetenue par les convcrfadons demon cher Iali~ 

vage, je paffai trois annees et1rietes pa.~f...1irement 

heureux ,_s'il efi: perm is d'appeler bm,1heur parfait 

aucnne (icuarion de l'hom111e da_ns cette vie. Mon 

efctave etoit deja aufli bon chrecien que rtai, & 

peut- erre meiHeur; nous pouvions jouir enfemble 

de la leccure de Li parole de Dieu, & f 011 efpric 

n'etoit pas plus eloigne de non~, que G nous nous 

etions rrouv.cs en Anglererre. .. 

J e m'appliquai fans relache ace rte lecture,& ilui 

en expliquer le fens felon ~es foibles lumieres ;_ & 

a fon rour il animoit mon ef p-rit par fes demandes 

fenfees, & m-e rendoit plus habile dan.9 le-s verite~ 
, 

falutaires, que je nele ferois devenuen lifa.nt feul, 

L'exper~ence m'apprit alors que ,_ par une bene· .. 
dittion inexprim-able, la cannoitfance de Dien & 

ladochineneceffaire au falucfontli dairemcnrex• 
I 

pofees d~ns la fain:re ectirnre, que la Gmple lec-

ture en fuffir pour nous faire comprendre noi 

dcvoirs ,_ pour nous exciter a nou,s rnenre en pof .. 
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feai.on d,un fauveur' & d. re.former enfieremehc 
notre vie, eri nous foumettant avec obeiffante a \ ' taus Ies comrharidemeris de Dieu. Tel eroit moh 
fort, je n\i.vois aucui1 fecours, du moins aucun 
fecours ht1main, pour cohtribner a mon ini1:ruc­
tion; & les inemes moyens fe trouverenr foffifons 
pour eclairer rfion fanvage ~ & pour en faire un 
aulli bon chrerien qL1e j' en aie janiais rencontre. 

Pour la cohhoHfance des difputes & des cort­
troverfes gui font fi frcquei1res da11s le monde, & 
qui roulenr fur le gouvernemenc ecclefiafrique, 
OU fur que1que fubtiiice en i11atiere de docl:rine, elle nous e:oir parfaitement inmile, comme, a 
n1011 a vis, elle l'efr a rout le refte du gerite-hu-
1nain. Nous a vidns mi gt1ide ff1r pour le falut, 
fa voir la parole de Dien; & , graces au fe.igneur, 
nous fentions d'une manitre tres-confoiante les 
graces de fon fainr-efprit, qui nous menoit en 
tome verire, & qui nous tendoic foumis aux 
ordres & aux precepres de fa parole, A quoi nous 
anroit fervi de demf ler l'embarras des points dif­
putes, qui onr produir tanr de def ordres clans le 
n1onde, qua11d meme nous aurions en affez d'ha .. 
bilere pour y parvenir? Mais il efr rems de reve-. nir aux fuires demon hifroire. 

Des que Vendredi & moi ff1mes en erar de 
conferer enf emble l & qu'il commenc;a a parler 
1n anva is anglois, je lui fis le recic de mes aveu--: 

~me L Cc 
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rures, au moins ,de celles qui avoient qnelqt1-e 

relation avec moa fejour dans cetre ile, & avec 

la maniere dont j'y avois vecu; je le fis entrer 

d.ans le 'myfl:.ere de la poudr~ acat)Oll &des balles,. 

& je lui enfeignai la maniere de tirer; de plus, 

je lui donnai un couteau, dont il fe faifoit 1111 

plaiGr extraordinaire, & je lui fis un ceinturon 

avec une .gaine fufpendue, camme celte ou 1'011 

met en Anglererre les couteanx de chaffe; mais 

appropriee pour y mettre ur!e hache., done l'utilice 

efi beaucoup plus geneci!e. 

J e lui fis encote une def cription de !'Europe, 

& principalement de l'Angleterre ma patrie; je 

lui depeignis notre maniere de vivre, notre culte -.. 
relig_ieux, le commerce que nous faifons par 

tou~ l'uni vers par le mo yen de nos vai!Ieaux ; je 

n' oubliai pas de lui donner une idee du vaiffeau 

que j'avois ete vi!irer' & l'endroit OU il avoit 

echoue. 11 efi: ~rai que cette particularice etoit peu 

nece(faire, puifque felon mutes les apparences, 

\a mer l'avoit fi bien n~ine, qu'il n'en r_efl:oic pas · 

la mo.indre trace. 
J e lui fis remarquer auffi les refl:es de la cha-

loupe que nous perdimes quand je 1n'echappai du 

naufrage : a peine y eur-il jete les yeux, qu'il f~ 

mit a. penfer .avec un air d'etonnement fans dire · 

un foul mot. J e lui demanda~ quel ecoic le fuje t 
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'J c fa meditation: a quoi il ne repondir rien, 
finon: moi voir telle cha!oupe ainji clzer_ ma n-ation. 

Jene favois pas ce qu'il vouioic dire pendJnt 
a ffez Iongtems; l11ais apres lln plus mC1r examen, 
j e compris qu'il vouloic me faire entendre qu'une 
femblable chaioupe avoir ere ponee par·un orage 
fur le riv age de fa ~1ation. J e conclus de-Ia que 
9uelque vailfeau europeen devoic avoir fair i.au:. 
frage fur ces cotes; & que pe~n-erre les vents ayan'c 
derache la ~halonpe , l'avoienc poulfee fur le 
f ab!e : n1ais je fus a{fez; fiupide pour ne pas me 
1netcre dans l'efprir feulement que des hommes 
s'eroitnt fauves du naufrage par ce moyen. La 
feule cho[e ou je fongeois, c'ecoit de dem.ande·r a mon fo.nvag'e une defcription de la chaloupe en 9ucfiion. 

, II s'en acquirta alfez bien; mais il me fir entrer 
tout-a-fair dans fa penfee, en y ajou ranc : no:,s 

Ja uver !es b!ancs hommes de noyer. ] e lui demaf1dai 
d 'nbord s'il y avoir done quelqnes hommes blancs 
d:rns cerre chaloupe. Oui, dit-il, la chaloupe 

pleine d' hommes· b!ancs. Et en comptant par fes 
doigcs, il me fie comprendre qu'il y en avoic eu 
jufqu'a dix-fept, & qt1"ils demeuroienc chez· fa 
11a t1011 . 

C e difcours remplit 1non cerveau de nouvelles 
chimeres.; je m'imaginai d'abor_d que c'ecoic Ies 
gens du vai!f eau echoue ~ la vue de 1non ile, qui.,_· 

Cc ij 
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d'abord que le batiment avoit donne contre des 

rochers; & qu'ils s'etoient crus perdns , s'etoient 

jetes · dan~ la barque , & que par bonp.eur ils 

s'eroient fauves fur les cotes des fauvages. Cette 

- imagination m'excita a demander avec plus d'exac .. 

titude ce que ces gens etoient devenus. ll m'af­

fura qu'ils etoient encore la; qu'ils y avoient de­

meure pendant quatre ans , fnbfifl:ant par les 

vivres qui leur ont ete fournis -par fa nation; & 

lorfque je lui demandai, pourquoi ils n'avoienr pas 

ere manges, il 1ne repondit: ifs firent frere avec eux; 

non manger hommes que qucwd la guerrc faire hattre~ 

C'efr-a-dire, que fa nation avoic faic la paix avec 

eux, & qn'elle ne mangeoit que les prifonniers 

de guerre. 
11 arriva, aifez longterns apres, qu'eranc au haut 

'd'une colline, du cote de l'e!l:, d'ou, conJme j'ai 

die, on pouvoir decouvrir dans un rems ferein le 

conrine1it de l'Afrique, apres avoir atrenrivement 

regarde de ce core-la, il parur tour exrafie : il fe 

rnic a fauter & a gambader. Je lui en dernanda.i 

le fujet; il cornmen~aa crier de toures-fes forces: 

O joie ! o plaifant ! La yoir mon pays, la ma na-. 

. tion. , 
Le fentiment de fa joie eroit repandu fur tone 

fon vifage, & je crns lire dans le feu de fes yeux: 

un deGr violent de retonrner dans fa parrie. Cette 

.lecouverte me rendic mains tranq uille fur fon. 
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tnapitre; & je ne doutai point que, fi jamais il 
trouvoic uhe occalion d'y venir, il n•oubliat & ce 
que je lui avoi·s enfeignc { ur la religion, & tout es 
Jes obligations qu'il pouvoir m'avoir, J e craignof~ 
meme qu'il ne ffu capable de me deconv-rir a fes 
comparriores, & d'en amener dans l'i~e quelques _ 
centain-0s pour les regaler de ma chaif, avec la 
tneme gaiere qui lui avoic ere ordinaire-autrefois 
·en mangeant quelqu'un de fes enne-mis. 

Mais je faifois grand tort au pau_vre gar~on, ce 
'clont je f~1s fort morcifie apre-s. Cependant, durant 
quelqnes femaines qne. la jaloufie 111e poffedoir, 
je fus plus circonf pe& a fon egard, & fe lui fis. 
rnoins <l_e careffes, dans le terns que cet honnete 
fuuvage fondoit route fa conduite fur les plus ex~ 
cellens principes du chriilianifme, & d'une na~ 
ture bien dirigee. 

On croira facil~ment qne je ne negligeois den 
pour penet~er Ies de!feins dont j e le foup<:;onnois; 
mais je trouvai dans routes fes paroles cant de 
candeur , tant de probite , que mes foup~ons. 
devoient neceffairen1ent tomber a la fin faute d~. 
11ourriture. 11 ne s'apperc;evoit pas feulement que 

., , • h , , r , d mes man1eres. eto1e,nt c angees a 1011 egar ; 
preuve evidente qu,il ne fongeoit a rien moin~-, \ 
_qua me tro1nper. 

Un jour me pro1nen.ant ~vec lui fur la colline 
'don.r j' ai deja fait plufieurs fois n1enri'on ' · dans Ur.l 

c· c iij 
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~ems trop charge pour decoi.1Vrir le continent~ je 

l_ui den1.andois s'il ne fe fouhaicoit pas dans fo11 

f':iys au milieu de fa nation. Oui, repondic-il, moi­

fort joyeux VQir ma nation~ Eh! qu~y feriez-vous; 

Jui dis-je? vo~driez-v:ous redevenir fauv·age; &· 

1nanger encore de la chair humaine? 11 parut· 

chagrin cl cerce qu~fl-ion, & _branla la tete : non~ 

repliqu~-c-il, Vendredi leurconrer viyre hons, prier.. 

Di.eu ~ ma_nger pain de hie., c!zair de beces ~ lait f· 

1J.On plus manger izomrtz~s. Mais ils yous man.ge­

ront ~ rep,artis-je ,'Non, dit-il ~ eux no'!- tuer 11J,oi $; 

y_g!ontiers aimer apprendr~; a quoi il ajonta gu'il~ 

;:ivoie11t ap_pris beaqco~p de c_hofes des horn mes 

harbus qui y eroient venus dans ·1a c~aloupe. Je 
l,ni dernandai alors s'il ayoit eqvie d'y re~oun1,er, 

& , lorfqu'il m'efu repondu eri fouriant qu'il ne 

poqvoit pas nager jnfqqes-B , je Iui promi~ 

d~ lui faire un c.:not. H me cli~ alors qu'il le 

vouloir. bien, pourvu que _je fuO:e de la parti,e ·, 

~ il n1'aff,L1ra que bien loin de me manger, ii~ 

~eroient grand c~s de moi > lorf qu'~l 1-eur auroit. 

~ont6 qt~e r~vois fauv6 fa vie , & tllC. fe ~ 

rnq~m\s,! P.our me traf1quillifer Ia-deffos ~ il me. 

£t un gi;anq detail de toutes· Ies bonres qu'il~ 

-~y.oient ~u~s pour l~s hommes ba~bt~s ~ que later~ .. 

pere avqir jeres for le r~\~a,ge~ 
·. Depµlg ~e t?m5; -la je pris la refolution de hafo_.i;,..-

tl~; It p~ffage~ d~~~ l,e, d~if~in d~ ~oin4~~ ces et~a~~ 
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gers, qui devoient etre , felon moi, des Efpa­

gnols, ou des Portugais, ne doutant po.int que je 

ne regagnaffe ma pacrie, G j'~.vois une fois le bon­

heur de me trouver fur le continent avec une fi 
nombreufe compagnie; ce que je ne pouvoi:; plus 
efperer, G je demeurois dans une ile eloignee de 

la terre ferme d~ plus de quarante lieues. 
Dans cette vue je refolus de mettre Vendtedi 

~u travail, & je le 1nenai de l'amre cote de l'Ile•, 

ponr lui montrer ma chaloupe; & l'ayant tiree de 

l'eau fous laquelle je la confervois, je la mis a 
flat, & nous y entr~mes rous deux. Voyanc qu'il 

lan1anioit avec beauco_up d'adreffe · & de force, 

& qu'il la faifoit avancer le double de ce que 

j'erois capable de faire : eh bien ! lui dis-je, Ve~­

dredi, nous en irons-nous chez votre nation? 
. -

Mais qua11d je le vis tout fiupefair par la crainte 

que la barque ne fu: trap foible pour ce voyage, 
je lui fis voir l'aurre que j'avois faire autrefois, 8c 

qui ecant demeuree a fee pendant vingt-trois ans, 

eroit fendue parcout & prefque enrierement: 

pourrie. I1 me fie enrendre que ce baciment ecoic 
grand de refre pour paffer la mer avec routes les 

provifions qui nous ecoient neceffaires. 

Determine a executer mon deflei1;, je lui dis 

que nous devions aller nous en faire un de cette 

grandeur-la, pour qn'il p-Cn s'en rerourner chei; 

h,i. A c~tte pr?pofit.ion il b:ii!fa la tete d'un air 

Cc iv 
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f.ort chagdn fan~ rep.ondte un feul mot : & quai~·a 
it? l!]i ciemandai la raifon de fon lil~nce ~ il me die 
~'qn ~on ia.~entable : Poprqt{oi vous en folJre 
~pntr~ Y~nireq)? qqoi m9-i faire ~af?tre ·vous? J e 

J.ui -repondis qu'il (e trqmp.oit, & que je n'eroi~ 
pqiqr d~ rout en coler~. P_oint c9lere? r.cpliqtia-r-il 
en reperaqt plu4~urs fois les mem~s paroles, poino/ 

c.athr, ? Pour.qU;oi doncenvoy~r Venc{redi aupres ma 
71acion? Quoi ! dis -je, ~1e m'avez-vous pas die qu~. 
y:9.us fou hai~i~~ y_ etr~? 01~i, repanit-:-_il ~ fou!J,aife,;. 
tpus_ 4el!~ la ; non,, T! enqrecji. la , <$'., pain,t mate re la._ 
~n qn mot il ne vonl,qi; pas. e11t~r11.dre p~r-1~ d.'~n.-: 
~r~prend~~ I½ paiI1.ge fan,s 1noi~ 

4pr~s rayoir quefl:ion,1,~e fur l'utili~e qui lui 
;~vi~n~roic d'un pareil voyage, ~l tne r.e.pondic 
;iv~c yivaci,i : P <) fdS fqi_re grand qeau_cQµp bien,. 
~OfLS enfifgne.r lzo11111i,q fau.vages etre b:on_s hommes,: 

"fpprfvoi[fJ, !~qr. ~nfeigna: fOnn,oftre Dieu_, prie r-: 
"J;)i~u' ~iv,r~ l}Q_lLVf (.I~ 1:ie. ~ela,s ! mon enfant) lui 
~~s-j~, yous n:~ fav,e'.? pa~ ce qne yoqs_ elites, j.e. 
~1~ (L1~$ l~~ot:-merne qu'un ignorant: OU~ , -oui, te~ 
pliqu~-t· ~l, vous mpi enfeign~r ~OlFle_s ~h9fe.s, YOUS: 
~nfei_gn_er fU~ P9f?ne1 chafes, Cllf-Jli-. 

N 0110b_~aqt ces_ marques_ de (on ·attachement 

pqµr 111qi, j~ ~s fY:n1bla~t d~ co11:tiµ~er dans mm~ 
~~!f~i1~ d~ I~ re~voiei;, ~e gui le difefper~ il 
fo_rr, que cau~~nt a nne dys h?:ches qn'~l porcoi; 

~· '?f~~1:wi;~ ~' ~~ me la p~ef ~n_t~ -~ ~1?: J?i~~ d,~f~1,1.~ 1 
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Yous prendre , vous tuer Vendfedi, non envoyet 
Yendredi che"{ ma nation. Ii pronon~a ces mots 
les yeux pleins de larmes , & d'une maniere u 
touchante , que je fus convaincu de fa conftante 
Jendreffe pour moi , & que je lui promis de ne 
le renvoy~r jamais centre fon gr6. 

Tout ce qui portoit mon fauvage au de!ir de 
me mener av€c lui dans fa patrie , c'ecoit fon 
amonr pour fes compatriores, auxquels il croyoit 
n1es in!l:rucrions utiles. Poar mo.i, mes vues etoiene 
d'une autre nature; je ne -fongeois qu'a joindre 
]es hommes; & fans differer davantage, je me 
mis a choifir un grand arbre pour en faire .i1n 

grand canot propre pour norre voyage. II y en 
?,voit affez dans Vile : mais je fouhaicois d'en 
trouver un affez pres de la mer pour pouvoir le 
lancer fans beaucoup. d~ peine , d~s qu'il (eroi,~ 
transforme en barque. . 

Mon fauvage en tronva bientot un d'un bois 
qui 1n'ecoir inconnn, mais q1,i'il connoiffoic prop re 
p0Lu notre deffein. 11 etoit 9-'avis de le creufe~ 
en brfalant le ded:rns ; mais apres que je lui eus 

. enfeigne la maniere de le faire par le moyen de 
coins de fer, il s'y prit fon: adroiremenc; & apres 
un mois d'un q1de travail, il perfecrionna fon ou­
vrage; la barque etoit fort bien cournee, fur-tout 

quand, par 1~ moyen de nos haches, nous lui 
~C:qnes qo_np~ p~r deh~HS I~ ~er~tabl~ tournnre 
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,rune chaloupe; apres qnoi, nous fumes encor& 

occupes une quinzaine de jours a la: mettre a 
I' ean; ce qne nous fl mes pouce a pres· pouce, par 

le moren de qnelques ro_uleaux. 

J'erois furpris de voir avcc quelle adreife mon 

fauvage favoit la manier e-:. la rourner , quelque 

grande qn'elle fur. J e iui demandai G elle etoit 

affez Jbo.nne pour y hafarder le pafrage, & il m'af .. 

:fiira qu:e' noqs le pouvions, meme dans un grand 

v~fit. J'avoi:s pour.rant: encore un deffein qui lui 

emit .inconnu , .c'eroit d'y ajouter un mar , une 

voiie , une ai1cre , & un cable. Pour cet effer , 
l 

je dwifis utJ jeune cedr.e fore droir, & j'employai 

Vendredi al' abartre, & ~ iui donner la fignre ne-· 
ceffiire. Pour moi, je fis mon affaire de la voi_le; 

je favois qu'il me reftoit un bofl nombre de mor­

~eanx de vieilles voiles ; mais c01nme je n'avois 

f:re gueres foigneux de !es conferver pendant vingr ... 

ftx. ans., je craignois qu'elles ne fuffent abfolu­

m ent pourries. J'en tr-otivai pourtant deux lam~ 

beaux. pafrablement ~o-ns; je me mis a y rravail-­

Jeir , & apres la fatigue d'une coutur<q lon.gne & 

pe-nibie faure d' aiguilLes ) j' en fis en fin une mau­

vaifo vo-ile trfangulaire , qu~ n0L~S appelons en 
A nglererre une epaule de mouton, & qu'on e1n­

pl?ie .d'ordinaire dans le-s chaloupes de nos vaif~ 

feaux ; c'eroir celle dont--b man-reL!Vre m'eroir Ia. 

p!ns familiere, puifqu'avec une pareille vo-il~ ie 
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tn'erois echappe aurrefois de Barbarie,. comme le 
lecceur a vu ci•devant. 

J e mis pres de detix 111ois a fun er & a dreITer 
mon mat & mes voiles, & a. mettre la derniere 
main a tout ce qui eroit neceffaire a la barqu·e; 
j'y ajontai un petit etai. & une mir_aine , pour 

aider le b:himent en cas qu'il fut tro_p emporte 
par la 1naree ; & , qui plus efl:, j'attachai un gou­

vernail a la potipe, qnoique 'je fuffe un a!fez mau .. 

vais charpentier; com1ne j c favoi~ l'utilite, & 1 

meme Ia neceillte de cette piece, je travaillai avec 
tant d'applicatien, qu'enfin j' en vins c\ bout. Mais 
guand je confidere tourns lcs inventions dont je 
1ne fervis pour fuppleer a ce qui' me manquoit, 

je fuis perfuade que le gouvernail feul m~ co11ta 
aut:111t de peine que route. la barque. 

H s'agiffoit alors d'enfeigner la n1ancruvre a -
mon fiuvage : car , quoiqu'il fC1t parfaitement 
comment faire aller un canot ~- force de rames ~ 

. , 

il eroit fort ignorant dans le maniement d'une 
voile & d'un gouvernail. 11 etoit clans un eronne­

n1ent inexprimable guand il me voyoit tourner & 

virer ma barque d ma fantaiGe, & Ies voiles chan­
ger & s-'enfler du c6te ou je voul~is foire cours. 
Cependant, un peu d'ufage lui rendic routes ces 

chofes familieres, '-& en peu de terns il devint un 
parfaitement bon marelot , excepte qu'il me fut 

hnpoqible de lui faire comprendre la boufiole. Ce 
'' 
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n"etoit pas un grand malhent, car pous· avio11s· U,..l 

remenr un rems convert, & jamais de brouillards, 
de manihe que la bou{fole nous etoic affez inutile, 
puifque ·pendanr la nuic nous pouvions voir les 
ecoiles & de=c;ouvrir le continent-, meme pendant 
le jonr , honnis dans les foifons pluvieufss dans 
lefqueBes perfonne ne s'avifoit de ~ettre e11. 

mer. 

J'eto.is alors entre dans Ia vingt-feptieme anne'e 
'demon exit dans cette ile, quoiq1:1e je ne pui(Ie 
gu.eres appeler exil les· trois dernieres OU r ai joui· 
de Ia cornpagpie de mon fidele fauvage. Je con• 
tinuois toujours a celebrer l'an11iverfaire de moll 
~ebarquem1eqr dans l'ile > avec la meme recon­
.noifGnie env~rs Dieu., done j' avois. ete an.imh 
d.a.J.1s Ie commencement: ·il efr certain meme qu.e · 
cJai1~ ma firuation prefente , cette reconnoiaance 
«Ievoic redoubler pa_r les nouveaux bienfaics don,t 
1~ provide:nce me combloic, & fur-tout par l'ef­
pera.nce p:rochaine qu'elle me faifoit conce¥oir de 
ma de-Iivrance.: J'~ro.is perfnade que rannee he. 

f~ pa.fferoit pas fa1~s v-oi_r mes v.re:ux accomplis ; 
mais cetre perfuafion. ne m~ fai.font rien negligee ,, 
de n1on economie ordinaire, je r~mno.is fa t.erre,. 
<:umme de conrume, je plantois , je foifois des 
~n_dos> je fechoiS: tnes raii\ns;. e1:i un 1not, j'agif~ 
fois comme fi je devois finir m·a vie dans rile. 

La f~~fo1_1 fliriieuf e etan~ fu1:venu~ , j'eto~ 
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CJblige a garder la maifon plus tJu'en d'autre~ 
terns : j'avois deja pris auparavant mes mefures 
pour mettre notre batiment en surere; je l'avois 
fait entrer dans la petite baie dont j'ai fait plu-
1.ieurs fois ment~on ; je l'avois tire fur le rivage 
pendant la haute maree, & Vendredi lui avoit 
creufe un petit chantier jufrement a!fez profond 
pour pouvoir lui donner aurant djeatt qn'il falloit 
pour le mettre a floe, & pendant 1a baifc maree 
nous avians pris routes les precautions neceffaires 
pour empechcr l'eau de la mer d'entrer maigre 
nous dans ce chancier. Pour la mettre a l'abri de 
la pluie, nous 1a couvdmes d;un ft grand 1101nbre 
de branches d'arbre , qu'un tolt de chaume n'elc 
pas plus impenetrable. De cette maniere , nous 
attendimes les mois de Novembre & de De­
cembre, dans l'un defquels je m'etois determine a hafarder le paffage. 

Mon defir d'executer mon entreprife s'affermit: 
avec le retonr du tems {bble, & j'erois continue!• 
lement occupe a preparer tout, principalemenc, 
a a!Iernbler les provilions neceiiaires pour le 
voyage, ayanc delfein de mettre en mer dans une 
quinzaine de jours. Un marin,. pendant que je 
tra vaillois de cette manicre a nos preparatifs , r 
f ordonnai a V endredi d'alier fur le bord de la 
ro.er, pour chercher quelque torrLte, dont la crou~ 
v:.iille nous ecoic fore 2greable , cane a ,auf e des 
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_reufs que de la viande. 11 n'y avoit qu'un moment 
qu'il etoit forti quand je le vis revenir a ·comes 
jambes, & voler par-deffus mon retranchement 
exterieur, comme ft fos pied-s ne touchoient pas 
'a terre. Sans n,e · donner le' reins de lui faire des 
quefrions, il fe n1it a crie~ : 0 maftre , matt re ! o 

· douleur ! o mauvais ! Qu'y a-t-il> Vendredi? lui dis• 
je. Oh! repondit-il, ld-has un, deux, troiscanor.s; 

-un deux, r.rois~ J e conclus, de fa maniere de s'ex-­
primer, qn'il devoit y avoir .Gx canoes ; mais je 
trouvai dans la fuite qu'il n'y en avoic que trois. 

J'avois beau tacher de le ra!furer , le pauvre 
gar~on contimioit a etre dans des rranfes mor­
tell~s, fe perfuadant que les fauvages etoient ve..1. 
1_1us expres, pour le n1eccre en pieces & pour le de­
vorer. ·co·ura~e, Veridredi , lui dis - j e, je fuis 
dans un a11ffi grat?d danger que oi; s'ils nous at:. 
tr:ipent , ils n'epargneront pas plus ma chair que 
la tienne: c'efi: pourquoi il four qu~· nous nous ha­
fardions a le.s combattre. Sais-tu re battre, mori 
enfanc ·? Moi tiru, repliqua-t-il: mais venir la plu.-
ji~urs grand hombre. Ce n'efr pas ·une affaire, lui 
cdis-je, nos armes a feu effraieront ceux qu'elles 
ne rueront pas : je fuis refoln de hafarder ma vie 

, . , 
pour tot, pourvu que tu m en promerres aurant, 
;x. que tu veuilles exacl:ement fuivrc 111es ordres. 
Oui, repondic-il, moi mourir) quand mon mafcre 
ordonne moi1.rir. 
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1a-deffus je le fis boire un hon coup demon 

rum pour lui fortifier le c(I!ur. J e lui fis prena~e 
mes deux fuGls de chaff e que j e chargeai de la 
plus groffe dragee : je pris encore quatre mouf• 
quets, fur chacun defquels je mis deux cloux & 

cinq petites balles ; je chargeai m,es pifi:olets tout 

-auili-bien a proportion : j e mis a mon cote mon 

grand fabre tout nud, & j' ordonnai a Vendredi de 
prendre fa hache. 

l\.f etant prepare de cette 111aniere, je ptis urte 
de mes lunettes, .& je montai ~u haut de la col­
line pour decouvrir ce qui fe paffoit fur le rivage: 
j'apper~us hientot que nos ennemis y ecoient au 
nombre de vingt-un, avec trois p-rifonniers,; qu'ils 
ecoient venus en trois canots , & q1,1'ils avoient 
deff ein de faire un fefi:in de triomphe pa'r le mo yen 
de ces trois corps humains. 

Tobfervai encore qu'ils etoient debarques non 

<lans l'endroit OU Vendredi leur e'toic echappe: 
mais hien plus pres de ma petite baie , ou le ri­

vage etoit bas , & OU un bois cfpais s'etendoit 
prefque jufqu'~ la mer.Cettedecouverte n1'anima 
d'un nouveau courage; & retournant vers 111011 

efclave, je lui dis que j' erois determine ales t-ner 
tous s'ii vouloit m\1flifi:er avec vigueur. Sa petir 

fhant alors paflee, & le rum ayant mis fes efprits 
en mouvemer+t, il parut plein Je feu , & repeca. 
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avec un air ferme : Moi mourir, quand void or~ 
donne mourir. 

Pour mectre a profit ce moment de noble fu~ 
reur, je partageai les arrrtes entre nous deux; je 
lui donriai un piil:olet pour mettre a fa ceinrure, 
je lui rn.is trois fuGis -fur l'epaule; f e11 prends au• 
tant pour moi , nous nous mettons ert marche: 
butre mes armes, je 1n'etois pmuvu d\tne b0t1-

teille de ruin, & j'avois charge mon efclave d'u11 

fac plein ·de poudre & de balles. Le feul otdre 
· qu'il avoit a fuivre e~oit <le marcher fur mes pas, 
:de ne faire auc·mi mouvemeric, de rie pas dire 
un mot fahs que je lui eu!Ie comnia11de. Dans 
cette pofl:ure je cherchai a main droite un dernur 
pour venir de l' au rte cote de la baie, & pour ga­
grr~t le bois, afin d'avoit: les ca11111bales a la por'­
tee du fulil _avanc qu'ils m'euffent decouvert. Je 
vins aifement a bout de trouver une relle route 
,par le moyen de mes lunettes d,approche. 

Tout en marchartt ; j e ralemis beaucoup, pat 
mes reflexions; l'ardeur qui m'avoit porte a cecre 
-entreprife ; ce n'etoit pas que le nombre des en­
nemis me fir p'eur: ils etoient nuds, & cerraine­
menc j' avois lieu d~ nous croire plus forrs qu'eux: 
IDc\iS les memes raifons qui m'avoient donne au­
trefois de l'horreur pour un pareil ma!facre, fai ... 
foie.1it enco.ce de vives irnpreilions fur mon ef-
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prh: quclle necelltte' dis-je en rhoi-meme ) me 
pone a tretnpet mes maihs dans le fang d'nn peuple 
qui n'a jainais eu la moi1idre intention de m'of.:. 
fenfer ? Leurs coutmhes oarbares font leur propre 
malhenr, & font ime p1:euve que Dieu Ies a fivres 
auili bien quc rant de naridns j lcur frupide brn~a...; 
lice' fans m'etablir juge de letus actions' & (&Xe_; 
cuteur de fa jufrice; H l'e~ercera fureu·x lui-merrie 
quand il le voudra, & de la niatiiere gu'il le tron~ 
vera bon. C'efr uiie aurre affoire par rapport a 
Vendredi , qui efr leur enne,mi declare; & dans 
Ul1 erat de guerre legitime avec em~ : mais il n'y ;¥­
ticn entte enx & ilioi. 

Ces penf ees tlie jctefent clans urie grande in­
c·erticude; done je' fonis enfin , en me decen11i .. 
hant a approcher · feulemenc du lieu de leur bar-­
bare feil:in, & d 'agir felon que le ciel l'n'infpi-~ 
t"etoic; mais de ne me· point meler de leu~s af-­
faires, a moins q ue quelque chofe ne fe prefenra~ ' . . a mes yeux , comme une vo·canon part:Ku~ } . ' 1ere.-

Dan·s cetre· vue f enttai par le i:mis· a·te·c fout<J~ 
la precaucioa & tout le filence poflibles :; ayani 
Vendredi fut mes talon·s, & je m,avan~ai jufqu'a1 

re qu'il n'y eut qu-'une petite pointe du bois entre:' 
1-'lous & les fauvages. Appercevanc alors un- arbre 
f.~rt cl eve , f appelle Vendredi :out d?ucemtnt-

1 ~~L 0~ 
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& je lui ordonne de percer jufques-la pour de• 

couvrir a quoi les fauvages s'occupoient. 11 ie fir., 

& vine bientot me rapporrer qu'on les voyoit de .. 

H. difrincl:ement, qu'ils ecoient to~s aucour de 1eur 

feu, fe regalant l'un de la .chair de leurs prifonniers, 

& qu'a queiqufls pas de-Ia,, il y en avoit un autre 

garotte & erendu fur le fable, qui auroic bientot 

le meme fore : que ce dernier n'etoit pas de leur 

nation; mais un des hommes barbus qui s'etoient 

fauves dans fon pays avec une chaloupe. Ce rap­

port , & fur-tout la p;irticularire du prifonni t"r 

b ar bu, ranimerent tonte Lha fureur: je m 'avan~ai 

. vers l'arbre moi-meme, & j'y vis clairement un 

homme blanc couche fur le fable, les mains & 

les pieds garottes : Ies habits done je le vis con­

vert n~ be laiilerent pas dourer que ce ne fut llll 

Europeen. 
It ya voic un autre arbre revecu d'un petic buif­

fon , plus pres de lcnr horrible fefrin , d'en-..,iron 

cinquante verges, ou G je pouvois parvenir fans 

ecre apper~n , je vis que je les aur~is a demi­

portee d e fu!il. Cette decouverte 1ne donna affez 

de prudence pour mafrrifer ma paffiori pour quel• 

q nes m9mens, quoique ma. rage nu montee ju[:. 

qu\rn plus haut _degre, & me gliffanc derriere 

quelques brou!f.1illes, je parvins a ce_r endroit ou 
ji rrouvai uue petire elevation d'ou je decoavris , 
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D E R O B I N s O N C R u s O E. 4 I 9 a quatre - vingt verges de moi, tout ce qui fa paffoir. 

Je vis qu'il n'y avoit pas un inftant a perdre ~ 
dix-neuf de ces bar bares ecoient ailis a terre, ferrls 
les uns contre les aurres, ayanc detache deux bon­
chers pour leur apporter apparemme1:ir le pauvre 
chrerien membre a membre. Ils eroient deja oc­
cnpes a lui delier les pieds , quand me tonrnai1t 
vers 1non efclave, allons Vendredi, Iui dis-je , 
fuis mes ordres exacl:emenc , fais precifeme:1t ce 
que tu me verras faire f.1.ns n1anquer dans Io 
n10indre point : il me le promit; & la-deffus , · 
pofant a terre un de 1nes moufquets , & un de 
n1es .fn.Gls de chaffe, je le vis m'imirer avec exac­
titude. A vec n1011 autre . mouf q uer j e couchai le~ 
fouvag~_s en joue, en lui ordonnant d'en faire au-­
rant: Es-tu pret, lui dis-je ? Oui, repondir il,, 
& en meme terns nons fl'mes feu l,un & l'autre. 

Vendredi m'avoit rellemenr furpaffe cl vifer­
j ufte , qn'il en tua deux, & en blefI;:i trois, at.i 
lieu que je n'en bleffai que deux , & n'€n tn~i 
qu\111 feul. On peur juger files autres etoie:-nr dans 
une terrible confiernation: tons ceux qui n'eroienr 
pas bleffes, fe leverenr precipitammenr, fans fa­
voir de quel core tuurner 1eurs pas pour evirer 
un danger, dont la fource leur eroir inconnue. 
Veudredi ccpenclanc avoic toujours les yeux fix<fs 
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fur moi ., pour obferver & pour imiter mes mou..; 

vemens. A pres avoir vu I' effec de nocre pre1niere 

decharge , je jetai mon moufquec pour prendre 

le fufil de chaffe., & n1on efclave en fir de meme. 

11 coucha en joue .comme moi. Es-ta pret., lui de~ 

mandai-je encore? & des qu'il m'ent <lit que oui: 

feu done, lui dis-jc, an nom de Dieu; & en 1ncme _ 

temps nous rirames encore parmi la troupe ef ... 

frayee; & ' Gom_me nos armes etoiet)t chargeeg 

d'une dragee groffe , ·comme de petites balles de 

pifrnlet, il n'en tomb': que deux; mais il y en 

:;i. voic rant de bleffes, que nous les vim es· courir la 

pl t1 parc ~a-&-la, tout converts de fang, & qu'un . 

n1omenc ~pres il en tomba encore trois a demi-

1norcs. 

Ayant jece alors a terre les armes dechargees, 

je fojfis mon fecond moufquer, j'ordor:inai a Ven­

dredi de me fuivre; ce qu'i! fie ave(: beancoup 
I 

d'inrrepidire. Je fonis brufquement avec Ven-

dredi fur mes talons, & des que je fus decouverr, 

je ponffai un grand cri, comme il fie de fan 

ccne ; enfuire -je me mis a courir de r0mes mes 

forces , auranr qne me le permectoic le poid3 

des arm es que j e porrois , vers la pauvre victim~ 

qu i eroic etendue fur le fable, encre le lieu du 

fefl~ n & lamer. Les bouchers, qui alloient exer­

t er leu_r ar.c f1:1r ce _pa:nvre rnalheute'ux, l'avoien.t 
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abandonne au bruit de notre pre1niere.decharge, & 
prenant la. fuire avec une terrible frayeur dn cote 
de la mer' s'_etoient jetes dans un des canots., OU 
ils furent fuivis par rrois autres. Je- criai a Ven­
dredi de courir de c~ cote-ll , & de rirer deffi1s. 
11 m.'entendit d'abord, & s'etant _avance fur en~ 
d'une quarantaine de verges, il fie feu. Je 1n'ima~ 
ginai au commencement qu'il les avoit tous cues 
les voyant comber les nns fur les autres; n1t1.is) 
j' en rev is bientot deux fur pied : il en avoic 
pourtanc tue deux , & bleffe un troiGeme d'une­
relle maniere qu·•il refta comme more au fond 
de la barque. 

Pendanc que mon fouvage s'artachoit ainfi a b 
de!l:rucl:ion de fes ennemis , je rirai mon couttau 
pour coupcr les liens du pauvre prifonnier , & 
ayant mis en liberte fes pieds & fes mains , je l¢ 
mis fur fon feant , & je lui dernandai en porcu­
gais qui il eroit. 11 me repondit en btin , Chrif­
tianus; mais le voyant fi foible, qu'il avoit de 
la peine 1 fe renir dcbout & a parler , je lui 
donnai ma bouteille, & lui fis Ggne de boire. ll 
1-e fit , & n1angea encore un morcean de pain que 
je lui avois donne pareillement. Apr~s avoir un. 
peu repris fos efprirs, il me fit enrendre qu'il etoit 
Ef pagnol, & q11'il n1'avoic tot.Hes les obligations. 
i_maginables pour l'im porcant fervice que je venois 
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delui rendre: je me forvis de tout i'efpag;10l que 
je pouvois raffembler, & jc lui dis: Signor, nous 
paderons un'e autre fois ; mais a prefent il fanr 

combatcre : s'il V~)llS refre quelque force ' prenez 
ce pi!roler & cette ep~e ,, & fa.ices-en un 6011 

1.1fage. Il le's prit d'un air reconnoiffant, & il fem• 

bloit que ~es armes lui fiffent reve11ir tonte fo. 
viguenr. 11 tomba dans le moment fur fe,s en.ne­

tnis ,comme ui1e fui:ie , & dans un tour de main, 
il en dtpecha de11x ~f coups de fabre. 11 eft vrai 
qu'ils 11e fe defendoienr gueres. Ces pauvres bar-

-bares e·toient fi -effrayes du brnir de nos folils , 
qu'ils eroien.r auffi peu en erat qe fonger a leur 
conforvar!on , que _leur chair avoic ere capable 

_de reGG:er l nos ball es. J e in'en etois bien apper~u, 
lorfqt1e Vendredi avoit fair feu furceux qui emienc 
dans Ia barque , donr les uns avoienc ere terraffes , 

p.1r b peur , rout anHi- bien que les autre.s par 
les· bleffures. 

· Jc tenois toujours mon dernier fu.Gl dans b ·· 
111ain, fa1.1s le tirer,pour .n'erre pls pris au depourvu. 
C'etoit tout ce que· j'avois potH me defendre, 
ayant donne mon pifl:olet . & mon iabre · a 1:Ef-

lnanol. J'ordonnai cependant a Vendredi de 
b L • 

rerourner a l'arbre OU nous avions commence le 
combat , & d'y chercher nos armes dechargee·s; 
,e qu'il fir avec ui1e grande rapidite. Pendant qne 
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je m'etoisn1is a terre pour les charger de nouveau, 

je vis un combar tres-vigoureux entre l'efpagnol 

& un des fauvages, qui ~roit alle fur lu~ avec un 
de ces fabres de bois qui avoient ete deftines a le 
priver de la vie , fi je ne l'avois empeche. L'ef ... 
pagnol, qui, bien que foible, eroir anfii brave 

& auffi hardi qu'il efl: poflible de l'erre, a vo ic 
deja combattn l'indien penda11c quelque rems , & 

1 ui avoir fair deux bleffures a la tere, q_uand l'autre 

l'ayant fai{i par le 1nilieu du corps , le jera cl cerre, 
& fit tous fes efforts pour lui arracher mon epee. 
L' efpagnol ne pcrdit pas fon fang- froid dans (emi! 

exrremite; il quitta fageq:1enr le fabre, mic la 
main au-pifl:olet, & tua fon ennemi fur le ch.amp. 

Vendredi qui n'ecoir plus a portee de recevoir mes 
ordres, fe voyant en pleine libercc , ponrfnivic 

les autres fauvages avec fa hache, de laquelle il 
dcpecha d'abord trois de ceux qui avoienr ere 
]. ' ' d' l r . eres a terre p"'r nos ec 1arges > & em u1te tons 

les autres qn'il put attrapper. De l'autre cote, 
l'Efpagnol ayant pris un de mes fL1Gls, fe mit a la 
pourfuite de deux autres qu'il bleffa·tous deux ; 
n1ais comme il n'a voit pas la force de courir, ils 
fe fouverent dans le bois ' OU Vendredi en tna. 
encore un: pour le fecond, qni eroit d'une agi­
lite extreme , il lui echappa, fe j eta a corps 

perdu dans la mer, & gagna a la 1s1age le canot, 

cu il y avoit trois de fes can1arades, dont l'un ~ 
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fomme j'ai dejd dir' ~toit bleffe: ces quaEre furent 
l.es fouls qui fe fauverent de 1 nos mains ,_ de tome 
fo troupe ; corprne il efr aife de voii; par la lifr~ 
{ni V,'.lllt~ ; . 

,-. • I •\ d l h : ro1s cu:::s pai: notrc premiere cc arge, 
Dcux rues_ pa,r Ia fecqnde, . . , . . . , 

p -::1:.:: tucs par VeHdredi dans -Ie canot, ~ 

Dcu:,c tuts par le m~n~e, qe ceu:ic qui avoient ece d,'abord 

j 

bk/Tes, , . . . . . . . . . . . . 2, 

Un cue par le meme dans le bois, .... ' ' . . . . I 

':'rois mes par l'Efp~gnol, . . ._ , , . . ._ . . . . . . 3 
Quatre tu.es pa_r Vendrecli dans le bois 011. leur-s beifures 

i • r . b , " J' .es avo1ent ra1t to\n er ~a'-'<- a, •.. . , • , . • . • 4 
9u~crc fauves dans ·1e canoe, parmi lefquels un bleffe, 4 

Fl:1 tout, ._ , . , . , . , • • , . . , • • • ._ . l I 

- Ceux qui t to.ient d:q1s le ca.not foifoient force 
qe r<lmes p@ur f~ mertre hors d~ Lt p.orcee dufuGI; 
& quoiqne m_on efcLwe leu~ tirat encore deux ou 
trois co.nps , je n'en vis. ·pas 4u foii-~ mine d '. Eq 

e~re ~0~1che. I1. fouluiroi~ fo.rt q ue nous priffions 
un cks ~anors pour lem; donner la cha!fe: ce 
11'etoit p~s fans raifon. U ecoit fort i cra,indre, 
s.'ils efpappoieP.t, qµ'ils ·~~ fi{fent le recir d~ lent; 
ui(l:e ~ve11rure a l~L\rs c9l11p~rrjores ;_ & qu'ils 1w · 
_'fev in(fe~1t ?: vec quelques ce11tain~s d,e barques~ 
pour noqs ac;cabler par 1~m; nombr~. J'y c0.~1fentis, 
~Qnc ; j~ 1~1e j ~t;:t_i qai:i~ nn d~ leqrs qi_1,o~s. ,. e-. 
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commandant a Vendredi de me fuivre ; mais je 
fus bicn furpris en y voyant un troifieme prifon-

. ' d 1 ,.. . ' l' . ' ' n1er garotte e a meme mamere que av01t ete 
l'Efpagnol, & prefqne mort de peur , n'ayant 
pas fti ce dont il s' agiffoit ; car il ccoir tellement' 
lie , qn'il etoir incapable de lever la c&te, & qu'il 
lui refl:oic a peine un fouffie de vie. 

J e me mis d'abord a couper les cordes qui 
l'incommodoient G fort ; j e m' effor~ai a le I-ever, 
mais il n'-avoir pas la force de fe foutenit ou de 
parler. II jeta feulement des eris fou~ds , mais 
lamentables, craignant fans -doute qu' on ne 1~ 
deliac qne pour lui oter la vie. 

Des que V endredi fut entre dans la b1rque, je 
Jui dis de l'alfurer de fa dclivrance, & de Jui 
donner nn coup de mon rum ; ce qui , joint a la 
bonne nouvelle a laquelle il ne s'attendoit pas , 
le fit revivre, & lui donna a.ffez de force pour fa 
mettre fur fon [e~nr. 

Des que Vendredi l'eur bien regarde, & l'eut 
entendu parler, c'eroir une chofe a tirer les lar­
mes des yeux a l'homme le plus infenGble , de le 
voir baifer, embraffer ce fauvage ; de le voir 
pleurer, rire, fauter , danfer a l'enrour, enfuire 
fe tordre les mains, fe batrre 1e vifage , &_ puis 
fauter, danfer de nouveau; en fin fe com porter . 
~q111q1e s'il ~rQit hors de fens, Pendant quelques 
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momens il n'avoit pas la force de m'expliquer h 
caufe de rant de mouverhens oppofes; m1is ecanc 
un pen revenu a lui, il me die quc ce fouvage 
etoit fon pere. . ' 
· II m'e(l: impoffible d'exprimer jufqu'a qnel 
degre je fus rouche des rranfporrs que l'a:mour 

-~.filial produifit dans le c-ceur du pauvre gar~on , 
~l la vue de fon pere deli vre des mains ·de fes 
bourre:rnx. 11 m'e(l: tout auffi difficile de bie11 
depeindre routes les tendres extravag~mces ou ce 
fpectacle le jetoit: tantot il entroit dans le can.or, 
tantot il en forcoit, tantot il y rentroit de nou-

- veau ' il s'affeyoit aupres de fon pe.re , & pour I 

le rechauffer il en tenoit la rete ferree conrre fa 
poitrine pendant des demi-heures enrieres; il lui 
prenoit ies m.ains & les pi.eds , roidis par la force 
done ils avoient ece lies, & rachoir de Ies amol-
lir en !es frorrant. Voyant quel etoit fon d-effein 
je lui donnai de man rum, pour rendre ce frot­

rement plus utile, ce qui fit beaucoup- de bien 
~u ·pauv.re vieillard. 

_ Cec accident nous fit oublier de pourfuivre 
le canoe des fauvages qui eroit dcfa· hors de notre 
vue : . ce fut un bonheut pour nous : ca.r deux 
heures apres , lorfqu'ils ne pouvoienr pas en.core 
avoir faic le quart du chemin, il s'el~va un vent 
terrible qui continua pendant: toute la nuic > & 
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cotnme il venoit du nord-ouefl: , & qu'il leur 
ecoic contraire , il nc me parnc gucres poilible 
-1.lors qn'ils puffent gagner leurs cotes. 

P-our revenir a V endredi , il ecoit tellement 
occupe aurour de fon pere , gue pendant affez 
long-rems je n'eus pas le creut de Je retirer de­
la; mais quand je crus qu'il avoic fuffifamment 
fatisFaic fes tranfports, je l'appelai : il vine en 
fauc::int, en riant & en rnarquant la joie la plus 
vive. Je lui dem;rndai s'il avoit donne du pain a 
fon pere. Non , die-il , moi. vi lain chien , manger 
tout moi .. meme. La-deifus je lui donnai un de 
1nes gateaux d'orge qne j'avois dans 1na poche , 

. & j'y ajoutai un coup de rum pour lui-n1eme; 11 
n'y go11ta pas fenlement., n1ais alla porter le tout 
a fon pere, avec une poignee deraiGns fees, que 
je lui avois donnes ~ncore pour ce bon-homn1e. 

tJn moment apres je le vis fortir de la barque, 
& fe mettre a courir vers mon habitario1~ avec 
une re.Ile rapidice, que je le perdis de vue dans 
un inftanc; car c' ecoic le gan;on le plus agile & le 
plus legcr qne j'aie vn de 1nes jours. J'avois beau 
crier, il n'enrendoit rien; 1nais environ un qu,ur­
d'heure aprcs je le vis revenir avec 1noins de 
v1ceffe, parce qu'il porroit quelque chofe. 

Cecoit un pot rempli d'ean fra1che & quelqnes 
inor~eaux de pain qu'il me donna : pour l'eau il 
h porta a fan pe~e apres que j' en eus bn un pcric 

I 
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coup pour me defalterer. Elle ranima enti~remenr 
le pauvre vieillard , & _ lui fit pllls. _de bien que 
route la liqueur forte qu'il avoit prife; car il mou• 
roic de foif. · 

Quand il eut bu , & que je vis qu'il y avoit 

encore de l' eau de reft~, j' orelonnai a Vendredi de 
la porter a l'efpagnol avec un des gateaux qu'il 
~1)'avoit ete chercher. Celui-ci ecoic extrememen t 

foible, & s'eroit couche fur l'herbe a l'ombi:e. d'un 
ar bre ; il { e releva pourtant pour manger 8{, pour 
boire, & je m'en approchai moi-meme pour lni 
donner une poigriee de raifins. ll me regarda d'ua 
air tendre _& ·plein de la plus v,ive reconnoiffance; 
tnais il avoidi peu de forces,quoiqu'iI etu marque 
ta~t de vigueqr dans le combat, ·qu'il nc pouvoic 

· {e tenir fur fes jambes ; il l'.elfaya deux ou trois 
-~ois , mais en yain ; fes pieds en8es prodigieu­
fement a force d'avoir ece garottes, lui caufoient 

trop de douleur, _ Pour le foulager, j' ordonnai a 
Vendredi de les lui frotter avec du rum, comme 
il avoit faic a l' egard de fon pere. 

Quoiq·ue rr.on pauvre fau vJge s'acquittat de ce 
clevoir avec affeccion , il ne pouvoir pas s'empe• 
c;: her de moment a autre de rourner fes yeux 
vers fon pere ~ pour voir s'il ecoit tonjours dans _ 
le meme endroit , & dans la rn eme poH:ure. U ne 

,fois enrr'aU:tres ne le voyant pas, it fe leva avec.. 
precipi radott , -& cot,irut d~ ce cote-U avec tan.~ ·l 
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(le viteffe qu'il eroit difficile de voir fi fes pieds 
tot1choient a terre ; mais en entrant dans le c:anorf 
il vie qu'il n'y avoir rien a craindre, que fon pere 
s'eroit couche feulemenr pour fe rerofer. Des 
que je le vis de retour, je priai l'Efpagnol de 
fouffrir qne Vendredi l'aidat a fe lever, & le con.., 
duiGt vers la barque, pour le mencr de--la. ver:» 

mon habitation , 011 j'aurois de lai tout le foin 

poilible. Mon fauvage .p'attendic pas qne l'Ef­
pagnol fie le moindre effort ; comme il eroic 

anili robufre qu'agile, il le chargea fur fes cpau­
les, le porta jufqu'a la barque; & le fir a.ffeoir 
fur un des cotes dn canot ; enfuite il l_e plasa 
rout aupres de fon pere ; puis forrant de la bar­
que, il la lan~a a l'eau, & quoi qu'il flt nn gr.1nd 

vent, il la fie fHivre le rivage plus v1re que je 
n'erois capable de marcher. Apres l'avoir foit 
encrer dans la baie , il fe mic de nouveau a cou­

rir pour chercher rautre canoe 9es fauvages qui 

110l1S etoit refl:e, & i_l y arriva avec cette barqu~ 
anffi vice que j' y etois venu par terre. 11 me fit 
pa!fer la baie , & enfuite il ~Ila aider nos nou­

veaux co1npagnons a fortir du canoe OU ils etoie~t;, 
rnais iis n'ecoient ni l'un ni l'aurre en etat de mar• 

cher , de maniere que V endredi ne favoir con1-

1nent faire. 

Ap'res avoir medire fur les m·oyens de reme.­
dier a c€t inconvenient~ je priai mon fo.uvage de 
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s'a!feoir & de fe repofer , & pour moi je me 1nii 
a travailler cepe,ndant a une efpece de civiere ; 
nous les pofames rous deux & les portames juf~ 
qu'a notre rectanchement exterieur : mais nous 

voila dans un plus grand embarras qu'auparavant. 
Je n'avois nulle envie d'abattr~ er. _rempart, & jc 

ne voyois pas commentpn pourroit les faire pa(fer 

:par deffus. Lt feul parti qu'il y a voic ~ prendre , 
c'ecoir de rravailler de nouveau, & avec l'aide de 

:v cndredi j e dreffai en moins de deux heures une 

jolie petite rente couverre de ramee & de \r.ici_llcs 

voiles, entre mon retranchement exrerieur & le 
bocage qne j'avoi-s eu fain de planter a quelques 
pas de-B. Dans cette hutte , je leur fis deux lirs 
de que!ques bones de paille, fur chJc.un defqucls 
je mis une couverture pour coucher deifns , & 

une autre couvenurc pour leur tenir chaud. 
\. 

Voila 1non ile peuplee; je me croyois ri_ch e 
en f11jets, & c'~toir une idee fort avantageufe 
pour moi de me conGderer ici comme un p·ecit 

mcnarque ; route cerce ile ecoir mon domaine 
par des titres inconteG:ables. Mes fujets m'croient 

p~rfaicern.ent foumis ; j'etois leur legiilareur & 

leur feigneur tlef potique : ils m'emient tons 

redevables de la vi·e , & rods ils eroient prers d(? 
la rifquer pour mon fer vice des quc l'occaGon 
s'en prefenreroit. Ce qui ecoit le plus rem,arqua­

h!e , c' e!l: qu'il y a vair dans mes eta ts rro1s .,reli-
\ 
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gions differentes: Vendredi eroit prorefrant, fen 
pere ecoit pa yen & un c:rnnibale, l'Efpagnol eroit 
catholiqne romain; & moi, comme un prince 
!age & equitable , j' etabliflois la liberre de ~onf .. 
cience dans tout mon royaume. Cela foir die en 
paffant. . 

Des que j' ens loge mes deux nouveaux com ... 
pagnons ;,;i je fongeai a rctablir leurs fore es par 
un bon repas: je commandai d Vendredi d'aller 
prendre parmi 1non troupeau apprivoife un che­
vreau d'un an; -je le mis en petites pieces, je le 
fis bouillir & cruver, & je vous affi1re que je 
le leur accommodai un fort bcn plat de -viande 
& de bouillpn, ou j'ayois mis de l'orge & du 
riz. Je portai le tout dans ia nouvelle tente , & 
ayant fervi, je· me mis a table avec _mes nou- ,, 
ve:iux hares , que je reg~lai & encourageai de 
mon mieux , me fervant de Vendredi comme de 
tnon interprere , non-feulement aupres de fon 
pere, mais au pres de l'Ef pagnol, qui parloit fort 
jolimenc la bngue des fauvages. 
. Apres avoir d1ne , OU , pour mieux dire ; 
foupe, j'ordonnai 1 mon efclave de prendre un 
des canors, & d'aller chcrcher nos armes a feL1 
que nous avions laiffees fur le champ de ba­
taille; & le jour apres je lui dis d'enrerrer les 
morts, qui, ecant expofes au' foleil, nous a_u­
roient biencoc incomn1od~s p;ir leur manva~fe 
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odeur; & d'enfevelir en nieme' rems Ies tefi:es 

'affreux . du fefrin; qui etoient repandus fur le 

rivage en quancite. J'ecois G fort eldigne _de le 

faire moi merrie, que je ne ponvois pas y pen­

fer farts horteur , & que f e11 demurnois Ies 

yenx guand j'eco,is oblige de paffer par cec en­

droir. Pour mon fauvage, il ·s'en acquitta .G 

bien, qu'il .1-ie refb. pas f eulemeJit I' apparence 

ni dn combat, ni du fefrin, & que je n'auroii , 

pas pu reconno1cre le lieu meme fans b poince 

du bois qui s'avarn;oit de ce c&te-B. 
J e crus qu'il eroic teii1s alors d' ernrer ei1 con~_ 

verfacioi1 avec mes nouveaux fuiers, Je com-, 

men~ai par le pere de V endredr, a q·ui je deman­

dai ce qu'il penfoic des fauvages qui s'ccoientt 

echappes, & fi nous devions- crai~1dre· qu-'ils ne 

revinffent a cetre- iile avec des forces cap·ables 

· <le nous accabler.- Son fenrirt1enr eroit qu'il n'y 

avoir aucune afip:trence qu'ils euffent pu refiiret 

i la rempere, & qu'ils devoiertr etre tons peris, 

a mains d'avoir ete portes du cote du Sud, fur 

€Crtaines- Cdtes OU ils feroient devores indubi-ra:­

ble1nent. A f egard de ce qu'il pourroit arriver", 

en cas qu'ils euffen.c ere a!Iez-heuteux pour re-

gaCTner leur" ri vage , il me die qu'il 1es croyoitt 
b . 

.6 fort effrayes par la maniere done ils avoient! 

ete attaque-s , fi etourdis par le bruit & par le 

fe1.1 de nos arme-s 1 qu'ils ne 1nanqueroieu-r pas 
d@ 

ae 

AV 

& 

pa 

dt 

cm 

fur 
de 
,u, 
fen 

enfu 

can 

aon 

~u'i 
ofer 

furen 

alot 

fus 

fion~ 
l!Jes 

ksar 

not fu 

frayeu 

Ton 



b ! R O B I N s O N C R u s d E. 4 3 ;' 
cle raconter a. leur peuple que leurs compagnons 
~voienc· ere mes pnr la foudre & par le tonnerre, 
& que les deux ennemis qui leur avoienc ap­
paru, etoienc fans doute des efprics defcendus 
dn cid pour les derruire. Il eroit confirme dans 
cette opinion , parce qu'il avoit enrendu dire aux: 
fuyards qu'iis ne pouvoienr pas comprendre que 
des hommes puffent fou.ffier foudre, par/er ton-. 
Tzerrf, & tuer a une grande difrance, .fans lever· 
feulement la main. 

Ce viem:: fauvage avoic raifon ; car j'ai appris 
enfuire . qu·e ceux qui s'eroienc fauves dans le 
canot etoient revenus chez eux , & avoient 
donne une telle eponvante a leurs compagnons, 
qu'~ls s'ecoient .r:nis dans l'efpric, que quicongne 
oferoit approcher de cette ljl.e enchantee feroit 
d.etruit par le feu du cieJ : on pent juger s'ils 
furent affez hard is- pour s'y expofer. Mais comn1e 
alors ces circonfbnces 1n'etoient inconnues, jc 
f-us pendant quelquc rems -clans des apprehen­
fions continuelles, qui n1'obligerent a etre fur_ 
1nes gardes, & a tenir toutes mes troupes fous 
les armes. Nous ecions quatre alors, & je n,au• 
rois pas craint d'affroncer une centaine de noi 
ennemis en rafo campagne. 

Cependant ne voyanc pas arriver ' un feul ca­
not fur mon rivage pendant auez de rems, mes 
frayeurs s'appaiserenr > & je com111en~ai a deli-

Tome I. Ee 
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'berer fur mon voyage vers le continent) OU le pere 

de Vendi=edi m'affuroit que· je ferois bien re'itl 

par les fouvages pour l'amour de lui. 

L'execntion de 1no11 deffein fttt un peu fuf­

pendue pa.r un entretien fort ferieux que j' eus 

avec l'Efpagnol. ll n1'appric· qu'il avoit laiffe au 

continent feize autres chreciens , rant ef pagnols 

que pori:ngais , qui , ayant fait naufrage, & 

s'ecant faL1ves fur ces cores, y vivoient, a la 

"erire, en paix avec les fauvages.; mais avoient 

a peine affcz de. vi vr,es pour ne pas mourir de 

faim. Je lui dcmandai routes les particularitcs 

.de leur voyage, & je decouvris qu'ils avoient 

monte un vaiffeau ef pagnol, venant de Rio de 

la Plata, pour porter a la Ha vane des peaux & 

de l'.1rgenr, & pour s'y charger de tonres les 

111archandifes europeennes qu'ils y pourroient 

trouver; qu'ils avoient fauve d'un aucre vaiffeau 

ci.nq ma;:elors pormgais ~ qu'en recompenfe ils 

en avoient perdu cinq de3 leurs , & qne ]ei 

autres, a travers une in5ni.rc de dangers, eroient 

a den1i-morts de faim fur le rivage des canni-

·bales, fai!is de la crainte d'en:e devores auffi:-tot 

qu'on le-. auroic app-er~us. 

Il me conta encore qn'ils avoient quelqnes 

armes avec eux, mais qu'elles Ieur eroient abfo­

lum.enc inuciles, faure de balles & de pouclre • 

dont ils n1avoient fauve ql1'une quanrite tres~ 
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petite, qu'ils avoient confumee les premiers 
jours de leut d-ebarquemenc , en allanr a la 
duffe. 

Mais, lui dis-je, que deviendronr-ils a la fin? 
N'ont ils jamais formc le de!fein de fe _tirer de-Ia? 
II me repondit qu'ils y avoient penfe plus d'une 
fois, mais gue n'aya~1t ni w1iffeau , ni inftru­
n1ens neceffaires pour en confrruire un , ni au. 
cune provifion, routes leurs deliberations la def- · 
f us avoient ete terminees par des larmes & par 
le defef poit. 

J e lui demandois de qnelle · maniere il croyoit 
qu'ils pouvoient recevoir une propoGrion de 

, ma part, tendante a leur delivrance , & s'il ne 
j ugeroic pas qu' elle feroic aif ee d. executer , .G 011 

pouvoit les faire venir tons dans mon ile. Mais, 
ajoutai-je, je vous avoue fra11chement que je 
crains fort quelque coup de tra1tre de leur fa~en. 
La gratitude n'efr pas une vertu fort fa1niliere aui 
ho1nmes qui, d'ordinaire, confonnent moins leur 
conduite aux fervices qn'ils ont re~us , ·qu' aux 
a vantages qu'ils peuvent efperer. Ce feroir pour · 
1noi une chofe bien dure , continuai-je, G, pour 
prix d,avoir ere l'inf1:rument de leur delivrance, 
ils m'amenoient comme leur pri!onnier dans la 
Nouvelle-Ef pagne, ou tout Anglo is, par quelque 
accident qu'il y puiffe venir, ne doit s'attendre qu'.t 
la plus cruellc defiinee. Je YOUS a!fure que r aime• 

E e ·ij 
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rois 1nieux etre devore tout vi vant par les fau~a~ 

ges, que de comber entre les 1nains de l'inqui!ition. 

Sans cette difficulre, ajoutai-je, je croirois man 

deffein fort aifo,& s'ils fe trouvoit tons ici on pour­

ro~t facilement confl:ruire un batiment affez grand 

pour nous 1nener OU du cote du fud dans le Brefil, 

OU du cote du nord clans les iles Efpagnoles. 

·Apres avoit ecoute man difcours avec atten­

tion, il me repondit avec un air de candeur, 

que ces gens-la fenroienc avec tant de vivacite" 

tont ce qu'il y avoit de miferable dans leur 

firuation , qu'il etoit sCu qu'ils auroient horreur 

de h penfee feule de maltraiter un homme qui 

cuntribueroit a !es en delivrer. Si YOUS voulez, 

pourf uivit-il, j'irai les voir avec le vieux fauvage, 

je leur con1muniquerai votre intenri911, & je vous 

apporterai leur reponfe : je n' entrer~i point en 

rraicc_avec eux, fans qu'ils m'a!furent de le g:-:.rder 

par Ies fer mens les plus folemnels.J e veux fl:ipulcr 

qu'ils vous reconno1tront ponr lcur commandant, 

& je les ferai jurer p:u les facremens & par l'evan­

gile,de vous f uivre dans quelque pays ,hrerien que 

vous crouviez a propos de les n:ener, & de vous 

obeir ex~ccement, jufqu'a ce que nous y foyons 

arrives; & je pretends YOUS apportcr fur tout eel~ 

un conrrat formel, .Ggne p_ar route b troupe. 

Ponr me donner plus de conhancc _en lui, il 

1ne propofa de me preter ferment lui- mcme 
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.avant fon depart, & il me j nra qu'il ne 1ne quir­
tcroit jamais fans rnes ordres , & qu'il me de­
fenelroir jufqu'a la. derniere gourte de fon fang, 
ii fes comparriores ecoienr affez laches pour man­
q uer a leurs promeffes dans le 111oindre point. 
Au refl:e il m'affura que c'eroient tons de fore 
honnetes gens, qu'ils eroienr accables de route 
la misere imaginable, defritues d'armes & d'ha­
bits, & n'ayant d'autres vivres que ceux gne 
lenr ,,: fourniffoit la picie des fauvages ; q u'ils . 
eroient prives de tout efpoir de revenir jamais 
dans leur patrie, & que G je voulois bien fonger 
a Enir leurs 1nalheurs_, ils er.oient gens a vivrtl! 
& a mourir avec moi. 

Sur ces affurances, je refolus fermeme~1t de 
travailler a leur bonheur , & d'envoyer pour 
trairer :ivec eux l'Efpa.gnol a·veG le vieux fauvage. 
J...1ais quand tour fur prer pour leur depart ,,. 
n1on Efpagnol lui- rneme Lne fie une difficulce 
ot1 j e trou vai tant de prudence & rant de fince.­
rire, quc je fus rres facisfait de lui, & qne je 
!uivis le confeil qu'il 1ne donna, de differer 
cetre affoire pour cinq ou fLx mois. V oici le fair .. 

11 y a voic deja un 1nois qn'il eroi.r avec nous!>­
& je lui avois montre routes les provifions aaem"" 
blees par le fecours de la providence. 11 com­
prenoit parfoirement bien que ce - que j'avois 
a1:na!fe de ble -& de riz , q uoique fl1ffi font d.e 

Ee iij 
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refie pour n1oi-meme-, ne fuffi.roit pas pour ma 

nouvelle famille, a mains d~une economie exalte, 

bien loin de pouvoir fournir aux befoins d~ 

ft,s camarades, qui etoient encore au nombre 

cle feize. D'ailleurs il en falloit une bonne quan­

tite pour avicailler le vaiffeau que· je voulois faire 

pour paffer dans quelque colonie chrecienne; , 

& fon avis etoit de defricher d'autres champs, 

d'y fe111er tour le grain dent je pouvois me-pa[­

fer, & d'attendre une nouvelle moiffon avant 

que de faire venir (es compatriotes. La difette, 

n1e dir-il ~ pourroit les porter a la revolte, en leur 

faifant voir qu'ils ne font fortis d'un malheur que 

pour to1nber dan-s un amre. Vous favez, pourfui­

vit-il, que les enfans d'Ifracl, quoique ravis d'a4' 

bord d'etre delivres de la fervirude d'Egypce , fe 
I 

revolterent contre Dieu leur liberat:eur lui-meme, 

. quand its manqucrenr de pain dans le defert. 

Son confeil me parut fi raifonnable, & j'y 
tronvai rant de prenves de fa fide lice, que j' en• 

fns charme, & que je--rne dererminai a le fuivre. 

Nous nous mettons clone rous qn:itre a remuer 

la terre atitant que nos infl:rumens de Bois pou­

voient nous le permettre; & , dans l'e°fpace d'un 

n1ois , le terns d'enfemcncer les terres erant 

venu, nous en avians defriche affez pour y' fe­

mer vingt-deux boiffeaux d'orge & feize jarres­

de riz,, c' ecoit rout le grain que nous pouvions. 
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epargner. A pei_ne nous en reila-t-il pour vivre 

pendant les fix mois qui devoient s'ecouler avant 

la derniere rec'?lre; car ie grain efr fix mois en 

terrc dans ce pays-la. 
Etanc a}ors affez forts pour ne rien craindre 

des fouvages, a moins qu'ils ne _vinftenc en tres­

grand nombre , nous nous promenions par route 

lile, fans aucune inquietude ; & comme nous 

avians taus l'efpric plein de notre delivrance, il 

m'etoic impofiible de ne pas fonger aux moyens. 

Entr'aucres chof es, je m:1rquai pluGenrs arbres 

qui rne paroiffoient propres pour 1nes vues : 

j' employ:1i Vendredi & fon pere a les coup er, 

& je leur d·Jnnai l'Efpagnol pour infpecl:eur. Je 

leur montr,:.i avec quel travail infatigahle j'avois 

fair des p\rnches d'un arbre fore epais, & je leqr 

ordonnai d' agir de n1eme. 11s 1ne firenc une 

douzaine de bonnes p!anches de chene d'l-peu­

pres deux pieds de large , de trence-cinq de 

long , & epaiffes dcpuis deux: pouces j ufqn'a. 

qhlatre. On pent . comprendre quelle peine il 

falloic pour en venir a bout. 

J e fongeois en meme rems a augmenter 111011 

troupeau ; cantor j'allois a h chaffe moi meme 

avec Vendredi, rancor je !'envoyois avcc l'Efpa­

gnol, & de cerre maniere nous attrapames vingc­

deux chevreaux , qne nous joignxmes a notr~ 

troupeau apprivoife; car quan_d il nous arrivoic 
Eeiv 



de mer une t.:hevre, nous ne manquions jamais 
d'en conferver les petits. Outre ~ela, la 'faiCon 
erant venue de cueillir le. rai!in, je fis fecher . 
une G grande quamite de grappes, qu'il y en 

. avoit ·de qnoi remplir plus de foixante barils. 
Ce fruit faifoit ave~ notre · paia une grande par­
tie de nos alirnens, & je puis vous affurer que 
c'eft qnelgue chofe d'exrraordinairement nour-, 
riffant. 

C'etoit alors le teins de I~ moilfon, & notre 
grain etoit en fort '6011 etat, quoique j'aie Vll 

des annees plus feniles dans l'Ile. La recolre 
fut pourtant affez bonne pour repondre a nos 
fins : de yiIJgt-deux boiffeaux d'orge que nous -

_ avions femis, ii nous en ·vine deux cent vingr, 
& notre riz s'eroit mulriplie cl proportion_; ce 
qui etoir une provifion fuffifanre pour nous, 
& pour les hotes que nous attendions, jufqu'a 
11otre 1noiffon prochaine; ou bien, s'il s'agiffoit 
de faire le voyage projete, il y en avoit af­
fez p~rnr a vitai1Ier norre- va.iffeau abondamnient > 

de quelque cote de 1'Amerique que nous vouluf• 
fi~rns diriger norre cours. 

~.hpres avoir recueilli ai;1fi nos grains, nons 
" ' ·11 r. ' f . nous numes a trava1 er en 011er & a a1re qnatre. 

grands panierspour l'y conferv.er. L'Efp<1.gno-l etoic 
C'{ trememenc habile aces fortes d'ouvrages' & il 
111e blat11oit fouveut de n'avoir pas. em.ploye ce..t 
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· ~rt a faire mes enclos & mes retranchemens. 
Mais par bonheur la chofe n'etoit plus Beceilaire 
al ors. 

Tous ces preparatifs etant fairs, je permis a 
n1011 Efpagnol de paffer en terre fe~me , pour 
voir s'il y · avoit quelque chofe a faire avec 

fes compatriotes; & je lni donnai un ordte par 
eerie de ne pas emmener un fenl hommc avec lui 
fans lui avoir faic jurer devane Iui & devant le vieux 

fauvage, qui;! bien loin d'attaquer le ma1tre de 
l'ile, & de cauf er le moindre chagrin a un homme 
qui avoit la bonte de travailler a fa deli vrance, il 

ne negligeroic rie_n pour le defendre con ere toutes 

fortes d'atteneats, & qu'il fe foumetcroic enciere- · 
rnenta fes commandemens, de quelque cote qu'il 
rrouvat bon de le 1nener. J'ordo11nai encore :l 
l'Efpagnol de m'en rapporcer un traiee formel par 
eerie, figne de route la troupe, fans fonger que, 
felon routes les apparenc;es, elle n'avoit ni papier 

. 
n1 encre. 

- Muni ~e ces infl:rncl:ions, il partic avec Ie 
vieux fauvage dans le meme canoe gui avoit fervi 
ales conduire dans l'ile pour y etre dcvores par 
Ies cannibales leurs ennemis. J e leur donnai a 
chacun un moufquec a rouet, & environ hnit 

charges de poudre & de balies·, ei1 leur enjoignanc 

d'en etre bons 1ncnagers, & de ne Ies employer 
qne clans les occ~Gons pre!f.-mtes. 
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Voila les premieres · mefures que 1e pris pour 
ma deli vrance depuis vingt-fept ans & que_Iqnes 

jours que je fus dans cene 1le. Auffi ne negligeai­

je aucune precaution nece!fa-ire pour les rendre 

jtill:eS-; je donn ai a en.es voyageurs une provifton 

de pain & de grappes seches pour plufieurs jours; 

& ·une autre provifi on pour huit jGurs; defrinee 

aux· efpagnols: je con vi-t1s encore avec eux d'ua 

fignal qu'ils menroienr a leur ca not a leur retour, 

pour pouvoir les reconnoitre par-la avant qu'ils 

abordaffent; & la,def1us je leur fouhaitai un heu­

reux voyage. 
Ils _mirent en mer avec nn vent frais pendant 

la pleine lune. C'eroit au mois d'Ocl:obre, felon 

n1011 calcul; car pour un compte exact des jours, j e 

ne pus jamais m'afforer de l'avoir jufre, depuis que 

je·l'eus une foi's perdu; je n'ecois pas tour a-faic 
ftt r meme d'avoir compte exall:ement les annees, 

qnoique dans la fuite je vis que 111011 calcul s'ac­

cordoit parfaitement avec la verice. 
J'avois deja anendu pendant huir jours le retonr 

de mes deputes, quand il m'arriva a l'improvifre 

une aventure, qui n~a peuc--etre pas fa femblable 

dans aucune hifroire. C'ecoit le matin, & j'erois 

encoreprofondement endormi, lorfqne Vendredi 

· approcha demon litavec precipitation, encriant: 

n1aicre, maicre, ils font venus, ils font venus. 

Jerne !eve, &m'etanthabille,je rnemers.l 
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-rraverfer mon bois qui eroic deja devenu epais: 

fongeant fi. peu au moindre danger, que j'ecois 

fans armes, contre tna coutume ; -mais je fus bien 

(urpris en tournant mes yeux vers la 1ner, de 

voir a une ljeue & demie de di!lalnce une cha­

loupe avec une voile que nous appelons ipau/e de 

mouton, faifont cours du core de mon ri vage, & 

pou!fee par u~ ve~1t favorable. Je vis d'abord 

qu'elle ne venoit pas d~ cote direccemenc oppofe 
a mon rivage, mais du cote du fud de l'ile. La-­
de!fus, je dis a V endredi de ne pas fe donner le 

moindre mouvement, puifque ce n'etoit pas B les 

gensq~1e nousattendions, & que nous ne·pouvi'ons 
I 

pas favoir encore s'ils etoient amis ou enriernis • . 

Pour en etre mieux echirci, je fus chercher 

ma lunette d'approche, & par le moyen de n1on 

echelle, je 1nontai au haut du rocher ,, comme 

j'avois coutume de faire, quand j' apprehendois 

quelque chofe & que je voulois le decouvrir, 

fans ctre decouvert moi-n1eme. 

A peine avois-je mis le pied fur le haut de la 
colline, que je vis clairemenr un vai!feau a l'ancre, 

a pen pres deux lieues & demie au fud-ouefl: de 

moi, & je crus obferver par la fl:ruccure du baci­
n1enr que le vai!feau etoit anglois, auili-bien que 
la chaloupe. 

J e ne fauroi> exprimer les impreilions confufes 
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que c'ette vue fie fur· mon imagination. Quoiqne 
n1a joie de voir un navire, don~ !'equipage d~voit 

erre fans doure de ma nation, fut extreme, je ne 

laiffois pas de fenrir quelques mouvemens fecrets, 

dont j'ignorois la caufe,qui m'infpiroient de la cir.. -

confpecl:ion. J e ne pouvois pas concevoir quelles 

affaires un vaiffeau an rlois pouvoic avoir dans 

cette partie du m onde , puifque ce n'etoir pas la 

route vers aucun des pay s ou ils one" etabli leur 

commerce: de plus je fa vois qu'il ·n'y avoic _· ell 

aucune rempete capable de Ies'porrer de ce ·-core-

B malgre eux; par confequent j'avois Heu de 

croire qu'ils n'avoient · pas de bans deffeins ,- & 

qu'il valoit mieux pour- moi demeurer dans ma 

· folirude qne de comber enrre les·mains de voleurs 

& de meurcriers. . I 
Je l'ai dejl die: qn'aucun· homme ne meprife 

ces avertiffemens fecrets , qui feront inf pi res 
' 

quelquefois, quoiqu'il n'en fence pas la vraifem-

blance. J e crois que peu -de gens capables de re­

flexio11 puiffent nier que. ces forces d'avertifI~mens 
• 

ne nous foient donnes quelquefois ; je crois en-

core qu'il efl: inconrefiable quece font des marques 

de I' exifrence d'un monde invifibie, & du com-­

merce de certains efprits avec nous , qui rend 

a nous detourner du danger. 11 n'y a rien de plus 

nanrrel i n1on fens que d'atcribuer ces a veniife-: 
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" mens a quelque intelligence qui nous efl: favorable, 

foit fupreme, foic inferie;:ure & f ubordonnee a la 
di vinice. 

Le cas dont je vais parler prouve evidemment 
la veritc de 1non opinion ; r.ar G je n' avois pas 

obei aces 111ouvemens fecrets, c'etoit fair de moi, 

& ma c.ondition feroit devenue infinin1enr plus 
n1alheureufe, 

J e ne m' etois pas tenu longtems dans ~ette pof .. 
ture' , fans que je viff e la chaloupe approcher du 
rivage, com me ft elle cherchoit une baie, pour 

la commodite du debarquement; mais ne de­
couvrant pas celle done j'ai parle fouvent; · ils 
poufferent lenr chaloupe fur le fable, environ a 
un demi.quart de liene de moi ~ j' en etois ravi; 

car fans cela ils auroien t debarquf precifemem: 
devaht ma porte, ils m'auroient chaffe fans doure 

de 1non chateau, & auroient pille tout 111011 bien. 

Lorfqu'ils furent fur le rivage, je vis claire­

ment qn'ils etoientanglois, hormis unou deux que , 

je pris pour des hollandois ., mais qui pourtant ne 

l'eroienc pas. 11s eroient onze en tout; 1nais il y 
en a voit trois fans arm es, & garottes, comme 

je crns m'en appercevoir. Des que cinq ou 
fix d'entr'eux eurenc fame fur le rivage, ' ils 
firent fortir les autres de la chaloupe , comme 

des, prifonniers : j e vis un des trois marquer par 

I 
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des gefres une affiicl:ion & un defef poir qui al­
loient j-ufqu'a rexcravagance; les deux aucres 

levoient quelquefois les main·s vers le ciel, & 

paroiffoienc etre fore aA:1iges , mais leur doulenr 

rne'fembloic rourtant plus ~oderee. 
Dans le rems q ue j 'etois dans une grande 

incertitude , fans concevoir ce que fignifioit un 
parei! fpecl:acle, Vendredi s,ecria de fon mauvais 

anglois : 0 mafrre, vous voyet hommes qnglois 

manger prifonniers auffi-hien qu' hommes fauvages: 

voye1 eux !es vouloir manger. Non, non, dis-je, 
V endredi: j e crains feulement qu'ils ne les maf .. 

facrent, mais fois ftu qu'ils ne les mangeront pas. 

Je rremblois cependamt a l'horteur de certe vue, 
a chaque momerit je ru'attenclois a les voir af­

failiner; meme je vis Ul~e fois un de ces fcelcrars 
lever deja un grand fabre pour frapper un de cei 
n1alheureux, & je crus que je l'allois voir tom-· 

,her l terre; ce qui gla~a tout 111011 fang dans mes . 
vemes. 

Dans ces circon{b.nces je regrerrois . extreme­
ment mon efpagnol & mon _ vieux f~uvage , & 

je fouhairois fort de ponvoir attraper ces indignes 
anglois fans etre decouvert, 1 Ia portee du fofil, 
pour delivrer Ies prifonn1ers de lenrs cruelles 
mains; ca~ je ne leur vis point d'armes a feu. : 
mais il plur a la providence de me faire reuffir dans 
n1on deffein d,une aqtre maniere. 
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Pendant que ces inf olens mare lots rodoient 
par toute l'ile, comme s'ils vouloienc aller a. la 
decouverce du pays, j'obfervai que les trois pri­
fonniers eroient en liberte d'aller OU ils vou­
loienr, mais ils n'en eurent pas le ca:ur; ils fe 
mirent 1 rerre d'un air pen!if & defef pere. 

Leur trifi:e conrenance me fit fouvenir de celle 
que j'avois eue autrefois en abordant le meme· 
rivage, 1ne croyant perdu, tournant mes yeux 
de tous cotes, rempli de la crainte des heres 
fauvages, & rednic par mes frayeurs a paifer une 
nuic entiere dans un arbre. 

Comme alors je ne m'etois attendu a rien mains 
qu 'a voir notre vaiffeau po rte plus pres du ri­
vage par la. tern pere & par la maree , & de trou­
ver par-la occalion d'en tirer les moyens de fub­
fifrer, de meme ces malheureux prifonniers 
n'avoient pas la moindre idee de la delivrance 
prochaine que le ciel preparoit pour eux dans le 
terns qu'ils croyoient tout fecours impoffible ... 

Co1nbien <le fortes raifons n'avons-nous pas 
dans ce 1nonde, de nous repofer ~vec joie fur Ia 
bonte de notre createur, pu~fque .nous fo1nmes 
rarement dans d' a!Iez malheureufes circonfrances 
pour ne pas trouver quelque f ujec de confolation, 
& puifque nous fommes fort fonve~1t portes a 
norre delivrance par les memes moyens qui fetn4: 
bloient nous conduire a norre ruine? 
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La maree eroit ju!tement au plus haut quanJ 

ces gen3 eroient venus a terre; & en partie en 

parlanr avec leurs prifonniers, en panie en rodan~ 

par rous les coins de l'He, ils s'eroient amufes 

jufqu'a ce que la mer s'lcant retiree par le reflux, 

eur bi!fe leur chalonpe .a fee. 

lh y avoient laiffe deux hommes qui, a force 

de boire de 1' eau-de-vie , s'ecoient endormis : 

cependant l'un s'eveillant plutot que _l'autre & 

trouvant la chaloupe crop enfoncee dans le fabl_e, 

pour l'en rirer tour feul, il fit approcher les autres 

par fes eris ; mais ils n' eurent pas affez de fo~ce 

ton~ enfemble pour Ia ·rirer de-H, p.arc.:e qu'elle 

etoit exrremement pefanre, & que le rivage de 

ce cote-la etoit moll comme un fable mouvant. . 

V oyant certedifficulte, com me veritables gens 

de :mer, les plus negligens de rous Ies hommes 

pent -ecre, ils refolurcnt de n'y plus fonger, & il3 

fe mirent _a parcourir l'lle. J'en entendis un qui 

appelant un de fes ca1narades pour le faire venir 

a cerre; Hi ! Jean, 1ui cria-t il, lai{Je-la en repos 

/i tu peux; la maree prochaine la remettra bierr a 
jlot. Ce difcours 1ne confirma encore dans l'opi .. 

nion qu'il~ etoient mes compacriores. 

Pend ant rout ce tems-la je me tins da.n's. l'en­

ceinre de mon chateau, fans aller pins loin que 

mon ob/er11atoire, .& j'ccois bien arfe d'avoir ea 

la prudef1ce de fortifier ii bien mon habit~-tion; 
je 
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je favois que la chalo.upe ne pouvoit pas ecre i 
floe a vane dix heures du foir, qu'alors il feroit 
obfcur, & que je pourrois en ffirete obferver leurs 
difcours. 

En attendant, je me preparois pour le com­
bat, ma.is avec plus de precaution que jamais, 
perfuade que j'aurois affaire avec d'autres ennemis 
~ue par le paffe. J'ordonnai a Vendredi .d'en f ; ire 
,le n1eme, & j~ m'en promettois de grands 
feconrs, puifqu'il tiroit d'une j ufl:effe er on nan re; . 
je Iui donnai trois moufquets, & jepris moi-meme 
deux fufils. Ma Egure eroic effroyable; j'avois 
fur la rece mon terrible bonnet de peau· de 
chevre ; a mon cote pendoit m.on fabre tout nud'" 
& j'avois denx pifl:olets a ma ceinture, & un fufil 
fur chaque epaule. 

Mon deffein ctoit de ne rien enrreprendre 
avant la, nui t; mais fur les deux heures, au plus. 
chaud du jour, j e uouvai que mes droles eroient 
!llles tons dans les bois, apparemment pour s'y 
repofer; & quoique les prifonniers ne fuffent pas 
en etat de dormir, je les vis pourrant qui s'etoien.t 
couches a l'omb.re d'un grand arbre affez pres de 
1noi, & bors de la vue des autres. 

La-defius je refolus de me deconvrir a eux 
pour etre inflruit de leur Gcation : & dans le mQ•· 
ment je me mis en marche·, Vendredi me f uivant 

Tome I. - ff 
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d'a!fez loin, arme auffi formidablement que moi; 

majs ne rerfernblant p:is pourtant a un f pecl:re. 

A pres que je m'e11 fu~ approchefans etredecou­

vert, aurant qu'il me fut poffible, je leur dis d'un 

ton el eve en ef pagnol: qui etes vous, meffieurs? 

Ils ne repondirent rien, & j e le~ vis fur le point 

de s'enfuir, quand je me mis a leur parleranglois. 

,, Mdfieurs, leur dis-je ., n'ayez pas peur, peut­

,, etre avez-vous trouve jci nn am'i fans vous y 
,, acrendre. Il nous devroic done erre envoye du 

ciel , repondir un d'enrr'eux d'une maniere grave, 

& le chapeau a la main; car nos m alheurs font 

au-deffus de tout fecours humain. ,, Tout fecours 

,, e{1: au c_iel, monfieur , lui dis-je; mais ne 

,, voudriez- vous p:is enfeigner a un etranger 

,., le moyen de vous fecourir? Car vous p:iroi£fez 

" accables d'un-e grande afr1iction : je vous ai 

,) vu debarquer, & quand vous vous eces en­

,, trerenus a vec les brutaux qui vous ont con­

>> duits ici, j' en ai vu Ull rirer le fabre & faire 

,, mine de vouloir vous ruer "· 

Le p;:i uvre homme tremblant , & les yeux 

pleins de .larmes, me repartit fun air econne : 

Parle~je a un ho rn me, a un D ieu, on a un ange ? 

" T ranquill1fez- vous la- deffus ,, monfieur , lui­

,, dis-je : fi I>ieu avoic envoye un ange a vorre 

,, fecours, il paroicroit a vos yeux fous de meil~ 
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,, leurs habits & avec d'autres armes. Je fuis reel-. 
n letnent un homme , je fuis meme un anglois,, 
,, & tout difpofe a YOUS rend re fervice. J e n'ai 
,, avec moi qu'un feul efclave; nous avons des 
,, armes & des munitions , dites librement fi 
» nous pouvons Yous rendre fervice , & expli­
" quez-moi la narure de vos malheur~. " 

Helas ! monfieur , dic-il , le recic en efl: trop 
long pour Yous etre fair pendant que nos ennemis 
font fi proches; il fuffira de YOUS dire que r ai ete 
tomniandanc du Yaiffeauque yousvoyez; mes gens 
fc font revoltes con ere moi; pens' en fauc qu'ils ne 
111' aient maffacre; 111a.is ce qui yaut prefque tour 
autant, ils Yeulent m'abandonner dans ce.defert 
avec ces dcux hommes, done l'un eil: 1non contre­
ma1tre, & l'aucre un paffager. Nous nous fonunes 
artendus A perir ici dans peu de jours, croyant l'ile 
inhabicee, & nous ne fommes pas encore raffures 
la-defius. 

Mais, lui dis-je, que font devenus vos coquin9 
de rcbelles ? Les Yoila couches, repondic-il , e11 
montrant du doigt une touffe d'arbres fort epai!fe; 
je tretnble de peur qu'ils 11e nous aient ente_ndu 
parler ; fi cela efr, il eit certain qu'ils nous n1af~, f.icreront tous. 

Je lui demandai B-de!Ii.1s Ii les 1nutins aYa ien t 
des armes a feu, & j' appris qn'ils n'avoient avec­
eux que deux fulils, & qu'ils en avoient laiffe ur; 

Ff ij 
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dans b chaloupe. Laiffez -moi faire_ done, Jui re.; 

pundis-je; ~o.pr taus endormis; rien n'e!l plus 

aife q ~le de Ies tuer ' a moins que YOUS n'aimiez 

mieux les _faire prifonniers. JI me cont:i alors 

C]u'il y avoir p1rmi enx d ,·ux coquins, done ii n'y 

avoic ri en de bon-a efperer, & g ue, fi on mettoit 

ce nx. ll hors· d\;rat de nuire , il croyoi r qne le 

re lte rerourneroir facilem enr a fon devoir : il 

~jour:1 g u'il ne pouvoir pas me les indiguer de 

fi loin, & qu'il eroir tout prec a fuivre mes ordres 

en to ur. ~ Eh bien ! dis - je , commen'Jons par _ 

>? nous ri rer d'ici , de peur qu'ils ne nous ar-­

» per~o ivenr en s'eveilbnt, & fui_v ez. moi vers 

,, un lieu Oll nous pourrnns deliberer fur nos af-· 
l> faireS a, 11 0 tre aife. l> 

A ' ' C" "\ l pres que nous nous rumes 1111s a convert a :-ins 

le bois : ecoutez done, monfienr , h ;i d is je , je 

ve ax haLrder rout pour vo rre delivrance, po 1t vt1 

q1 ~e vans m'accordi ez deux condirion~. II mint ~r· 

ro mpit pour m';i. iTur er q ue , {i je lui rendo1s fa 
liberce & fon v,~i•Tean, il empl oiero ir l'un & 

l' autre 3_ ffl .e te rnoigner fa [eCOJ1J1 0iffance I & q :!e, 

ii je ne poavois lu1 ren lre qLie la mo iti i de ce 

fervi ce , ii e.r:oit rffo ln de vivre & de n1 ourir :-lVC:C 

n1oi dans quelque p::i n ie du -m onde que je vo u­

luffe le conduire. Ses de_ux compagnons me don-

11erent les memes a!Iurances. 

~ courez_1nes conditions; leur dis-je, il n'y en q 
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a q ·e deux.. 1 °. Pendant'que v.ous ferez dans' ce te 
""l • ' j d' 1.e avec 111 0 1 , vous renqncerez a route 1orte au.-

torite.} & fi je vous mets les armes en main v0us 

me !es rend rez des qne j c le trouvera i b()n: vo·us 

ferez entiere!11ent fcumis a mes ordrec;, fans fon-­

ger jamais a me, canfer le moindre prejudice. 
2. 0 • Si 110US fCL.ffiffons a reprtndre le vaiffeau , 
vcus me menerez en Angleterre avec 1non efcla­

ve, fans rien demander pour le paffage. 
11 me le promic avec les _expreffions les ph1s 

fortes qu'un creur reconnoiffant pt1t dieter. 

Je leur donnai alors trois moufouets avec des 
. J 

b:illes & de la pond re, & je demandai an cap;-
raine de qnelle manie.re il jugeoit a propos de 

diriger cerre entreprife. II me remoigna route Ja 
gratitude imaginable, & me dic/qu'i-l fe conren­

tcroir de fuivre exJctement mes ordres, & 9u'il 

n1e b iffoir avec pl;1i{ir tome la conduire de l'a.f­
faire. Je lui repondi~ qu'elle rne paroiffoit alfez 
epineufe, que cependanr le 1neilleur parti eroir ,­
f.elon moi, de faire fcu fur eux tous en meme 
temps pernbnr qn'ils eroient couches , & que G 

qnelqn'nn, cch:1ppant a notre premiere decharge, 

vouloit f e rendre, nous pourri~ns lui fa.uver la 
. 

vie~ 

II me repliqn~, avec beauconp de moderation ; 

qu'il feroir fache de les nter s'il y avoic moyen de 

faire aurr 0 ment : mais pour ces deux fcelcrats in .... 
Ff iij 
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corrigibles dont je vous ai parle, continua-t-il, & 
qui ont ete les auteurs de la revolre , s'ils nous 

echappent, nous fommes perdus ; ils ameneronc 

tout l'equipage pour nous detruire ;l coup sur. 
Cela etant, repartis-je, il faut s'en tenir a. mo/1 

premier a vis; une nece{Iire abfolue rend 1' aB:ion 

legirime. Cependant, lui voyanr toujours de l'aver­

fion pour le deffein de repan .. dre rant de fang., je 

lui dis a lui & a fes campagnons, de prendre les 

devan~; & d'agi.r felon que les circonfi:ances les 

dirigeroien t. 
Au· milieu de cet entretien, nous en vimes 

'aeux fe lever & fe retirer de-la; je demandai au 
capiraine fi c'eroi.ent les chefs de la rebellion, dcf­
qnels il 1h'avoic parle. Il m·e dit que non; eh biell 

done ! lni dis-je, laiffons-les echapper, pui~qu~ 

la providence femble les ~ voir eveilles ex pres pour 
leur fauver la vie; pour ies autres, s'ils ne font 

pas a vous ' c'efi: vorre faute. 
Anime par ces paroles, il s>-avance vers les 

mutins, un monfquet fur .Jes bras , & un de mes 

pi{l:olers a la ceinrnre. Ses deux compagnons 1~ 
devan;anr de quelques pas, font d'ab~rd un peu 

de bruit qui reveille tin des marelors. Celui -la fe 

p1er a crier pour eveiller fes camarades; mais en 

1neme temps. ils font fen rous deux; le capira ine 

gardant fon coup avec beaucoup de prudence, & 

vifa,qt ~vec t,9me I~ jufieffe poffibl~ les cl1~fs d~ 
; . 
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mntins ,_ ils en tuenr un fur la place .. L'aurre ,. quoi­

qne dangereufemenr bleffe , fe leve·avec precipi·­

tarion, f~ mer a crier au fecours :· mais le capi­

taine le joint, en lui difant qu'il n'eroit plus rems 

de demander du fecours , _& qu'il n'avoir qu'a 

pri~r Dieu de lui pardonner fa ·crahifon : il l'af­

fo1nme auffi-tot d'nn coup de fufil. 

Il e-n refl:oic encore trois, done l'un ecoir lege• 

remenr bleffe; mais me voyant arriver encore, 

& qu'il leur etoic impoflible de refiG:er , ils deA 

manderenr quarrier. Le -capitaine y confentit, i. 

condition qu'ils bi marqueroient l'horreur qu'ils, 

devoienr avoir de leur crime , en l'aidant fide le• 

rnent a recouvrer l'e Vdi fie aLl & a le ramener a la 

Jamai'que d'otl il venoit. 1:s lni donnerent tontes 

les affurances de leur repentir , & de leur bonne 

Yolonte, qu'il pouvoit deflrer ' & il re fol L1t de, 

lenr fauver la vie,. ce qtte je ne defapprouvois 

pas. ; je t' oblige1i feulement l . les g-arder pi eds. 

& mains. lies , tant qu'ils feroient dans l'ile._ 

Sur ces entrefaices j'envoyai v -endredi , avec le· 

contre-maicre , vers la-chalolipe , ave.c ordre de 

la mettre en s-C1rete, & d'en o.rer les ramts & les. 

voile_s, ce qu'ils firent : en m~me rems trois ma• 

t>elors qui , pour leur bonhenr, s'etoient ecarces 

de la rrou pe , revinrent au br,uit des 1nonfq_uets ; , 

& voyant leur capicaine , de leur pr:if o-nnier, de­

Yenu leur vainqneur ,i ils. fe fournircnt a: i,u-i.:,. 

E f i.vr 
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& confontirent a fe lai!fer garctter comme les' 
autres. 

Voyant alors tons nos ennemis hors de com..; 
bat , j'eus le rems de faire au capitaine le recit 
de routes 1nes aventures ~ il l'ecouta avec une at­
tention qui alloit -jufqu'a l'exrafe, & f ur-touc la 
rnaniere miraculeufe done j'a.vois ece fourni de 
n,unitions & de vivres. Corn me route monhiH:oire 
efi: un riffu de pi·odiges , elle fit de fortes im­
preffions fur lui ; mais quand J.e-U il commen­
c;oic a reflechir fur fon propre fort, & a confi- , 
derer que la providence ne paroiffoit m 'avoir con -
[erve que pour lui fauver la vie, il ecoic G touch~, 
qu'il repand·oit un ruiffeau de larmes, & qu'il 
eroic incapable de prononcer une feule parole. 

i'~otre c0nverfotion et:p1t fiµie, je le conduifis 
avec fes deux compagnons dans man chareau; je 
foi donnai rous les rafr aichiffemens que j'eto is 
en etat de lui fournir, & je lui montrai toures les 
i1:wenrions done je m'e~ois avife pendant mon fc­
jour dans l'ile. 

Tout ce que je difois au c.apitaine, to i1t ce que 
je lui montrois, lui paroiffoit f urprenant : il ad­
n1iroir fur-tout ma fortification , & la m~niere 
d0nt j'avois cache ma retraii:e par le moyen du 
bocage que j'avois plante il y avoit dejl vingc 
ans~ Comme les arbres croiaent dans ce pays 
hi~P .plu~ yire qu'ep l\ng-le tcrre ~ c~ petit b9i~ 

t 
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, . d d' / . rr. . I I 1 1 d 
eto1t evenu une epa1neur 1rnpenetrao e 

routes parts' excepte d'nn cote OU je rn. 'erois · me­

nage- un petit paffage torcueux. Je lni dis que ce 

qn'il voyoit etoit mon chfLteau, le lien de m:i 

reiidence; 1nais que j'avois encore, a l'exemp!e 

d'autres princes, une maifon de ca1J.1pagne, qu­

je lui monrrerois une autre fois; m:1is qu'a pre­

fent il falloit fonger aux moyens. de nous ren dre 

maicres du vai!feau. II en conv1nt; m~is il m'avona 

qu'il ne voyoit pas quelles mefures prendre. II ya 

encore, dic-il, vingt-iix hommes a bord qni, fa .. 

chant que par leur confpirarion ils ont merire dt! 

perdre la vie , s'y opiniatreronr par defef poir :) 

car· ils font tous perfuades fans doute, qn' en cas 

qu'ils fe rendent, ils feront pend us des qu'ils :1r­

riveronr en Anglererre ,'on dans quelqne colonie 

de 1a nation : le 111oyen done de fonger a les art;,.~ 

quer avec un nombre {i fort infcrieur au leur? 

J e ne trouvai ce, raifonnement que crop j ur~e:, 

& j e vis q u'il n'y avoit rien a faire , finon de 

tendre quelque piege a !'equipage, & de l'em­

pecher ~u moins de dcbarquer & de nous derruire. 

J'erois stir qu'en pen de rems les gens du vaif­

fe:iu, econnes du rerardemenc de leurs cam:i­

rades ., 1nettroienr leur aurre chaloupe en mer, 

pour aller voir ce qu'ils ecoient devenas; & je 

,craignois fort qu'ils ne vin.ffent armcs & en trop 
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grand nombre , pour que nous puffions leur re­
lifter. 

La-delfus je dis au capiraine, que Ia premiere 
chofe que nous avians a faire, c,eroit de couler 
1a chaloupe a fond, a.fin gn,ils ne puffent pas l'em • 
mener, ce qn'il appropva. Nous mettons d'abord 
la 1nain a l'reuvre , nous commen~ons a orer de­
la chaloupe rout ce qu'il y avoic de re!l:e, c,efl:-a­
dire une bourei-Ile d'eau- de - vie , _ & nne anr re, 
pleine de rum , quelgu~s bifcuirs , un cornet 
rempli de poudre, & un pain- de fucrc d'environ 
fix li vres , enveloppe d'une piece de cannevas. 
Toure certe rrouvaille m,etoic fore agreable, & 
fur-tout l'eau- de. vie & le f ucre , done j'avois, 
prefque eu l·e terns d,oublier le gotu. 

I • 

A ' . ' I ' f.,. pres avo1r porre tout ce a a rerre , nous., 1mes 
un grand rrou au fond de la chaloupe , a.fin que 
s'ils debarquoient en affez grand nombre pour 
nous ecre fuperieurs , ils ne pu!fent pds neall­
moins faire ufage de cette ·barque & l'emn-iener. 

A dire la verite, je ne pcnfois _gueres ferieu .. 
fement a recouvrer le vai!feau ; ma feule vue 

· etoic , en cas qu'ils fitfent cours en nons laiffanr la 
chaloupe, de Ia reboucher , & de la mettre en 
etat de nous n1ener vers mes a1nis les efpagnols, 
donr je n.,avois pas perdu I'idee. 

Non content d'avoir faic dans la chaloupe u~ 
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trou a!fez grand pour n'erre p:is foi:r aifcmei1t 

bouche, nous mimes routes nos forces a la poulTcr 

a!fez haut fur le rivage, pour que b nurc:e meme 

ne ptu pas, la 111ettre a. Bot. M a is an mi lien de 

cette occupation penible , nous entendia1es l!ll 

coup de canon , & nous v1mes en meme terns 

fur le vai!fean Ie iignal ordinairc pour faire venir 

la chaloupe a bord ; rnais iL~ avoient beau faire 

des fignaux & redonbler Ictus coups de canon, 

la chaloupe n'avoit garde d'obeir. 

Dans le n1eme inftanc nous les vimes , par le 

n1oyen de nos lunettes, 1nercre leur autre cha­

loupe en mer , & aller vers le rivage a for~e de 

ram es ; & q uand ils furent a la porree de notre 

vue, nous appen/1mes diftinctement qu'ils etoient 

au nombre de dix, & qu'ils avoient des armes a 
feu. Nous en ptunes difi:inguer ju(qu'aux vifages 

pendant a!lez long-rems , parce qu'ayanr ece de -­

livres par la maree , ils eroienr obliges de fuivre 

le rivage pour debarquer dans le meme endroir 

OU ils de con vrirent leur premiere chalonpe. 

De cette maniere, le capitaine pouvoit les exa­

miner a loi!ir; il n'y manquoit pas, & il me die 

qn'il voyoit parmi eux rrois fort braves g~u~ons, 

& qn'il ecoic s{1t que les :meres. ies avoient en .. 

tra1nes par force dans 1 a confpirarion; mais gu ... 

pour le Boj]ement qu,i con1mandoit la chaloupc , 

& pour les autres, c'etoient les plus grands fct--
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1erats de tour !'equipage, qui n'Juro;ent g1r fo rle 
fe defi!l:er de Ieur enrreprife , & qu'il -::raign0it _ 
bien qu'ils ne fuffent trop fores p·our nous. 

Je lui repandis, en fonri :rn r , gue d e~ g ::: ns 
dans notre firuarion devoienr ecre au d-e ffus de Ia 
peur; gue voyant tomes Ies conJicions prcfqne 
111eilleures que la nacre, nous devions co!"'(i llei:er. 
la more mime comme nne efpece de deLv ranc-: ,, 
& qu'une vie comme la n1ienn~, qui <lV ()it ece 
fujecre a tant de revers, meriroir bien que je ha­
fardalfe quelque chofe pour la rendre pius h~u ... 
r_eufe. cc Q 1'eft d~venue, conrinuai-je, v Hre per~ 
" { uafion que la providence ne m' a VOit con '~: rve­
H ici que pour vous fau ver h vi e·? A ez 6 ,.111 (OU'"' 
" rage, je ne vois pour n ns, d ni; t ) Ut~ certe 
" affaire , qu'une fou ie circonfbnce emh1rraf­
,., fa nre . Quelle done, me die il ? C'eft, rep :rn -­
'~ dis-j e , qu'il ,Y a panni cette perite rrollpe rrois 
" OU quatre honneces gens qu'il fout fonger a 
,, conferver. S'ils ewient rous les plus grand~ -
)> coquins de !'equipage , je croirois q 11e la pro.­
,. vidence -les auroic f epares du refte pour Ies 
,, livrer encre nos mains, Car .fiez-vous en 1 moi, 
,, rout ce qui debarquera fera a notre di(polirion, 
» & nous ferons les maitres de leur vie & de leur 
l> n1on. ,, 

Ces paroles, prononcees d'une voix ferme &, 
i'une _cont~nance gaie, lui donnerent courage,._ 
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& il fe mi~ 1 m'a1d P. r vigourcufemenr a faire nos 
prepar:H fs. A la preinie1 e app:uence de Ja cha­
loupe qni v,:110 1 t a nous, nous avions deja fonge 
a feparer nos prifonn iers , & a ks m em:e en iien 

fl 

sur. 

I i yen avoit deux, dont le capirain e eroi r moins 
afft1re- g ue des aurres; je les avois fair condL ire 
par Vendrcdi , & par trn des comp::ignoris du ca­
piraine' dans ma gr.Otte , d'ou ils n'avoienr garde 
de fe faire vui r, on de fe faire entendre, ni de 
rrouv ~ r le c.h emin au travers des bois, quand 
m erne jl~ f..: roient af!"ez indnfhieux pour fe de­
barraffer de leurs hen <: . Je lenr avois donne quel­
ques provi (i ons, en les 2.fiur··.nt que, s'ils fe re­
no ien r en repos, je les remttnois dans gnelques 
j< urs en pte; ne liberre; m21is que > s'i ls foi{~icnt 
la moindre re 1; rnrive pour fe f .. uv~r, il n'y auroit 
point de quarticr pour eux. I ls me pr uiireut de 
fol ffrir leur ptifon patiEmment' & ils me rnar­
querent une vive reconnoiITance de L1 bo, ,te 9l1~ 
j'avois de leur donner des provifio1~s & de la 
lnmiere; car Ven drtdi !eu r ~vuir donne 9Le'9ues 
chandelles: i's 'i m:1ginoit nt qu'jl devoit refier en 

1 

f~ntlnelle devanr la grorre. 
Nos aurres prifcnniers eroienr plus henreux; 

~ b verite) nous en av ions ga rotte du1X qui er, i nt 
un peu fnfpech·; mais pour les crois auci~s, j.;; le~ 
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avois pris a mon fervice , a b recommandation 
du capiraine ~ , & fur leur ferment folemnel de 
nous erre fideles jufqt1'a la morr. De cette ma• 

~1ier~, nous etions fept bien armes , & j'ecois 

perfoade que nous erions en etat de v~nir a bout 
do nos ennemis , fur-tout a caufe des trois ou 

quatre honnetes gens que le capitaine 111'affuroic 
~voir decouverts parmi eux. 

Des qu'ils fnrent parvenus a l'endroit OU etoit 

leur premiere chaloupe, ils poufserent fur le fable 

celle OU ils eroient' & la quittant tqus en meme 
ten1s , ils la rirerent apr~s eux fur le rivage, ce 

qui me faifoir plaiGr, car je craign,ois qn'il,s ne 
la laift1ffent a l'::rncre, a quelqne di,f1:ance, avec 

quelques - uns cl'~ntre enx pour la garder , & 

CJU'ainfi il nous ftir impoffible de nous en iaifir. 
L:;1 premiere chafe qu'ils firent, ce fur de courir 

vers leur autre chaloupe , & nous nous apper .. 

~times aifcmcni: de la furprife ·ave_c laquelle ils la 
t:oyoiem percce .par le fond, & deftiruee de rous 
f es agres. lJ n moment apre·s i1s poqfserent tous 
en t11eme rems deux ou trois grands eris pour 
ff faire entendre de leurs compagnons ; . ma:is 
voyant que c'etoic peine perdue , ils fe mirent 
cl.ans un cercle, & ··firent une decharge geaerale 
de leurs armes , dont le brllit fir retentir tout Ie · - . 

. l->F>,js: nous etioni bicn stirs pourtant que les p_ri~ 

I 

fon 
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fonniers de la grotte ne l'enrendoient pas, & que 

ceux que nous gardions nous - meme, n'avoient 

pas le courage d'y repondre. 

Ceux de la chaloupe n'entendant pas le moindre 

1igne de v.ie de la part de leurs compagnons, eroient 
dans une relle furprife, comme nous l'appr1rnes 
d'eux dans la f uite, qu'ils prirent la refolLHion de 

retourner tons a bord du vaifieau , pour y aller 

raconter que l'eL1uif eroit coule a fond, & que 
leurs camarades devoienr erre maffacres. Auffi 
les v1mes-nons lancer leur chaloupe en mer, & 

y entrcr tons. 

A peine avoienr ils quitte le riv.age, que nous 

les v1mes revenir, apres avoir deli here apparem­

ment fur quelqnes nouvelles mefores po~1r trot1-• 
ver leurs compagnons, & il en refb trois d :rns Ia 
ch:1.loupe, & 1es ancres entrerent dans le pays ponr 
aller a la decouverte. 

JeconGderois le parti qu'ils venoient de prendre 

com~e un grand inconvenient pour nous ; en 

vain nous rendrions - nous maitres des fe?t q~li 
croient a cerre , G la chaloupe nous ech,1ppoi t ., 

car en ce cas la, ceux qui y eroient, auroiem re~ 

gagne certainernenc-leur navire, qui n'auroir pas 
manque de faire voile , ce qui nous auroit ore 
tout ~noyen poffible de le recouvrer. 

Cependant le mal eroic fans remede, d'autant 

plus que nous v1n1cs la barque s'eloigner du ri~ 



, 

46 4 t ~ ~ A V :! N T U I\. .!! s 

v:ige , & jerer l'ancre a queique diG:ance de U. 

Tant ce qui nous refi:oit a faire, c'G,toit d'attendre 

1. , ' ·cvenement. 

Les fepr qui croient debargues fe renoient ferres 

enfemble en marchant du core de la colline fous 
hquelle ctoit ·mon habitation, & nous les pon­
vions voi~ clairement fans ecre apper~us. Nous 

f..rnhait ions fort qu'ils approchaffent da vantage , 

a.Sn d~ faire feu fur eux, ou bien qu'ils s'eloi­

gnlrfent pour que nous pu!l1ons forcir de notre 
. r " d' retra1te 1ans erre econverrs . 

Q:nnd its fu.renc au haut de la colline , d'ou 

ils pouvoienc decouvrir une grande parrie des 

bois & des vallees de l'ile, fur-cone du core dn 

Nord- Efi:, ou· le terroir efr I.e plns bas , ils fe 
' miten r de notiveau a crier jufqa'l n'en pouvoir 

p1us, & n'ofant pas , ce femble , fe hafarder a 
Fcoerr_er dans 1~ pays pl_us :avant , ils s'afftrent pour 

confolter enfemble. S'ils av0ienc crouve bon de . 
s'endormir, comnie avoir fait le premier p:irri 

<J~1e nous avians defait , il s nous auroient rendtt 

un bon ferv ice; mais ils etoient crop remplis de 

frayenr ponr le rifquer , q~10iqu'affuremen t ils 

1:i'euffent aucune idee du danger qu'ils craigrJoient~ 

- Le capi~aine cro);atit deviner le fujet de leur 

9~liberation·, & s'imclgi1;:mt qu'i!s alloient faire 

~me feconde decl~arge pour fe faire entendre de 

leurs camarades, me propofa de tombei: fur eux: 
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lous a la fois, des tju'ils auroient tire, & de les 
forcer par la a fe rendre, fans que rious fuffions 
obliges de repandre dti fang. Je gofuai fore ce 
ionfeii , pourvu qi.1'il ff1t exed1te avec jufreffe,; 
& que 1ions fuffion~ a!fez pres d'etix, pour qu'ils ) , 
ii' eu!fenr pas le terns de charger leurs arm es. 

Mais ce deffein s'evanouit, fattte d'occa.Gon; 
& i,1o~s H'ures fort- long - terns fans favoir quel . ./. 
pani prehdre. Enflri je dis a mes gens qu'il n'y 
avoit rien a faire avant la nuic , & que Ii alots 
iis n'etoi~nt pas rembarques , nous pourrions 
trouver moyen de notis metcre entr'eux S<. le 
rivage, &_ nous forvir de fhatageri1e pour enrrer 
aveG eux dans la barque , & pour les forcer cl 
.tegagner la tetre. 

Apres avoir aheridu iohg-tems ie tefultat' de 
lellt deliberation , nous les vi1nes, a notte grand 
regret, fe lever&· marcher vets la m r: · 1s ~voienc 
apparemmertc une idee {i affreufe des dangers qui 
Jes attendoient dans cet endroit , qu'ils eroienc 
refolLlS, comptant Ieurs cor11paghons perdu8 .fans 
re!fource, de retourner a bord du vaiffeau , & de 
pourfuivre 1eur voyage. 

Le capitaine v6yant qu1
ils s'eri terorirnoienc 

tdut de bon' er.i etoit au defefpoir ; mais je m'a­
vifai d'un firatageme , pour les faire revenir fut 
le'tlfS pas, done le fncccs repondit ex~cl:emenc a 
QJ.es vues. 

7;,_~m, fl 



46 ~ · L J s .A. V E N T v :rt E t 

J' 9rd9nnai q.tt contre-ma1rre & a Vendredi de 

Eaifer 1-a petite b~ie d~ co~c de l'oueft, vers l'en-
, ' 

4rpi_t ou . j'avois fauvt. le dernier de la fureu_r de 

{~s ennemis: qu' auHi-tot qu'ils feroient parvenus 

a q~ielque colline, ils f~ rpiifent a crier de toures 
( 

leurs forces ; qq'ib refi:affent la jufqu'a ce qu'ils 

fuff~nt a!fures d'a-voir ere encendus par les mate-

- l~~s, & qu'ils p.9u{faifenc un cri nouveau, des que 

le.s auues leur auroienr repondu: qu•apres cela, fe 

t e, n.a~t tot}jours hors de la vue de ces gens, · ils 

toµ~naff~n.t en c;ercle , en continuant de pouffer 

·des cri~ de chaque cqlline qu'ils rencon,treroien, 

a.fin de le.s accirer par-la bien avant dans ces bojs, 

&_ qu' enf uite ils revinffel)t a. moi par les chemins 

que je lcur indiquois. 

\ls mettoienE j ufi:ement le pied dans la chaloupe, 

q,uan.d mes gens }_;>0ufserentle premiercri. I!s 1'en• . 

tendirent d'abord , & coura.nc vers le rivage du 

c9r~ qe l'ouefr, d,ou ils avoient entendu ta voix > 

il$ fureQ.C ai:reres par la baie, laquelle , les eaux . 

ecapt h~utes, ~l lenr fut impoilible de paifer; ce 

qui les porta a faire venir la chaloupe, comme je 

l'avois prevu. 
Qqand elle les ~ut mis de l'au½re core, j'obfer- · 

v~i qu'on la f~ifoic mont~r plus haqc dans la baie, 

com1ne dans une benne rade, .& qu'un des mate· 

lots en forcoit , n'y laiffanc que deux aurres qui 

;tt~acherent la barque an crone d'un arbre. 
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C'etoir jufi:ement ce que je fouhaicois : &­

lailfanc Vendredi & le cont re~ 1na1rre executer cranquillement mes ordres, je pris les aurres av.-e-c 
moi ~ & faifanc un detour pour venir de l'autre ·cote de la baie, nous furpdmes ceux de Ia cha­
loupe a l'improviire. L'u.a y eroir refi:e , l'aurre eroic Couche fur le fable a moicie endormi' & fe 
reveilla en ,f urfaut a notre approche. Le capitaine> 
qui eroic le plus avance, faura fur lui, Iui calfa la tere d'un coup de crolfe, & cria enf uire a ce!ui 
qui etoir dans l'efquif de fe rendre, ou qu'il r . 
cco1r more. 

Il ne falloic pas beaucoup de peine pour l'y refoudre : il [e voyoic arrere par cinq hommes; 
fon camarade ecoir affomme, & d'ailleurs c'ecoic un de ceux done le capitaine 1n'avoit dir du bien: 
auffi, ne fe rendic-il pas feulemenr, mais il s~en­
gagea encore avec nous , & nous fervic avec beaucoup de fidt'-lite. 

Sur ces enrrefaices, Vendredi & le conrre-ma1-
tre menagerenr fi bien leurs affaires, qu'en crianc 
& en repondanr aux eris des marelors, ils les me­
nerenr de colline en colline, jufc1u'a les avoir 1nis fur les dents. Ils ne les Iaifserenc en repos qu'a .. pres les a voir attires alfez avant dans les bois > 

pour ne pouvoir pas regagner leur chaloupe > avant qu'il ne fie rout-a-fair ob~cur. 
Ils eroienc bi~n fatigues eux-n1emes en reve­

G g ij 

----
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nant a moi; il efr vrai qu'iis- av6ient du terns 

rour fe repofer, pnifque le plus sur p'our nous 

ecoir d'attaquer les_ennemis pendant l'obfcnrire. 

Ceux-la ne reviiuenc a leur chaloupe que quel­

ques heures apres le rerour de Vendredi, & nous· 

P,ouvions enrendre diftincl:ement les plus avances 

crier auX'·autres de fe preffer ; a quoi les autres 

repondoient , . qu'ils eroient a 1noirie mores de 

hilirude: nouvelle fort agreable pour nous. 

11 n'efr. pas poffible d'exprimer quel fut .Ieur· 

etoi~nement, quand:ils virent b maree ·ecoulee, 

la chaloape .engag,ee d~ns le fable, & fans gardes. 

Nous les entendions crier les uns aux aucres de 

la. m2niere la plus lamentable, qu~ils ecoient dans 

un·e Ile enchanree: & que fi elle ernit habitee par 

des hom1nes, ils feroient toUS maffacres ; & U 

c'eroir par des efprirs ., q u'ils feroient enleves & 

<levores. 
Ils "fe mirent a crier de 11ouveau , & a appeler 

leurs de.ux camarades par leurs noms ; m·ais point 

de rep~rife. Nous Ies vim es alors , par le pen de 

jour qui refi:oit encore, courir ~a & la, & fe 

rordre les mains, comme des gens defefperes. 

Tantot ils enrroient dans la chalciupe pour s'y_ 

repofer, tantot iis en forcoienc pour courir fur 1~ 

riv age; & j 1s conrinnerent ·ce manege fans relache 

pen9anc alfez de tems. 

Mes gen~ avoie11t graude envie d~ donner deG 
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'fus·tous-enfemble; mais mon de!fe1n etoit d~ l"es 

prendre a 111011 a vantage _, afin d'en ruer le·n1oins 

·-q.u,'il me feroic poffible , &-- de ne , pas hafarder la 
vie d'un feul d'entre nous. Je refoh1s done d'atten-· 
dre, dans l'efpcrance· qu'1ls fe fepareroient ; & 

ponr qu'ils ne s'echappaffent pas·, je fis apprc-

. cher davantage mon embufcade, & j' ordonnai a 
V endredi & au capita-ine de fe tra1ner a quarre 

pieds pour fe .placer auffi pres d-'eu~ qu'il foroit 

poffible , fans fe. decoa•v~i e.__ 

Ils n'avoient pas ere long-terns dans·cette po.f­
ture, quand le B-a[feman, le ·chef principal de la 
mutinerie , & qui fe monrroit clans fon n1alheur 

p-lus lach-e & plus. defefpere _ qu'ancun autre· , 

tourna fes pas vers ce core-la avec denx aucre, .. 

Le capjraine etoic fi paffionne concre· ce fcelerat, 

qu'il avoit de la pei11e a le la.iffer approcher affez 
pour, en erre s11r : il f e re tint pourranc ; rnai-s 

apres s'ecre donne encore un peu. de patience , 

il fe leve coiat d'un· coup, a-vec V·endtecii & fai.c 
feu deffus. 

' 
Le Bo.ffeman fu.t rue fur· la place ; un autre fi~t 

bleffe Jans le· venrre , mais il n'en mourm ~ue 

<leux heures apres ,_ & le-troiGerne gagna au 

pied. 
Au bruit de ces coups favan<;a-i brufquement 

avec route n1011 arn1ee , qui confifroit en ht ir­
b91nmes. J' er9is 1noi:-n1en1e generaliilime: .Ve.n--

, G.g iij, 
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.'clredi etoir mon lieutenant general; & nous avion, 
pour foldats· le capitaine avec fes deux com­
pagno-ns , & les trois prifonniers a qui j'avois 
confie des arme.s. 

La nuit 1etoit fort obfcure, de maniere qn'il , 
leur fut impo{fible de favoir no-tre nombre. C'efl: 
pourquoi j'ordonnai a celui que ·nous avions 
trouve ~ans l'efquif, & qui etoit alors un de mes ' 
foldats, de les appeler par leurs noms, pour' voir 1 

s'ils vouloient capiculcr; ce qui me reuffit, comme, 
il efi: arrez aif e a croire. 

11 fe mit done .L crier fi haut , he ! Thomas 
Smith? Thomas Smith? Celui-B repondicd'abord; 
E{l-;ce toi, Robinfon? , ca.r il le reconnut a la voix. 
Oui, oui, repartic l'autre : A¥ nom de Dieu, 
Thoma~, meuer_ has /es armes , & r,ender._-vous, 
fans cela vous' etes morts tous tant que YOUS etes , 
dans le moment. 

A .qui faut-il nous rendre , die Smith? ou font­
ils? l!s_ font ici, repon<lic Robinfon ? c' ejl notre 
capit.1.ine avec citzquante hommes qui vous ont cher­
ches deja.pendant deux heures. Le Boffeman efl tue; 
GuiLlaume Frie efl bleffe dangereufemeut, je faif 
prifonnier de guerre , moi; & fl vous ne vouler_ pas 
yous rendr~ ' 'YOUS etes tous perdus. 

Y aura-t-U quartier , reptiqua Smith, fi nou.1 
mettons les armes bas? le m' en 11ais le -demander 
'au capicaine, dit Robinfon. Le capitaine fe mit 
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alors a parler lui~ m~n1e a Smith. P ous cori>nozffe-i 
ma voix, lni cda-t-il; Ji -vous jeut vos armes ~ 
yous aure'i. tou.s la vie fauve, excepte Q.uillaufne 
Arkins. Au nom de Dieu , capitaine , f ectia. fa:. , 
deifus Atkins Y donnet-moi quctrtier ! · q·u' eJl-. te. 

9ue J' ai fai.t plus que les autres? ]ls fen·t ious au:f/i 
eoupables que moi. 11 ne difoit p~s la vtrite; car 
cec Ackins avoit ere le premiier· a ma!rrairer · le· 
capitaine. ll lui avoit lie le$ m·a:ins,, en lui difant 
les injures les p~us outrageantes.-

Auffi le capirain-e lui dit qu'il 1ie· fui prontettoft 
rien, qu'il devoic fe rend.re· .t difi:rerion., & avoh:. 
recours a la bonte du gouvetneur •. C'«oit- moi 

qu'il de!ignoit par ce beau titre •. 

En un· tnot, ifs mirent tous- les ~rmes lias-,. 
demandarrt la vie;. & j'envoyai Vendredis & aeu~ 

~meres pour les lier tous ; enfaite ma gtande 
annee preterndhe de cinquante hom1nes , qui 
reellemenc n,etoit que de huit ,-avec le decache­

ment, s'avan9a & fe faiG:t d'eux & de· leur cha-

, Ioup·e. Pour moi je me tins a l'ecart avec un feuf 

de mes gens, pour des raifon§ d,etat. 

Le capita-ine eut le lei.fir alors de parler avec 

tons les p-rifonniers. 11 leur reprocha aigrement 
leur ti:ahifon , & fes autres m-auvaifes actions 

. done elle a:uroit ete fans doure fuivie, & . qui 
surement Les auroierrt encraines dans les derniers· 
malheurs ,.., & peut-ecre. conduits a la potenceo 

G CT i,y 
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Ils parurenc tQus fort repentans, ~ demandan; 
fa vi~ d'un ai.i; tres -fourn_is. II lear rfpondit q.u'ils; ' · 
p'etoient pas fes prifo~1~iers, mais du gouvernell~. 
0:e !'Ile~ Vous av~z cru, COQtin,ua ~-il, ~e rele~ 
guer dans ~ne ile defei;te; mais ~I a p.lu a Die~, 

r de vous diriger d'une telle ma.niere l que cet; 
~nd~oit-fe rrouve habite, ~ 111:eme gouv.erne pa~ 

' \ln anglois. Ce gouvern~ur e~ le . ma1·cre de , 
,yous perdr_~ roµs; tnais _vous ayant donn,e quar~. 
ti~r, il po.urrqit b_ien vous ~nvoyer eq A_ngleterre,. 

1 pour etre livres entr~Jes m.1:ins d~ Ia juftice , 
~xcep~e Atkins, a q~1i j'ai ordrede dire ·defa pan,_ 
·ge fe prepafe: ~ la IPP~t:; c~r U ~oic ec~e pend~ 
den1ain au macin. . . . \ 

C.ette fiction pro_duilic tout l'effet irnaginable; 
/1.tki.ns f~ jet<\ a g~noq~ pour prier le capitain~ 
'«;l'i.prerced~r pour Jui a~1pres <lu gouv.erneur, & 
l~s autres le conjur;erent au no in de dieu de fair ~ 
~nforce qu'ils. ~e ~1;1ffen~ pas ~nvoyes en .t\.ng_le-. 
t~rre .. 

Com-11,l~ )~ rn'erois .mis_ d-a~~s l'efpri~ qu~ I~ 
--terns de m~ deli vt;anc(;! alloit v~nir , je me pet-: 

f uadai que taus c~s matelots pounoient ~q·e pone~ _ 
·r, ' ' I d I ' ~1tem~n_t as. emp oyer ~ tout eur c9:Jur a reco u-.. 

yrer le yaiifeau. ~)our l~s duper d'avantage , j~ 
~'ilqign~i d'eu~., a,fin qe n~ l_etlr pas. fair~ voi~­
quel perfonnage ils avoient pour gou ve rncu~ .. 
J'Qrdp,qn~i alors qu'on fie venir ~e. capiraii~e, ~ . . 
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U-deffus un de_ mes gens , qui_ eroic- a quelqu~ 
difiance ~e moi, fe n1it a crier: capitaine,, le goU:­
yerneur veut vous par/er. Di.tes a Jon excellence, 
repondic d'abord le <;:apitaine , que je _m' en yais 
11enir dans le moment. Ils donnerent dans (e pan~ 
nean a merveille, & ne douterent pas d'un moment 
que le gouverneur ff1t -pr~s d~-la avec· fes. ci1l.-. 
quanre foldats. 

Quand le capitaine fut venu , je lui commu­
niquai le deffein que j'avois forme pour nous 
emparer du vaiffeau. 11 l'approuva _fort -~ & refo­
{ur de 1~ mettre ~ execqtion le lendemain. Pour 
1,ous y prendr~ d\rne mar~iere plus _ sfve , je crus· 
qu'il falloic feparer nos prifonnier_s , & j' ordon­
pai an capitaine & a fes deux compagnons de 
prendre Atkins ,wee deux aurres d~s plus crjmi-
11els de Icl- troupe , pour les men~r dans la grotce., 
911 il y ep avoit deja deux aurres, & qui cercaine-
1nent n'ecoit pas un lieu f9rt ~greap1e , fur-tout 
pour des gens effrayes. 

J'envoyai les aut.res a ma ma,ifon de campagne, 
qui eto~t en~ouree d,'un enclos ; &. comme il~ 
crnien~ garottes ,. & q\le leur [ort depen<loir de 
leur_ c0nduice, je pouvois ecre sur qu.'ils ne m'e­
~happeroienc pas~ 

C'efl: a c~ux-H que j'envoyai. le Jenden;ain le 
q1.pi caine , pour racher d'approfondir leurs fenri­
n1ep~ , Boqi; voi~ s\1 c~oit ge la pruc!ence de ks 
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employe_r dans l'exe·cution de notre projei:. Il leur 

parla & de leur · mauvaife conduire & du rriCce 

{6rt ,ou elle les avo'it reduirs , & leur repeca que· 

quoique le g?uverneur leur euc donne quarcier ,. 

ils ne· Iai!Teroienc pa:3 d'etre certainemenc pendus-

I 

{i on les envoyoir en Ang I ererre. Cependar.t, ajou- ' 

ta-t~il ,Ji vous YOULe"{__ m t promeare de m' aider fide­

ltment dans urze encrep nfe aujfi. ju.fle que cel!e d~ 

m'emparer de· mon vaif[eau, le gouverneur s' engagera 

fo,_mellement a obterzir vorre pardon. _ 

On peut jnger qnel effcc une pareilte propo­

ftcion devoit produire fur ces malhe urenx. Ils fe 

mirent a genoux devant· le capitaine, & lui pro-

-mirent avec le'i pl ns horribles 1mprecations , 

qu'ils lui feroienc fid~les jufqu'a la derniere 

goutte de leur fang, qn'ils le fuivroient par-rou.c 

ou iI voudroic les mener, & qu'ils le conlidere­

roient toujours comme leur pere , puifqu'ils lui 

feroient redevables de la vie. 
Eh bien, dit le capirdne, je m' en vai.s commu-

12iquer vos promeffes au gouverneur, & je ferai to~s 

mes efforts pour 1/0US le rendre fa".)orahle. La-delfu~ 

il me vin t rappo_rter leur reponfe , & il n1e dir 

qu'il ne douroit pas de 1eur finceri re. 
Cependant, afin de ne rien negliger pour notre 

·surete , je le priar d'y rerourner, & de leur dire 

qu'il confentoit .a en choi.Gr cinq d'entr'eux, pour­

les employet dans fon entreprife ; mais que le 



\ 

n E R o B 1 N s o N C· a o s o f. 47 5 

gonverneur garderoit comrne otages les a#utres 

deux, avec lcs trois prifonniers qu'Jl avoit dans 

fon chateau, & q1lil fer.oit pendre fur le bord de 
la mer ces cinq orages , ~ les autres etoien.t afTez 

perfides pour manquer a la foi de leurs fermens. , 

II y avoit U-dedansnnairde feverite, qui faifoic 
voir que le gouverneur ne hadinoit pas. Les cinq, 
done j'avois parle, acceprerenr le parti avec joie, 

& c'etoit autant l'affaire des orages que du capi­
taine, de les exhorter a faire leur devoir. 

L\~tat des forces que nous avians alors, t€ro,it. 

tel~ 1°. Le capitaine, fon contre-ma1tre & fon 

paffager ; 2. 0 • Deux prif onniers fairs dans la ;pre­
miere rencontre, auxquels , a la recommenda­

tion du capicaine, j'avois donne h liberte & mis 
les arm es l la main ; ; 0 • Les deux que j' avois renus 

j ufq u' al ors garotte_s dans ma 1naif on de ca·m pagne; 

mais que je venois de relacher a la priere du. 
capiraine; 4 °. Les cinq que f avois mis en liberte 

les derniers--., Selon ce calcul , ils etoient douze 
en tout , outre les cinq ot'ages. 

C'etoir-la 1tout ce que le capitai-ne p.ouvoit 

employer pour fe rendre rn.aitre du vailfeau; 

car pour Vendredi & moi , nous'- ~e pouvion:; 

pas abandonner l'ile ou nous avions fept prifon­

niers que 'nous devions tenir fepares; & pour­

voir de. vivres. 

Pour les cinq 8tages., qui ecoient dans la grotte.,; 

,,. 
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je rrouvai hon de les renir garqttes ; mais Ven~ 

dtedi avoit ordte de lenr apporrer a in.anger den~ 

fois par jour. Qnanc-aux autres deux , .je ·m'en 

fervis pour porter les provifions a une cerraine 

difrance , ou Vendtedi devoit les recevoir d'eux~ 
. La premiere fois que je· m'etois montre a 

ces derniers, e'etoic . en· compagnie du capitaine 

qui leur die que f e-rois l'homme que le gouver .. 

neur av·oit defl:ine pour avoir l'reil fur leur con-­

duite , avec ordre a eux de _ ·n'aHer nulle par tt 

Lins ma permiffion , fous peine d:erre menes 

clans le · chateau & mis aux fers. 

Co1nme ils ne 1ne connoiffoient point en qua-· 

lite de gouverneur , je· pouvois jouer un aurrs 

perfonnage· devant eux; ce que je fis a merveille,. 

en parla~t tonfours avec be.c1iucoup: d'oflentarioo 

du chateau , du gou-verneur & d-e la garnifon. 

La fenle chofe qui reffoic encore a· faire atli 

capi-taine , pour fe mettre en etac· d' execuc~r fon 

de!fein, c'etoit d'agreer le~- deux chaloupes , &:. 

de les equiper. Dans l'une il mit fon paffager poutr 

capitaine , -avec quacre autres homme.s. 11 monta 

lui-meme dans l'aurre avec fon concre-mairre & 

Einq autres, & i-1 menagea fon _ entrepFife dani 
Ia perfecl:-ion • .. 

ll eroit e11viron minu:it quand il decouv.ric le 
vaiffe au, & des qu'il le vie a la portee de la voix, il 
or-donnaa .:R0'hinfon decrier,&~e d~re a l'equ.ipa.g~~ 
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qu'ils amenoient la premiere chaloupe avec les 
mare lots ; mais qu'ils avoienr ece long-terns avant 
que de les trouver, Robinfon amufa l .s murins, de 
fes difcours, & d'aurres fe1nblables, jufqu'a ce 
que l'efqnif fut fous le navire. Le capitaine & le 
conrre-ma1tre y n1ofl.terenr les pre1niers avec leurs 
arm es; ils affomrneren t d'abord a coups de cro!Ie 
le fecond maicre & le charpentier ; & fidelement 
fecondes par les autres , ils fe rendirent ma1tres 
de tout ce qn'ils trou ¥erent fnr les pones. Us 
etoient deja occupes a fermer les ecoutilles, afin 
d'empecher cenx d'en bas de .venir an feconrs de 
leurs camarades ·, lorfque Ies gens de la feconde 
chaloupe monrerent du cote de la proue , net-

, I l II d' & ' ' toyerent cont e c 1ateau avant , "',.. s empare~ 
rent de l'ecomille qui menoit a la chambre du 
CL1iGnier, 011 ils fi rent prifonniers trois des mutins. 

Ecant ainG rnaitres de tout le tillac , le capi-. 
taine commanda an. concre - maicre de prendre 
trois hOfllmes avec lui , & de forcer la chambre 
ou eco'ic le nouveau commandant. Celui-la ayant 
pris l'allarme, s'ecoir leve; & a!IiCt:e de deux mate~· 
lots & d'un·e maffi1e, s,eroic faiG d'armcs a feu; 
Des que le conrre-maitre eut ouve~t la pone par 
le moyen d'un levier, ces quarre murins firenc 
_coarageufemeut f eu fur lui & fes compagnons , 
fans en rner un feul ; 1nais ils en blefserent deux: 

'I 

I 
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legerement, & cafserenc le bras au contre-ma1tre 
lui-meme , qui ne laiffa pas, rout bleffe qu'il 
.etoit, de caffer la tere au nouveau capiraine d'un 
coup de pi!l:olet. La balle Iui enrra dans la bou­
che, & fortit derriere l'oreille: & fes c@mpagnons 
le voyant roide mort , prirent le parti de fe ren­
dre. Le combat finit par-la, & le capitaine recou-.,,, 
yra fon vaifieau, fans etre oblige de repandre plus 
de fang. 

H m'in!l:ruiGr cl'abord du fucces de fon enrre­
prife , en faifant tirer fept coups de c;non, ce 
qui etoic le fignal done nous ecions convenus 
enfemble. On peur juger fi j'erois charme ~e les 
enrendre; ·puifque je 1n'etois cenu fur le rivage, 
.~epuis le depart des chaloupes jufqu'a..deux heu.1 ' . . res apres mmmr. 

Des gue je fus sur de cerre heureufe nouvelle> 
je me ~11is fur mon lit , & ayanc e5'tremement 
fatigue , le jour precedent , je dorm is profonde. 
menc jufqu'a ce que je fns reveille par urrcoup de 
canon : a peine me fus-je leve pour en apprendre 
la caufe, que je m'c}?tendis ?ppeler par mon nom 
de gouyemeur : je reconnus d' abord la voix du 
capicaine, & des que je fus monce au hauc dLt 

roe her , ou il m' atrendoir, ii me f err a dans fes 
bras de la 1naniere la. plus reodre, & rendanr Ia. 
main vers le vaiifeau: mon cher ami, me dir-il 
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mon cher liberateur , voila votre vaiffiau , il vous 
apparti.ent, auffi hien que nous, & tout ce que nous 
poffedo , s. 

La-cfoffus je tournai mes yeux vers la m-er, &: 
je vis effecl:ivement le vaiffeau qui etoit a l'ancre,· 

cl un perir guarr de lieue du rivage; car le capi- . 

raine ::iv oit _fair voile des qu'il eur execute fon 

enrrcprife, & com me le rems eroir be:iu, il avoic 
fa.it avancer le navire jufqu'a l'epihouchure de 

ma petite baie ; & la maree ecanc haure alors, 
il croir venu avec fa pinace, pour ainG dire, juf-

, ' qua ma porre. 

J e conGderois alors ma dtlivrance comme 
sure, les mo yens en croient aif~s; un bon vaif .. 

fean m'artendoit pour me condnire ou je le trou4 

verois bon. l\lais j'etois G fai(i de la joie que me 
donnoir un honheur fi in ef pere, que je fus long­
rems hors d'etat de prononcer une parole , & que 

je ferois romhe a rerre , G les e1nbraffemens da 
capita in~ ne n1' a voient foutenu. 

Me voyanr prer a. romber en foibleffe , il 1ne•fic 
prendre un verre d'une liqueur cordiale , qu'il 
a voir ex pres apportee pour moi. A pres avoi'r bu, 
. . ' . . \ . \ Je me mis a te rre ; 1e rev111s a mo1 peu-a-peu > 

mais je f us E111core a(fez long-terns avant que de 
po uvoir lu i ?~ r: :·r. 

Le p,t.u nc !1. omme n'eroic pas moins ravi cte 

joie que moi, qnoiqu'il n'en fentit pas les 1ne➔ 
\ 
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l~e~ effets: il me dit, pour r11e tranquillifer, tiii8 
i{16nite d~ chofes teridres· & . obligea11 ~es, qui 

firent ~nfiq cefler mon extafe par un ruifteau de 
hnrtes ,· B? p~ti. aptes 1e repris l'ufage de 1; parole. _ 

j e l'embralfai a1ors a tnon tour coinme n~oti 

Hberareur . , en Iui difant que je le 1"egardois 
c_~ri1n~~ uri envoye du ciel a mon fecours, & tjtie 
je trouvo1s dans tout le cours 'de nbtre aver.:irure 
un encha1i1ement de rnerveilles,'_qui me paroi!t)it 
nhe pteuve eyidente qrie l'univers efi: gouverne 
par une providence , qui fare cr;uver dans les 

coins les plus recules du monde , d€s relfources 

i11etp~rees aux nialhem·eux qti' e11e-v~ut hoq~er' 
de.s marqi.1es de (a bontt infinie. · 
· On peut bien croire que je n;oublio1s pas au:ffi 

cl'elever mon creur rec011noiffant vers le ciel: 
j' at1ro;s du erre la durete meme, G je n'eurTe ben:i 
le iibni. de dieu, qui, non-(eulernent' avoit pourvU: 
fi lonP--tems a ma fublifrance d'L11ie manihe mira:..-o . . 

culeufe , 1nais q Lii vouloir bien me rirer de ce 

trifle deferc d'une 111aniere plus miraculeufe 
e11core. 

' A p.res ces protefl:ations rhu~uelles, I~ capicaine 
1u:e .dit qu~.11 m·;avoit apporte quelques tafraichif­
femens, felon qu'un vaiffeau .en potivoir four:. · 
nir , · & un va(i!feau qui venoi_c encore d'etre plU~ 
par les murins. Ll-deffns il _ cria aux gens de a 
chaloupe de 1netrte a terre, les ptefens de.ilii1l'es· 
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pour le gouverneur \ & en vcrire , c'eroit un 
vrai prefenr pour un gonverneur , & pour un _ 
gouverneur qui devoic reiter clans n'Ie , & non 
pas qui ff1c prec a s'e1nbarquer, comme <ecoir n1a refolurion. 

Ce prefent confiH:oit dans un petir cab.:u-ec 
rempli de quelques boureiHes d'eau cordiaie, en fix 
bouteilles de vin de Madere, con tenant chacnne 
deux bonnes pinres, denx Iivres d'excellent rabac, 
dcux grandes pieces de bceuf, fix pieces de cochon, 
un foe de pois, & environ cent. livres de bifCLfit. 
I! y avoit ajoure une boire pleine de fucre, &; 
une autre remplie de fleur de mufcide, deux 
bouteilles de jus de limon, & un grand nombre 
d'antres chafes utiles & agreables. 11ais ce qui 
n1e fie infinimenc plus de plaiGr, c'etoienc fix 
chemifes routes neuves, aurant de cravattes fort 
bonnes, deux paires de gants, unc paire de fou­
liers , nne paire de bas , un chapeau & un lubir 
complec tire de fa propre garderobe , nuis qu'il 
n'avoit gueres pone. En UH mot ' ii m'apporra 
tout ce qu'il 1ne falloir pour 111' 'qui per depnis 1,es 
pieds j ufqu'd la tere. On s'imaginer:i. fans peine 
quel air jedevois ;ivoir dans ces habits, & qnelle 
incommodite ils me caufoienc b premiere fois 
que je les n1is, apres 1n'en etre paffe pendant llll fi grand nombre <l'annees. 

J e fis porter tous ces prefens clans ma demeure, TomeL Hh 
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& je 111e mis a' deliberer avec le capiraine for 

ce que nous devions faire avec nos ·prifon_nier'.s; 

la chofe en valoit la peine , fur• tOUt 'a l' egarJ 

des <l"eux chefs des mutins, done nous connoiC- · 

fio ns la mcchancete opiniacre & incorrigible. Le 

capiraine m'a(foroi t qne les bienfairs eroienr aufli 

peu n1..pab1es de les rcduire q ne les pnnicicms, 

& que s'il_ s'en chargeoit, ce ne fero'it que pot.r 

.les condnire, les fei:s aux pieds., ·en Anglererre, 

O U a la premiere colonie angloifc, afin de-le-s 

1nettre enrre les mains . de h jufl:ice. 

Comn1e je voyois le ca_pitaine alfez hnm_ain 

pour ne prendre ce parti qu'a regret~ je lni dis 

qne je favois un moyen de p9rcer ces denx ftc­
leracs a lui demander comme une grace la per• 

n1iaion d~ demeurer dans l'ile, & il y confenrir 

· de rout fon cceur . 
. J'envoyai la-defius Vendredi & denx cles otages 

( que je venois de mettre en libene, parce que 

leurs compagnons avoient fait leur devoir ) , 

' je les cnvoyai., dis-je, a la grofte pour amener 

les cinq matel-ots garrotes a ma maifon de cam• 

pagne, & pour les y garder jnfq.u'a 111011 arrivce. 

J'y vins qnelque rems apres , pare de m?n 

h;:tbic nenf, en 'compagnie du capitaine, & c'eft 

alors qu'on me traira de gonverneur onvenemenr. -

Je me £is d'abord amener les prifonniers, & je 

lenr dis ~que j'etois parfaicement inftrui,t de leur 
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t:on fpirarion contre le capitaine, & des mefurcs 
<Jn'ils avoient pri(es enfemblc pour ~ommeure 
des pirareries avcc le vaiffean donr ils s'etoienc 
cmpares; mais que, par bonheur, ils etoient ram­
bes eux-memes clans le puirs qu'ils avoienr creufe 
pour Ies ' aurres, pnifqne le vaiffeau venoit d 'erre 
recou vre par ma direction, & qu'ils verroie.i1t dans 
le 1110111ent leur nouveau c<1piraine, pour prix de 
f.-1 trahifon , pendu a la grande vergue : gue 
quant l eux, je voudrois bien favoir quelles rai­
fons ils avoient a 111'allcguer affez fortes pour 
n1'empecher de !es pnnir, com me j' etois en dro'ic 
de le faire, en qualitc de pirares pris fur le fait. 

lJn d'eux me reRondit, qu'ils n'avoient rien a dire en leur faveur, fo1011 qtie le cipitaine, 
en Jes prena1:r, 1eur avoit promis la v1e) & qu'ils. 
demandoient grace. JC Ieur repartis' CJ ue je ne 
favois pas trop bien quelle grace j'erois en era t 
de leurfaire, puifque j'allois quitter l'I!e, & m'e,n­
barquer pour l'Anglererre; & qu'a l'egard du 
capiraine, il ne pouvoit Jes em men er que garottes, 
& dans le deifein de les livrer a 1~ juftice , 
com111e 1nutins & comme pirates; ce qui les co11-
duiroir tout droit a la potence; qu'ainli je ne 
trou vois de meilleur parti pour enx que de relle~ 
dans l'tle, que j' avois permiilion d'abandot1ne1 
avec tous 1nes gens,& qne j' erois affez pone ,i ·leur 
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. pardonner, s'ils vouloient fe contenter du fort 
qu'ils .pouvoie11t s,y mcnageli. 

Ils p-anuent recevoir~ ·ma propofi~i~n ave~ re­

~onnoiffan,ce, en me · difant ~ q u,ils prefei-oje1it 
.infini-1n-e:nf'·ce fcjour a la deil:in~e qui les atten­

<loit en Anglererre ; mais le capitaine fie fcm­
blan~ de ne 1-a po_int approuver, & de n,ofer pas . 

y confentir; fur quoi j' affell:ai de lui dire d\111 
~ir fache, qu'ils eroient ' 1nes prifonniers, & non 
_JJas les Gens, · que leur ayant offert la grace) je · 

je n'erois pa,s homme a leur manquer de .parole; 
& que s'il y, trouvoit a redire, je les remettrois ' 

en libene c9m1n.e je les avois ~rouves; permis a lui 
_ 'Je courir apres eux, & de les atrrnper s'.il. po~1- • 
,volt. · 

Je le fis ~ comme j_e L'avois dit ; '& leur ayant 
fa ir _o rer les liens ; je lenr di_s de gagner les 
bois, & je leur promis de leur laiffer des armes 

a fen, _des munitions, & les directions -necef~ 
·fa ires pour vivre a leur aife_ .; s'ils vouloienr les 
fuiv re. Enfuire je commm1iquai au capiraipe mon 
deffoin de refrer encore cette nuic ·dans l'ile , , 

poi.;r preparer rout pour rnon voyage, & jt; le priai· 
de rerourner cependanr au vaiffeau, pour y rerir 

rout en ordre , & d'envoyer le lendemain fa 

chaloupe • . Je l'avertis aufli de ne pas manquer 
de fai re pend,re a la ~ergue 1,f nouveau capi-

n 

VJ 

qu 
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taine qui avoic ete cue:,- afin, qu~ nos prifo nnie;n 
l'y puffenc voir, -

D_es que le capiraine fut parti, je fes fis venit> 
d. n1on habitation,- & j'encrai dans nne e:on ver­
fation tres-ferieufe touch-ant leur frrnacion. Je 
le~ lot1ai dll f:hoix qu'ils avoienc fait, puifque­
le capitain~ , s'il les aveit faic conduire a bore•, 
du vaicreau, les auroic fait pend re certainemenr, 
auffi bien que le nouv-eau c:1pitaine , que· je leEr 
1nonrrai artache a la gra•nd·e vergue. 

Quand je les vis determines d: refrer dans l'ile-; 
je lcnr donnai tout le detail· de cec ~ndroit, & 
la maniere de faire du pain, d'enfemen-cer mes­
terres, & d€ .f echer mes railin·s; en un n1ot, je 
les infrruifis de t0t:1t ce- qur pouv-o·it rertdre Ieut .. 
vie agreable & commode._ Je leur parlai encore­
d.e feize efpa-gnols. qn'i·Is avoient ~ attandre, j~ 
leur lai!Iai une 1et:tre pour eux, & je leur fis 
promettre de vivre a.vec eu.x en- bohlne Qmiti'c.-

J e leur lai.ff.'li m-es annes; fov-0ir mes mouf­
que.ts, trois fulils de chaITe , & troi fabres :: 
j' avois encore ,, ontrc ceh, un ba. iil & demi de­
poudre; ca-r j'en avois confnme forr peu. Je Ieur 
enfeignai auni la maniere d.'elever n1es chevres,. 
de les rraire , de les engr~iffer, & de faire du 
be urre & du fromage. De plus , je 1eur promi& 
de fair~ en force quc le capitaine Ieu t hi [far nn . 

· fl h1i ij 
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plus grande proviLion de pondre, & qnelqnes 
grains pour Jes jardins potagers, dont j' aurois ece 
ravi d'etre fourni moi-meme quand j'etob dans 
leur cas. Je leur fis encore prefent d\111 fac plei11 

• I 

de pois, que le capitaine m~avoit donne, & je les 
inform:ii jufqn"a quel pointi_ls fe mHlriplie_roienr, ' 
·s'j!s avoient fain de les femer. 

Le jour apres, je les laiffai la; j~ m'embarqnai: 
mais nous ne pumes pas faire voile ce jour-la, ni 
la nuic fuivanre~ 11 ,hoit env~ron· cinq heures <ln 
n1atin, qi1and nous vim es deux de! ceux·que j'a.vois 
lailfes venanc a la nage: & _priant au norn de Dieu 
q ·u'on les laiffa:t encore dans le vaiffean-, quand ils: 
devroienc erre pend1:1s un quartd'heure a pres, 
puifque cerrainen1ertt les trois aucres fcelerats 
les maffa•creroient, s',ils refioient par mi eux., - • · 

-Le capitaine ·ht quelque difficulte de les rece­
'70ir, fons pretexte qu'il n'en avoir pas 'le pohvoir 
fans ri1oi; '.U1J'tS il fe lailfa gagnet a la fin par les 
promeffes qu~ils lui firent de fe bien conduire; & 
tffectivement, apres avoir ere fouettes timpor~ ' 
;ance, ils devinrent de fort hraves gar~ons. 

Quelque terns a pres , b chaloupe fu\ envoyee 
~l-rerre, avec ~es proviGons que le capitaine avoit 

_promifes aux E:,:iles ·, auxquelles il avoit fait 
ajou~er, en ma faveur, leurs co.ffres & leurs 
habits, ·qu'ils re~urenr avec beau·coup de gratitude 
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J e leur p_romis encore, que fi j-e pouvois l~ur 

envoyer un vaifieau pour les p.tendre, je · ne les 

oublierois pas. 
En prenant conge de l'i1e, je pris avec m-oi > 

pour m'en fouvenir mon grand boni1et de peau 

de chevre , man p:uafo~ & man perroquec: je , 

n'oubliai pas non plus l'ar,_en: done j'ai foit . 

mention, & qui eroit refie inutile pendant fi 
long-ier:ns, qn'il eta.it tout 'ronitle, fans poll-

. " . , ' . voir -etre reconnu pour ce que c eto1t, avant 

d~avoir ere manie & frotte ~ je n'y- laiflai pas l10 ll· 

plus la petite fon1me d'argenc que f avois 

; iree du vaiffean efpagnol qui avo-it fait naufrage .. 

C'efr:iinfi quej'abandon.nai l'ite le 19 Decembre 

d e l' an 16 8 6, felon le calcul dn vaiifeau, :iprcs 'f 

avoir demeure vingr-huic ans, deux mois & dix-

1i euf jours, ecant delivre de cette trifl:e vie, le 
1neme jour que je 111'etoi.s echa.ppc aucrefuis d ans 

une barque longue des 1n:1ures de Sale~ l'vlon 

voyage fut heureux; j'arrivai en Angleterre l'on­

zic111e de Juin de l'a:n 1687,. ayant ere hors de 
. . 

111a patne trente-c1nq ans. 

Quandj'y ar,i vai, je 1n'y trou.vai aulli etranger­

qne ft ja'1iais je n'y avois mis !es pieds. Ma fiddle· 
gonvern~nte , 3. qui j'avois confie n1on peric crefor ,­

~roit enc'?re en vie ; mais elle :ivoic eu de grand's: 

111alheurs d,111s le 1110nde, & etoic devenue veuve 

p onr b fecon ~e fi)i~. J@.la fouhgeai beaucoup pa£ 
I 

, -Ih.iij 
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rapport a l'inqnietude qu'elle avoic fur ce dont 
eHe m'eroic redevable, & non-feule1nenr· je lui 
proteftai que je ne l'inquieterois pas la,deffus, 
11,ais encore_, pour I~ ·recompenfer de . fa fidelire 
dans l'adminifl:ration ae 1nes affaires , je lui fi~ 
~utant de · bien que ma firu:.uion pouvoic me Ie · 
perrncnre, en ln1 donnant 111:1 parole que je n'on-

. blierois p:1s fos bonres pafTees; aulli lui · en ai-je 
111J-rque mon fouvenir, qu·and fen:ai en le rnoyen, 

. ' con"lme on verra c1-apres. 

Je m'en fus enfuire dans la province d"'Yorck ; 
• \ J . \ I • 111a1s mon pere & ma mere eto,tenc marts , & 

ton re ma famille eteinr-_e ., excepte deux freurs ' ~ & 
deux enfons d'un de mes freres; & comme depuis 

_. long-rems je _paifois. pour mart, on m"avoit oublie 
daris le parrag-e des biens ~ de m·~niere- qne je­
u'avois d'·autres re(fources que mon perit trefor-,. 

-(JUi ne fuffifoit rai pour me procurer un e-tablilfe.­
n1ent. 

; A la verite' je re~us Un bienfair, OU je il(e 

l'n'anendois pas. Le capitaine- que j_'avois ii heu­
r-enfement fauve avec f on vaiffeau & fa cargaifon, 
ayant -donne auX: pr-oprietaires une intormlltion 
favorable de ma conduite a cet egard, ils me. 
£.rent venir, ·m'honorerent d'un compliment fort 
gracieux , & d'un prefent d'a -peu-pres deux cenS: 
li vres ftetling. 

Cepen~a11t en faifant reflexion fni: les dille.-:-

re 
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' r.entes circon!l:ances de 1na vie~ & fur le peu 

de moyensque j'avoisde1n'etablirdans le monde~ 
jc refolus de n1' en aller a Lisbonne ·, pour· voir -
ft je ne pourrois pasm'y informer au jufre de l'etat 
de ma plantation dans le B.refil, & de ce que 
pouvoir et-re devcnu 111011 affocie, qui fans doute 
devoit 111e mettre au nmnbre des n1ons. 

Dans cette vue, je n1'en1barquai pour Lisbon-n_e~ 
& j'y arrivai au mois de Seprembre fnivant avec 
mon valet Vendredi, qui 1n'accompa~noit d2..ns. 
toures mes courfes, & qui 111e donnoit de plus 
en plus des marques de fa fidelite & de fa probite. 

Arrive dans cette ville, je trouvai, a pres ph1-
tieurs perquiftrions, a mon grand contentemenr; 
n1on vie,ux capitaine qui me fit entrer dans fou. 
Vliffeau au milieu de la mer, quand je n1e fa.uvois 
<!es cotes de Barbarie .. 

II etoit fort veiBi, & avoit abandonne Ia 1ner,­
ayant mis a fa place fon fils qui, d~s fa premiere 
jeuneffe , l'avoir accompagne dans fes voyages~ 
& qui pouffoit pour lui fon negoce du Brefil. Je 
I \ . QF ' I • d " \ ere conn us a pe111e, (..X c en etolt e 1neme a mon 
egard : n1ais en lui difant qui f crois, je lui re-
rra~ai biencor mon idee , & je me remis auffi 
hientor Ia Genne. 

, A pres avoir renouveie la vieille connoi!f..111ce; 
en peut croire que je 1n'inform::i.i de ma pbn ra.­
tlQU & de mon ajfocie, Le bon-ho1nme me dit 

.... 
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H-ddfus, que depuis nenf ans, il n'avoir point ete 
dans le Brefil, mais _qu'il pouvoit m'affnre~ que 

quand ii y avoit ece la dernicre fois , mon affocif 
etoit encore en vie ; mais que mes facteurs , qu ·~ 

f ~vois joints a lui dans l'adminiflration- de mes 

affaires , etoient morts tons deu.x ; qu'il croy~i c 

pourrant qne je ponrrois avoir une information _ 

fon j ufre de mes aff:1ires,. puifque la nouvelle de 

ma mort s'etant repandue par rout, mes fa~urs. 

a>voient ete o?liges de ~onner le compte d.es re~· 

venus de tna portion an procuretfr fifcal qui fc 

reroit app1ropriee' en cas que je ne re_vinffe ja~ 
mais pour la reclan1er ; en ayant affigne un tiers 

au roi & denx ti~rs au rnonail:ere de S. Angu!l:in_, 

pour erre employes an ~oulage1nent des pauvres, 

& a la converGon· des indiens l la foi catho-. . 

lique; que cependant G moi, on quelqu'-nn.de 1na 

part reclamoic mon bien , il devoic etre ren11s a 
foti proprietaire, excepte feul~ment les revenns 

qui feroient reelle1nent employes pour des ufoges 

charitables. 
ll . 1n' :1.f!i1ra ex~ meme rems qne !'intend-ant des 

revenus du roi, par r:ipport aux biens_immenbles, 

·& celui du monafi:ere, avoient eu grand foin de 
tirer de mon affocie, ~ous les ans , un co mpre 

fidele du revenu total , dont il recevoit toujm~rs 

lajufte moiric. 

Je lui deJ11apdai s'il croyoh que ma phnt~rion 

.. I 
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s" eroit affez accr11e pour valoir la peine d'y jeter 
Ies yeux , & G je ne trouverois point de diffi­
culte ponr n1e remertre en poffellion de la ju!le 

• • I 
n101t1e. 

·11 ~11e repondit qu;il ne pouvoit pas me dire 
exacl:e1nenr jufqu' a quel point ma phntarion s'eroit 
aug1nentee: ce qu'il favoit, c'efr que mon a!Tocie 
etoit devenn extrememenr richc en jouiffant de 
(1 moi~ie, & que le tiers de ma portion qui avoit 
etc au roi, & enfoite donnee a qnelque autre 
111onaH.ere, alloit au-deB. de deux cens moidores , 
qu'au refi:e il n'y avoit point de doute qu'on ne 
me remit en pofleilion de mon bien, puifque 
mon a!focie, vivant encore, pouvoit erre temoir1 1 

c1e 111es droirs , & que mon nom eroir pbce da.ns 
1e catalogue de ceux ·qui avoienr des phnt ations 
dans ce pays. II m'affuroit de plus, que les fuc -· 
ceffeurs de mes facreurs eroienr de fort honnetes 
gens, & fort a leur aife , qui non - feulemen t 
ponvoient m'aicler a entrer dans la po:feHion de 
mes terres , mais qui devoient encore ~ivoir en 
main. pour n1on compte, une bonne femme qui 
eroic le revenu de m~ plantation pendant que ieurs: 
peres en avoient fain, & avant que, faute de 1na 
prefe11ce , le roi & le monafrere , done j' ai pa rle, 
f e fuffent approprie ledic tiers , ce qui eroic 
arrive il y ~woit environ douze ans. 

A ce recit je parus un pen 1nortific , & je 
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demandai a mon vieux ami com-ment il ecoit pof: 
fib le que mes fa ltenrs e:.1!fenr ainu difoofe de m-e9' 

- l 

~ffets , dans le terns qu'ils favo ient que j':ivois fo it 
un t efb1n1ent en· ra·veur de lui , c'efl:-a-dire ·, du 
vieux capitaine ponugais , . com-me. mon her~rier 
nniverfe l ? 

ll m'a dit qne cela eroic arrive; mais que n,ayant 
point de preuve de ma mort, il n'avoit _pas ere 

_ tn ecac d'agir en q ua.lire d'execnteur tefl:amen­
taire , & d'ailleurs il n'avoir p?,s rrou·v-e a: propo~ 
de fe meler d'une affaire fi embarraffee ; que ce· 

. :p,__endant il' avoit 'fair enregi!1:rer ce tefram.enr, &· 
q u'il s.' en etoit mis en pofteflion ; qne s'i-1 avoit 

.. p~ donner quelqu.e affurance de ma mort oµ de 
n1a·vie, il auroit agi pour moi, cmnme par pro-­
~uration,. & fe feroir em par~ de l'ingenio ~ c'e!l:­
a-dire , de [.endroit OU l'on prepare le fncre' & 
que 111tme ii a voir do-qne ordre a-fon fils de le­
faire en fon nop1. 

Mais , -di_t le hon vieillard, f ai une.autre nou­
velle a vous donner, qui ne vous fe1a pent - erre 
pas , G agreabl~ ; c'efr que tout le monde vous 

croyant more, votre affocie & vos factem.-s in 'onc - . 
offert d·e s'accommoder avec moi par rapport an 
revenu des fept OU huit premieres annees, . lequel 
fai effecl:ivement re~u. M ais, conrinu:i- t il, cc~ 
revenus n'ont pas ete grand✓ cbofe alors ,. a caufe­
;ues grands debonrfemens qu'il a fallu faire po u 

fu 

re 
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~t-tgmehter la plantation, pour batir un ingenio, 
& pour acheter des efcb.ves. Cependant, je vous 
donnerai un compte fidel·e de tout ce qu~ j'ai 
IC<jll , & de la difpofition que r en ai foire. 

Apres avoir confere encore pendant quelques 
j-ours avec mo~ vieux ami, il me donna le compte 
des fix prernieres annees de mes revenus, Ggne 
par mon affocie & par mes deux facl:eurs. Le rout 
lui avoit ete dclivre en t!1 ,uchand ifos; fo.voir, du 
t.aba.c en rouleau, dn fucre en ca.iH e, du rum, dt1 
moloffeis , & tout ce qui provient d'un n1ouli11 a:" 
fucrc, & je trouvai p:1r la. que le revenu de ma 
plantatio11' s'ctcit auo-mente toures les annees con­
tiderablement. Ivfais, comme il a efe deja dit, Ies 

, clcbourfemens ayant ece rres-grands, les fonimes 
fe- trouvoient fort n1ediocres. Le bou-hon1me me 
fit voir pourcant qu'il me devoir qaatre cent foi­
xante-dix moidores d'or outre foixante caiffes de 
fucre, & quinze ronleaux de rabac, qui avoienl 
etc perdus Jans un naufr::i.ge qn'il avoic fair, en 
r.eto·urnant ·a. Lisbonne, environ onze ans apres 
1110n dep:irr du· Breiil. 

Cet honnece vieillard commenca a1ors :l fe . , 
phindre de fes defafrres , qui l' avoienr oblige a 
fe fervir d~ 1_11011 argent pour acquerir quelque 
portion dans un autre vaiffeau. Cependanc, mon 
cl1er ami , con tin 1:1- t - il , ·vous ne,,,n1anquerez · 
p.oint de reffource dans .vorre n 'ceilice , & vous 
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ferez pleinement fatisfait , des que mon fils {era 
de retour. 

La-deffus il tira un vieux fac de cuir & me 
Jonna cent foixante moidores porwgais en or , 
avec le titre qu'il avoic par eerie du droir qu'il 
avoir d:rns la charg~ du vaiUeau, a\,ec lequel fon 
£Is eroit alle au BreGl, & OU il avoit un quart' & 
fon fils un ~urre. ll me remit tons ces papiers pour 

I\ I ma surete. 

J'ewis extremement Couche de la probite du 
· pauvre vieillard, & me re!fou;enatJt de tout ce 
qn'il avoit fair pour moi, comrne il m'avoic pris 
dans fon vaiffeau; com me il m'avoir · donne en , ' 
toures occaGuns des marques de fa generofire, . 
done je venois de recevoir encore des preuves 
riouvelles, j' a vois de la peine a retenir mes larmes, · 

· c'efl: pourqnoi je lui demandai d' abord s'il etoitz 
dans une Gruation a fe paffer de la fomme qn'il 
me reflirnoir, & !i ce rembonrfement n~ le met ... 
troit pas a l'erroic. 11 n1e rcpcmdit qu'en effet il 
en feroir un 'pen incommode; mais que dans le 
fond c'etoit mon ~rgenr) & que peut-etre fen 
avois plus grJnd befoin qne lui. 
_ Tour' ce que 11-:!e difoit cec honnere homme 

~roit G: p1ein de bonre & de tendreffe , que je 
ne ponvois m'empecher de m~arrendrir. Je pris 

- cent moidores , & je lui en donnai ma quittance 
en lui 4onnant le refi:e, & en l'aflurant que > ft 
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. j,amais je rentro~s dans la poffefEon demon bien, 

je l_ui tendrois encore le refte , comme je fis anffi 
dans la fuire ; qae pour 1e cerrificar qu'il vonloic 
me· domier de fa portion, & de ceHe de fon fils 

.clans le vaiffeau, j' erois fore elojgnc de le vouloir 
prendre , fachant que ii j'erois dans le befoin, 
•.il ecoit affei honnece homme pour me p~yer; que 

, fi je n'e11 avois pas befoin, & fi je parven0~~ .~ 

mon bur dans le Brefil , je ne lui demanderois 
pas .un fol. · 

Lorfque le capitaine portugais me vie refolu de 

p.a[er moi- meme clans le BreGI , i1 ~1e le defap­
prouva pas; mais il me die qu'il y avoic d'autres 
moyens pour faire valoir mes droits ; & comme 
il y avoit des vaiffeaux precs a parcir pour le Brefil 
dans la riviere de Lisbonne, il m-e fit mettre mon 
non-i dan:, un regifl:re public a vec une depoficion 
de fa part , dans laquelle il declaroit, fous fer­

n1ent? qne j'erois en ·vie, & que j'ecois la meme 
perfonne qui avoit entrepris & commence ]a. 
plantation dont il s'agi!foir. II 1ne confeilla d'en• 

voyer cette depofiriqn faire dans Ies formes par~ 

devant noraires, ~iyec une procu~ation a un rn,ar-­
chand de fa ccnnoifI:-rnc~ qui ecoic fur les li~ux, 
& de·refl:er avec Iui' jufqu'1 ce qn'on 1n'euc rendu 
compte de l'etat de mes affaires. 

Ces 1nefnres reuilirent au-dela de mes efpe­
rance;s : car, en fept mois de tems, il me vine un .. 

\ . 
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grand paquec de la part des hericiers de · mes fac~ 
teurs, 9ui conrenoit les papiers fuivans. 

·1 °. II y avoit un compte courant du_ produit de 
1na plantation per.danc fix ans, depuis que leurs 

pe11es ~voient fai"t leur balance avec le vieux capi­

caine. Pat ledit compte, il n1e r~venoit une fomme . 

· de 1 17 4 moidores. . 
. . 

· 2. 0 .11 y_ av_oir u11 autre compte des ·dctniereJ 

:mnees , avant que ·_le gouverne1ner~_t fe fur faift 
.de l'adminifhation de mes effers, comrne,appar• 
ten~1t ~ m'.le perfonne qui n'etant pas 1 ttouver, 
.ponvoit erre confideree comme civilemenr mone. 

Le revenµ de ma plantation s'ecoit alors confide­

fablement accru : il me rnvenoir, felon l.l balance 

cle ce compte , la fomme de 3 2 41 moidores. 
1 3 °-. 11 y a'voit un 'compte du prieur du mona_itcre 

·qui ·a.voi't joui de mon revenu pen4-ant plus de 
qua_rnrze ans, ·& qui, n'cra·nr pas oblige de me 
refriruer ce done il . avoic dif pofe eµ faveur de 
l'_hopical, declara avec beaucoup de pro bite qu'il . 

avoit encore en~re _les mains ·8 7 2 moidores., qn'il 
eroit prec a me rendre. ~ais pour le ci~rs que 1~ 
roi s'eroir approprie, je n'en tirai rien du tour. 
·. Led it paquet contenoic, ourre eel a, une -Ierrre 

de congratulation demon affocie, furce que j'eiois 
encore en vie, avec un derail de l'accroiffement 

I 

de ma plantation, de fes revenus annuels , diJ. 

~ombre d'acres de tene qui y etoienc employes: 
u 

Ill 

re 

av 

d' 

he 

fuc 

de 

]'1 

aiJ 
I i'ai 

~ui ij 
ae b'I 

Yien0 

n 



.. . -
n :e. R o B r N s 0 N a R u s d t. 4-97 

ii. y avoi-r ·ajoure_ vingt-deux croix en guife-de be~ 
Il_edicrions; & il m'affurui.r qn'il a_voic die autant 
d'ave l'r_faria pnur retnercier la fainte Vierge de 
ce qu'elle m'avoic coaferve. 11 me prioic en meme 
terns, d'une maniere fort tendre, de venir moi­
rn:eme prendre poll eilion de n1es effers , ou dLt 
nwins ~~ !'informer a qui je fouhaicois qu'il Ies I\ rem1r, 

Certe Ierrre, qui fo1iaoir par des prorefi:a_rions 
pathetiques de fon amirie & de c·elle de route fa . 

. ~amille, ~i:ofr accornpagnee d'un fo'rc beau pre
4 fe·nc , qui confifl:oic en fix belles peaux de leo~ 

pai·d, ( qu'il avoir rec;ues apparemrnenc d'.A.frigue p.fr 9uelqu'un de fes vai!feaux , dont le voyage 
' 

I a~oit ere plus heureux que le 1nien,) en Gx caiffes 
d'exceHentes tot'lfhures, & dans une ce11taine de 
pieces d'or n

1

on 1rion11oyees, mi peu plus p~tites que des moidores. 

J e re~us) dans _le m~me terns· , de Ia par~ des 
heritiers de mes fafuuts douze cents caiffes de 
ft1cre, hui't cents rouleaux de taba.c, & le r-e!l:e 
d0e ce qui m'e reveiloit en or. 

J'avois grande raifon de dire a·Iors, que 1a fin .. 
de Job e..roir meilieure qtte le co'mmenc<tmenr, .& 

. j'ai de la peine a exprimer les differentes peufees 
qui rn'agicerenr· en n1e voyanc ~nvironne d e rant 
de biens : car, '.comme les vaiffeaux du Breiil 
viennent toujours en Batte, les memes navires 

Tom, I. . Ii 
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q:ui_ m'avoienn- apporte· mes lettres avoient anffi 

er~ charges de mes effei:s , & ils avoient ete en 

s11rect cL1.i1s la riviere ·, an.nt gne j'euffe , enrre _ 

les m:lins_ , 'les nouv'elles de let1r depart. Cette 

joie fu bire me faifit d'une telle f~r<;~, qu~ le creut 

n1e manqna, & je ferois peut- et~.e f?Ort fur le 

champ, G le bon vieillard ne s'ecoit hate de roe 

chercher un verre d'eau cordiale. 

. J e continnai . pourta!l~ ·a e~re affez mal pen..: 

dant quelqnes 'heure~, j-ufqu'a ce qu'on Hr cher-­

cher un medecin qui , infhuit de mon indifpo · 
. . 

fttion, me fit faigner';. ce qu~ me remit entiere-

tnent. 
. J e me voyois alors t.9ut d'un _coup ma1rre 

de 500,000 livres fierling en argent, & d'u~ · 

bie11 dans le Brefil de plus de mille livres frerling 

d.e revenn, done j'etois auili s~ir qu'aucun angloi$' 

pent l'ecre d~un bien qu'il pofsede dans fa propre 

patrie. En t~1i mot, j~ tne voyois dans un hon­
heur que j,'av9is de Ia peine J_ comprendre· moi­

rneme, & je ne fovo-is _pas .trop bien comment 

n1e ·ccnduire pour en j9uir a mon aife. 

La . premiere .chof e a laqt~elle je fongeai, foe 

·a. recompenfer mon bienfair~nr le capit,aine por­

t--t,1gais , qui m'avoit donne rant de marques de 

fa charire dans mes rnalheurs, & rant de preuves 

de fa probice ,dans' ma bonne fortune. 

• Je lui moncra1 tout ce que Je venoi_s de re-
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cevoir, en l'affurant qu'apres la providence di:. 
vine , c'eroir lui que j e ccn.Gderojs com me Ia 
fource de route ma riche!fe, & que j'ewis charme 
de pouvoir le recompenfer au_ centuple de tou~es 
Jes bontes qu~il avoic eues pour nioi. Je con1• 
mencai d'abord par lui rendre les cent moi/ores 
qu'i1 m'av0it donnees, & ayant fair venir un no~ 
taire, je lui donnai une decharge clans les form es 
des quatre cent foixante-dix qu'il avoic r~conn~ 
me devoir; enfuite, j e lui donnai u_ne procura­
tion pour hre le receveur des revenus ann uels de 
Ina plantation, avec ordre_ a 111011 a1Tocie de les 
lui envoyer par les Bones ordinaires. Je m'en .. 
gageai encore a lui faire prefent de cent moidores 
par an pendant route fa vie , & c;:inquante par ai-i 
a pres fa more pour fon fils; & c'efl: ain.G que f' e 
trouvai j ufl:e de rcmoigner a ce bon vieillard la 
recon.noiffonce que j'avois de tot~s l~s fcrvices 
qu'il m'avoit rendus. 

II ne me re!l:oit plus qu'a -dcliberer fur ce que 
j e ferois du bien done la providence m'avoit rendu 
poffeffeur, ce qui certainement me donnoir phis 
d'embarras que je n'en avois jamais eu dans Ia vie 
foliraire que j'avois menee aurrefois dans mon 
Ile, ot\ je n'avois befoin qne de ce que j'avois; 
au lieu que clans ma nouvelle lituation mon bon­
heur 1neme m'eroit a charge, par l'inquienide qi~e 
n1e donnoic l'envie de metrre mes richeffes · en 

Ii ij 
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surete. Je n'avois plus cet~e grotte OU je p-ot~ois 

confeFvet mon trefor fans ferrure & fans clef, & 

ou il ·potivoit fe rouiller dans un long-repos fans 

ecre utile a perfonne. Il efr vrai qne le vieux ·ca· 

pitaine etoit un ·homme parfairement 1ntegre; 

c'etoic la au{Ii mon unique reifource. Ce qui aug­

mentoit mon embarras , c'e·fr que n1011 interec 

· m'appek,ic dails le Brclil, & que j.e ne pouvois 

;p~s fonge_r , a enrreprendre -ce voyage ·, a van~ 

d'av_0ir 1nis ~on argent comptante~ 1~ains sures-; 

je penfai d1abord a .m~ bonne veuve) done l'inte­

grite m'etoit conrine; mais elle etoic deja avancee . 

en 1ge, rnal dans fes affair es, & peuc-ec.re endettee. 

Ainfi, il n'y avo1r p~s d'·autre parri_a prendre ,que 

de rerourne-r en Angleterre , & de prendre n1es 

effers avec moi. 

Plufieurs mois s'ecoulerent pourrant av9ntr 

·c1e prendre une refolucion fixe la delfL{s , & pen• 

clant ce terns la, apres avoir fatisfait pleinement · 

aux obligati~ns que j'avois au vienx capitaine por~. 

tugais ; . je penfai auffi a temoigner ma reconnoif-

. . fance a' ma pauvre veuve, dont le mari avoit et6 

n1on -preinier bienfaiceur, & qui elle-meme avoit 

ete ma fidelle gouvernant€, & la fage direchice 

_d~es atfaires. Dans ce deffein je trouvai un mar­

ch and a Lisbonne, a qui je donnai ordre d'ecrire 

a fon cor~efpondant a Landres, de chercher cette 

_ -bonne femme pour lui donner de _ n1a part cent -
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livres frerling, & rour l'afsurer que penda~it mi 
vie elle ne manqu~roit jamais de rien. En meme 

ten~ j'envoyai cent livres frcrling a chacune 4e 
111es frei.rs, qui vivoient a la campagne, & CJUi; 
quoiqu'elles ne fnffent pas dans une r,ieceffire -~b­

·folne , eroienr bien eloignees p_ourtant d'etre a. 
Ieur aife, l'une etant veuve, & l\rutre ayant foci 

mari done elle n'avoit pas lieu fetre 'content<!~ 
- • ~ r 

Mais parmi rous mes parens, & tout~s 1nes con'l 

11oiffances, je ne tron~ai perfonne a qui cbnfiir 

le gros de mes affa.ires , d'une m.:inic:e ·a ~~re 
tranquille la de.ffus , avan_c que d~ paffer d•<liis 
le Brcfil , ce qui me donna bien de l'inquie:L , 
tnde. · 

J'avois affez d'envie quelquefois de m'etablit 

entierement dans le Brefil' OU j'etois comme na; 

curalife; mais j'erois retenu par qnelques fcru­

pules de confcience. 11 efi: bien vrai qu'autrefois 

j-' avois eu aflez peu de delicate!fe pour profeffer 

excerieurement la religion dominante du pays , & 

qne je ne voyois pas ' encore qu'il y eur la llll ft I 

grand crime; mais pourtant, y penfanr plus mu.­

rement, je jugeois qu'il n'ecoic pas sur pou-r moi 
de mourir ..dans nne p~reiHe difI1mutarion , & je 

me repentois d'en avoir j:imais ~-re capahle. 
· Cependant, ce n'ecoir pas ta le plus. grand obf­
tacle qui -s 'oppofoit :1 mon voyage; c'etoit, comme 

j' ai dija die,. la di!ficulce que je trouvois a dif'-
1 i iij' 



• I ·. 
, L 
.• - E .S · A V E N T U R ii! ~} , 

- r 

f?FeF1·•qe, tnes e'ffets d\rne maniere 'sure. Je m• 

&~!!f,1t1}pai .d~nc a retourner en Angleterre _av~~­
!io!1::Asg~f!t, .da~s _I_' efperance fy trouver un~ 
~IP.~, ~igne d~ tou~~ ma confianc~, & j' exec~1ta~ 
cr.~~~rein, pen de ~e ~~ s a pres. . .· . 
f. :l:1:Jj)s ~~Vant de pai:ii r·, la flotte du BreG.J etanf 
!F}x~ ;~ f~i~.e 'f P-He , j~_.._dq~n~ai ks ~ipo~1fes· con;~~ ' 
~l?Pl~.s, a·t:x.. le.rrres qblj~~a'~i,;e~_ qu~ .j' avois -r~~u_e~ 
!1,e,be?g~ys. J'~~rL;js aq. prieur une lett-r~ plei11e de 

. -f ~~on_z:o,ffance poµr- le .reinercier d~ l'integrir6 
~81Jt •ils f.V';),i{. agi en;_ers :·n;;i, & pour -lui faire 
pre~e~r:-.-4~ 8-?'2 11:1,.oiqµ,r.es qu'il av0i-r_a q1oi, avec 

, priere ·q'en dpn:1~,er )99 au'. mon~ft.ere, & d'en 
difhibuer 3 7 2 aux pauvres, felon qu'il le. trou-

. :veroit -bon.· Au r.~(l:e, je 1ne recommandois _a fes -'-
·- , L 

p,rie_re~ & a. cell e;s, des ,a~ltft;'S teligieux. . 
- I • 

T .ecri vis une l_ern;e fem blab le .a mes facl:eurs, . . 
~ 

f<\nsJ~ccomoa.gner d'aqcun prefent, fachant bien 
(. ,. . . , l . 

f.Ifl'ils n'avoie.nr pas befo·in des e_ffers de ma libe-
r_alire. On pent bie.n. croir? qtie je n'oubliai pas 
.,.,J ~ . 

17oqJp~p~ de remercie~ mon affocie des foins qn'il 
afoit pris pour l'a~croiffeme1jt de notre pl4nra­

.iion ,. &. de lui doi'~ner tne; infl:ruc'cions [tir 1::i 
l11; ·niert~do~r f e-,fr;4haitois qu'it dirige'ac mes af­
faires , Je)e priai d.'envoyer r~gulierement_ les re-­
_venus de rpa_ .moirie au vieux capiraine, & je l'af­
Jurai qu·e non-feulem·ent je viendrois le voir .> 

· 1nais. que.j' ayois encore deffe.in de 1ne fixer dans 
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le BreGl ponr tour le refle d~ ma vie : j"' ajourai a 
ces promeffes un joli prefenr de quelques pieces 

d'ecoffes de foie d'I ta lie, de det{x pieces de dra ps. 

d'Angleterre, de cinq pieces de baie· noire, & ­

de quelques pieces de ruban de Fbndre d'un affez 

gr~nd prix. 

Ayanr mis ainfi ordre a. mes araires, vendt1 

ma cargaifoo, & reduic routes mes marchandifes 

en argent, i·= ne trouvai ph1s rien d'embarraffa.nt 

que le choix de . la. route q1.1 e je devois pren cl re 

po~1r paffer en Angleterre. J'erois fort accomu me 
a Ia mer, & cependant je me (entois nne avedion 

extrnordin.lire pour m'y hafarder, & quoique je 

fuffe inc,1 pabie d'en alleguer la moindre raifon, 

. cene a verfion _redou bloit d~ jour en jour d'un e 

telle force, que je fis remettre a terre. jufg L1'tt 

deux ou rrois fois rnon bagage, qne j'avois deja. 

fair emb:i.rqtier. r 

J 'avoue qne j'avois eff1.1y e_affez d,;; malheurs fur . 

cer element pour le craindre; mais ce rce raifo;1 

faifoit des im,prerrions moins fortes fur rn on ef­

pric, qne ces mouv emens fecrers dont je me fe n~ 

tois fai{i, & qne j'avois grande raifon de ne pas 

· n ~gliget, con, me il parm: p:u l'evenemenr. Oeu:{ 

de ces vaiffeaux , d~r~s lefquels , a di ffcrens rems , 

j'avois voulu m'embarquer, furent t~es -malhe·u­

reux d:rns I_eur voyage : ]'nn fut pris par les Al• 

geljens > & l'autre fi t ·naufrage pres de Torb.1y • 

Ii iv 
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. -/" 1•1 ' 1'. /\ ' d I • ~ .J1.a ns gu 1 sen 1auvat au- c!a de trots perfonnes;-· 

par conf~qnent, dans I_eque) des deux que' je me 
£ ,r. b I q • ' / ' I lh n w e em arqu~, 1 aµro1s ~te e~ em~nt' ma eµ~ 
reux:. 

-
· Mon.•ahden ami fachant l'embarr~s ou fe me 

__ trouvois par rapport a m,on, voy.Jge, m'exhort~ 
fore de n~a ller po-i;1t p:1r-, ~er-; il. me confoith 
plutot d'aller par rerrce jufqu\1 1-a Corogne' 1 & de 
pacrer par-Ia, a Ia Rochelle , par- le golphe de 
~ifcaye, dlm'i il ecoit aif~ de conrfouer ·man che""! 

. _ 111i1~ par r.erre j1.lqu'a Paris, & ~e venir de-la pa_r 
Calais a Douvriis , OU bi~n d'allex a ~1adrid ~ & 
de; traverfor route Ia France par terre~ 

Mon averfion prodigi~ufe pour la mer me fit• 
:(uivre ce q~rni.er pani , qui me la faifoic evire~ 
par - rout , excepce le perit pa.flage de Calais a 
Douvres. J .e n\~rnis pas fort pi:e·ire., je craignois 
pen Ia depenfe , l~ route· eranr agr6abl_e, & pou1: 

. qn-e je ne. m'-y ennnyaffe pas' 'mon vieu~. capi­
;aine me procura la compagnie diun Anglois ,· ~ls 
d'un marchand de Lishonne, qui me fir trbuver 
cleux amres comp-"gnons de voyage de la mem~ 
llation, auxqnels_ fe jojgnirent eqc~He deux ca­
vali.~rs portugais. qui d~voient s'arrcrer . a Par~s > 

de n1~niere que n.o:.is etions ftx maitres & cinq 
valt:ts. Les deux ma~cliands & les deux Porrugaii 
f~ ~onteJiroien~ d~a iair ·det1x valet_s a et'lx ·quatr~ ¼ 

~1~is fQ;F ~o~ ~ f<1:~·o~~ H'l~W~ Q-?~l ~•~q~m~~~t(!~ 
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ruon do_mefl:ique d'u'n ~1atelot Anglois qui devoit 
n,e t'enir lieu de latjuais pendant le v.o·yage ,' parce· 
que Vendredi n'etoit g~1eres capable de me fervir /· 
comme il -falloit dans des p:1ys dont il avoit a 
peine une idee. . · - · 

De cette maniere nous quitt1mes Lisbonne ; 
bien n1ontes & bien arm.es , faifant une petite 
troupe atfez lefie, qui me faUoit l'honneur de 
1n'appeler fon capitaine, 11011-foulement a cau(e 
de mon age , mais encore paree que j' a vois den~ 

· valets , & ~ue j'ccois l' entreprenetui de rout le 
voyage. 

Corn me je ne f uis pliS entre dans le derail d'au• 
enn de mes voyages par m·er, je' ne ferai pµ.s non 
plus lJll Journ~l ~4aCC de inon VQyage pat_ terre. 
J e n1'arrer..erai feulement a q uelques a ventures 
qui me paroiffent dignes de i'attencion du lec­
teur. 

Quand nous v1nmes a Madrid' 11<;>US re_fol~mes 
de nous y arrerer quelques rems p0tir vs,ir la coq.r 
d'Efpagne, & tout ce qu'il y a de plus remar­
qnable; mais l'automne cot~men~anc a appro­
cher , nous nous prefsames de forrir de ce pays , 
& nous abandonn1mes ~vl~drid environ au 1n·i­
I1eu d'Ocl:obre. En ardvant fur les frontieres de 
la Navarre nous fC1mes fort allarmes en appre-­
panr qu\rne G grande quantite de neige y ,eruit 
;om~e du C~te d~ b. f raac~ , que plufieurs voya-. 
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geurs avol~l},tfte obliges de retourper.a Pampelune,, 

~_pr.es avoir.tyt:ite de pa{ler les montag'nes en s'ex· 

pofant au:x, plus gr.an~s hafards. . . 1 
' 

A ., 'P 1 " _ rnves :;c;l_ . a-t:npe une , nous .. trouvames qne. 

cette ~ouve!le n'~coit_ que crop fondee : nous ,y. 

fen times · qn~fro.id inf uppo~rab1'e , fut-tout pour 

~n6i qui etoi_c accoutume i vivre ·dans des climars 

· .fi chau_ds ., qu'a peine y peur-on fouffrir des ha­

bits. J'y erois d'autant plus fenGbI-e, ql1e dix jours 

anparava,p,r :11.ous avions pa[fe par· la vie·ille Caf- . 

tjlle d~ns '_u;1 pe,11'}s exrremem~nt chaud. On pent · 

croire {i c'etoit Uli 'grand plai.Gr pour moi d'etre 

expofe: au·~ veRts.~_q11i venoient des Pyrenees' & 

qui <:aufoient,~111 frpid affez rude pour" eni~ourdir 

nos doigrs & n0s ~reilles , & p0ur· nous les faire 
; 

perdre. . ·, , 

~ Le pauvre Vepdredi ecoic encore le -plns mal­

, l1eureux· de nous rous, en voyanc pour Ia premiere 

· fois de fa v_ie-de~ 'montagnes con:Yertes -de neige, 

& en fentaJlt -le froid ,, chofes il}connues pour lui 

j ufqu' aloi:s. 
La _neige.cependant continuoit roujours a tom­

~er avec violence ·, ·& pendant-ii long-tems, qne 

l'hiver etoic venu avant fa faifon , & les paffages 

qui Jufqu'alors avoienc c'ce d.ifficiles, en devinrenc . 

abfolL1ment impraticables. La neige etoit d\111~ 

~paiffeur terrible, & n'ayan~ point acquis ~e la 

fermete pa~ une foFC~ g~lee' comme dans les pays 
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{eptentrionaux, elle faifoir co.1irir rifque aux voya­
geuts _, a chaque pas , d'y etre enterres tout vifs. 

Nous nous arretames pour le moins une ving-
.. taine de jours a Patnpelune; mais perfuades que 

l'approche de l'niver ne mettoit pas nos affoire~ 
en meilleur etat, ( au~ etpir~ce par route l!En., 
rop.e l'hiver le pl.us cruel qu'il y air eu de memqjr<r . 
~'horn me; je propofai ¾ n1es com pagnons d'~ller 
a Foncarabie, & de p,1.[er de-la par 1ner a B,or• 
deaux , ce qui n'etoit C1~'ut1 tres-petit voyage. ~ 

Pendant que nous erions a deliberer la -dc(ftis; 
Mous v1mes enrrer dans f;;<?1re _auberge qmitre geri-

·1 l fi . . I I " I d " ' t1. s 1om mes ran~o1s qu i , ,aya.~1t e te arret~s. ~t ieot~ 
d e la Fran ce , co m ~ e nous, du_ cote de l'.Efp{lgc1e-, 
avoient eu le bonhe u~ de trouver un guide_ qui , 
traverfont le pays du ~ore du Langnedoc , leur 
avoit fair paffe r les monragnes par des chemins 
ou il y avo'it peu de neigie ) ou du moins ou elle 
etoir affez endurcie par le froid_ pour fouccnir le~ 
horn m es & les c hevaux. 

N ous fl\-nes chercher ce guide, qui nous ~ffi1r1 
qu'il nous m cneroit par !e meme chemin fans 
~voir rien a craind re de b neige; mais que nous 
devions etre aUez bien armes pour pouvoir nous 
4efendre conrre lcs beces feroces , & fur - tout 
.conrre les loups qni , devent1s enrages faure de 

1 110Lu riture , fe faif ient voir par troupes aux pieds 
des mon 2.gnes. Nous lui d1mes que~nous 1Je crai~ 
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gnions rien de ces anim~nx , pourvu· qu'il nous 

put. mettre l' ef prit en repos fur certains ldnr,s a 
cleux jambes que nbus · etions en grand danger 

de rencontrer , a ce q·u' 6~ nous a-~oir· affi1re ,· dL1_ 
cote des montagnes qui regardent 1a France~ 

. ·. fl nous re-po_ndit qne ;1ousne Je~iot?S point e~ 
pofe's a ce dang~r dans la route par laq~1elle i1 nou·s 
·n1eneroit; & la-delTi.1s ·nous nous determinames 
a::·Je fi1ivre ., & le mern~ parti frJ pris par do.ize 
caviliers fran~oi_s ave·c leurs -valers, qn~ av,qient 

_ ere obliges d~ . reve1-1-ir fur ~e~~rs pas . 
. Nous fordmes de Pa:mpelune 'le I r '-de No ... 

vembre ,. & nous fumes d'abord bien furpris de 
voir- notre guide- , au · lieu de nous mener en 
avant-, nous faire rewurner l'efpace de vingr milles 

Anglois ,· ·par le meme chemin par lequel_ nous 
er~oqs venus d~ Madrid; · mais ayant pacre cleux 
:rivieres, & ttaverfe un dimat fore chaud· & fort 

. - ,.. . . 
agreable' OU 1'011 ne dec6nvroit pas la moii1dr~ 
neige , il rourria 1:out d'nt) ,coup du core gauche ,. 
qe · nous fit rentrer d'ans les moncagnes par un ,., 
a·i;1:rre-chemb. -Nous y- apper~umes des .precipices 

6 ~ . . 

dorit la vue nous foifoit friffonner ; -inais il f~1t 

nous con.dnire par ·rant deconrs & par rant _de rra­

ve·rfes; qti'il nous ~c paffer la hauteur des mon­

t'agnes fans que n~us en fuffions rien_, & fo~s 
erre fort incommodes de la neige, ·& r-ouc d'u~ 

I 

coup il nous 1nantra les agreables & fertiles pro--; 

e 

ct 

n 

e 

() 

b 

ar 

d 

l01 

Go 

de 



' I>R RoBINSON CRusoi. 509 
vinces du Languedoc & de la Gaf.cogne, qui frap­
_po1 ent nos yeux par une ch~rmante verdure. · 11 
e lt: vrai que nous les voyions a une grande dif- . 
tmce de nous: & qu'il falloic encore faire bien 
du chemin avant qne d'y entrer. -

Nous fu.1nes pourrant bien mortihes un jour, 
en voyant romber de 1a neige en une telle a~on­
dance, · qu'H nous fut irr.poaible d'avancer; mais 
norre guide nous donna conrage, en nous a!Tu­
rant qu·e routes les difficulces de la route feroient 
biencoc furmontees. Nous crouv1rnes effettive­
m ent que chaque jour nous defcendions de plus 
en plus, & que nous avancions dn co Fe du N ord , 

. ce qui nous 4onna ·,affe£ de confianoc en notre 
g uide p·our pouffer hardiment notre vvy=ige. 

V oici une a¥enture affez remarquable qui nous 
arr·iv l un jour. Nous avians a pen pres deux heures 
de jour, quand nous ha.rant vers notre g1re, nolls 
.v'imes forcir d'un che'min creux, A core d\111 bois , . 
ep .ris , trois lonps moriO:~ueux , {uivis d'un ours. 
Comme n otre guide nous- avoit affez devance.s 
ponr etre hors de nocre vue, de1.1x de ces loup-s 
fe j~rcerent fur lui , & fi nous avians ece feule• 
tnent eloignes d'nn . de1ni -mil!e Anglois , il au­
roir ece cer'tainement devorc avanr que nous euf ... . 
ft o ns ere' en etat de lu-i donner du fecours. L 'un 
de ces anima ux s'attacha an cheval, & l'amr~_ 
acraqua l'homme av ec rant de furel~~, qu'il n'euc 
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iii le rems, ni la pre"fence d'efpric de {e iaifir 
de {es armes a feu :· il· fe contenta de pouffer des 
c·ris cfpouvantables. C~_mme Vendredi etoic le p1u~ 
ava~1ce de hous tons, je ·_ Iui dis d'aller :t route . 
bride voir ce que c'eroir. Des qu'il decouvric de 
loin ce dont ii s' agiffoir , il fe mit a crier de 
tomes fes fore es : 0 maitre , ,maitre ! 1n_ais i1 ne 
~ai!fa pas de continuer fon chemin to~c droit vers 
te pauvre guide, & comme un gar~on plein· de . 
courage , il appuya fon pifi:olet contre la tere du 
lonp qui s'etoic attache. a l'homme, & le fie 
comber a terre .roide 111ort. 
· 

1 C'etoir l.111 gtand bonheur pour le parivre guide 
~ne Vendredi , erant accoutume dans fa ·patrie a 

. ces· fortes de bee es , ne les c~aignoit gueres ; ce · 
,.qui l'avoic rendn affez hardi pour rirer foo co1:1p 
de pres ; au lieu que quelqu'un de no.us, rirant 
d·e plus loin, a.uroic couru rifque ou ·de m;.1.nquer 
le .lot1p , Oll de mer l'homme. , 

_Auili-r&t qne le loup, qui ayoit atraque le che­
,,. ~al, vie fon camarade· a rerre , il abandonna fa 
proie,1& s'enfuic.11 .s'ecoit heureufementattachc .l 
1i c·ete du cheval~ ou fes de.nts rencontrant !es bo[ .. 

- -
f~r'tes de la bri~e ~ n'avoien,t pas pu porter de conp 
·bien danger~ux. U n'en ecoic pas ainG de -l'h01~~11 r; 
qui avoir re~n deux morf ures cruetles, l'une dans 
ie bras , & l'amre ~u-deifos du genon , & qui 
a voi~ ecci· fur le point de tomber de fon· ch.eval 
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qui fe cabroit, dans le moment que Vendredi 
ctoic venu !i heu~eufement a fon fecotirs. . -

, · · On c~o'it °facilement qu'au bruit d_u co.up de 
pifrolet de mon fauvage nous doublions rou le 
pas, aura0:r qu'un chemin excre1nement raboteux 
pouvoit nous le permettre. 

A p€ine·nou~ ecions-nous debarraffes desarbres 
qui nous· barroient la vue, que nous vim-es dif­
tincl:~meut ce ·qui venoir d>arriver., fans pourrant 

pouvoir ~ifringuer d'abord quelle efpece d\1nimal 
V endredi venoit de ttHfr. 

Mais voici un autre co111ba_t bien plus furpre-
11ant, il fe donna entre le ni~me fauvage & l' ours 

dont j-e vi ens de parler , & nous di vertit a mer-
v eilles, .quoiqu'au comniencement nous en fur­
fions fort allarrnes. 11 I era bon, pour l'inrelligenc~ 
de cerre avenrure, de b faire preceder d'µne 
·c-ourte defcriprion du car·aaery de 1nei1ieurs les 
ours. On fair que l'ours efl: un animal fort grof- · 

fi~r & pefarir, & fort eloigne de porivoir galoper ' 
comme un loup, qui efi: fort leger & . cres~alene ;­
n1ais on ignore peuc-etre qu'il. a deux qualites 
effenrielles ' qui font la regle genetale de la pill• 
part de fes actions. 

Prernierement , . comme il ne conGdere pas 
fhomme comme fa proie , a moins qu'une foim 
e"cefli ve ne le fa(fe for6r de 'fon narurel, il ne 

l'.:ttaque pa~, s'il t1'en efr attaque 1~ premier. _·Si 

, 
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· vous le renc0nrrez dan~ tin bois , & 1i volts riti 
vous inelez pas· de 'fes affaires ' -il !le fe mclera. 

pas _de.s vocres; 1ipis a_yez bien foin de le rr~icer , 

avec .beaucoup de politeff€, & de lui laiUer le 
Eh~min libre ; cat €' eft nn ~aval-ie; forf p·oinril..;. 
leux , qui 11e fera pas un feul ~as hors de fa route 
pour un mo11arque. · S'i1 YOUS faic-peur, le meil~_ 
leur parci que vous puiiliez -prelidre, c'efl: de de~­
tourner les yeux , & d~ -~-0~1cinuer vecre~che.min; 
<tat {i vous voul_iez vous arrerer· ppur le regarder 

· £xement, il pduttoi-t, bien s'ei1 offenfer; mais fi 
vous etiez aifez hardi pour,l ui j_ecei quelqne chofe, 
& qu'elle le ·rouchac; ne fuc:.ce, q_u'un m:orce~u 

. grand ~otnme le doigc, fo_yez sur qu'il le pien~ 
dtoit pour. un affront fanglanc , & qtt'il abandon.; 
neroic routes fes autre·s affaires , poqr en cirer · 
vengeance ' car il eft e·x~remement dclicat fltf I_e 
point d'honneur: c'efl-la fa -premiere gualire. H 
ei1 a encore une amre, qui e11: tol:lt aufli remar­
quable, c'efr que s'il fe, fourr_e daris l'efprit que 
yous l'avez offenfe , il ne -vous ab.indonher:i ni 

de nuit: ni · de jour j ufqu'a ce qu'il ~-n ~it fa tis-- . 
faction; & que l'affrGnt [oit ·1av•e clans .yotre . 

fan.CT. . 
b . 

Je reviens au combat~ doi1t r"ai pr<:Jrn_is la rela-J 
ti-on. A peine Vendredi _ eur-il aide a defce~dre 
de ·cheva:l nocre _guide, encore plus effraye qu'i! · 
n'etoit bldfe , qu~ 110l!S v1mes l'ours forcir du· 
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\ bois, & je puis prorefl:cr que je n'en ai jamais vu 

d'une taille plus monfhuenfe. 
Nous erions rous un pen effrayes a fa vue, hor­

·111is Vendredi, qui marquant dans route fa con­
tenance be-aucoup de joie & de courage, s'ecria : 
0 maitre , matu~e, vous me donner congi, moi lui 
toucher dans la main, •770 . vous faire ban ri.re. _Q.ue 
v,rnlez-vous dire' grand fou que YOUS eres) lui 
dis je ? n VOL1S ' mangera. Lui m.:mger moi' lui 
manger moi. ! lepondir-il: moi manger lui.' vous 
tous refler-ld, moi vous donner hon ri.re. AufTi ... tot le voila a bas de fon cheval , il ore fes bottes 
dans le moment, chaulfe une paire d' efcarpins , 
qu'il avoit dans fa poche , donne fon cheval a 
g,1rder ~ mon antre laquais, fe failit d'un fufil, 
& fe n1er a courir comme le venr. 

L'ours cependant fe promenoit au petit pas; 
fans fonger a malice , 'jnfqu'a ce qne Vendredi 
s'en eran: approche , commen~a a lier conver­
farion avec lui, com me {i l'animal ecoic capable 

. de l'enrendre : ecouce done, 1ui cria-r-il, moi 
re vouloir p~uler un peu. Pour nous, nons le fui-. ' 

. vions a qllelque difl:ance. Nous etions .~eja def-
cen dus dts moncagnes du core de la Gafrognc, 
& nous nous trouvions dans une vafre plaine, ou pounanr il y avoic une affez grande guancite. d' I ' d . l' ;u·Dres re pan us par. c1 , p:ir- :1. 

Vend red i , ct:inr 1 0ur ainG dire, fur ies ra!o .Qs 
~ m~L Kk 
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J~ l'oars , ran1 :1 ffe une gro~e pierre, la jet_e l 

cet atfrenx aninnl & l' attrap~ j uil:emenr a la tete 
f;.'.h s .· neanm.oins 1 ui faire plu:~ de n1·a1 , que fi. Ie 

\~.tillon a voic clon11e' cont re une muraille. Auffi 

1110n drole n'avoit d'aritre burque de fe fair~ fui­

vre par l'ours , & de nous donne·~ bon rire ; 

felo_il fa ma_!1iere <le s'e·xprinrer. L'.ours, felon fa 

lbu.:ibte cm1mn'1e , ·ne manquoit pas d'aller droir 

a lui ·, en fo'ifa1it des pas G rerribles_, que, pour 

ks . fui vre ' on auroic du mettre fon cheval a Ul'l 

1\"1-~diocre gal op. _ 
11 n'avoir g~rae c·e·pench.nr d'atttaper Vendredi , .. 

(iUe je vis' a inon grand eto~nement ~. prendre . 

fa courfe de n.orre· c6te , comme s\l avoit befoia · 

.(_te norre frcours, ce ~qtii nous determina a faire · 

feu fur la bere tons en merne terns , pour deli-­

v-re·r m e n va1et de fes griftes : j'ewis pourtant 

dans une furieufe colerc conrre l(1i pour avoit 

.. at_tire -1' outs fur nous •, _daf'ls_ le tems qu'il ne fon-­

geoit qn'a aHer droit fon chemin. Cela s'appelle­

t-'i.l no L1s· faire rire ·, rn a rand , lui dis-j'e ; viens 

· vire,. & prends ton cheval, afin que nous pniffions 

tuer ce diab1e i.l'anim?-1 que tu as mis a nos trouf­

fe s. Point , point, re·pondic - il rout et1 ~outant; 

non. tirer, vous point bouger , :Vous avoir grand rire-. 

Con1rne man drole coLrroit deux fois plus vice 

que l'ours , & qu'il y avoit encore un affez grand 

cfoacc entre 1'un & l'at1t re , il prend tc·m d'ua--: 
r . 
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toi~p a cote de nous' Oll il .voyoit un gtan·d chene 
trcs-prop1:e a l'execmion . de fon projer, & nous 

- . •faifant figne de le fuivre , il 1net ba·s fan fufil a 
·que1gue pas Je l'a1 bre, & il y grimpe av-ec une 
ndre'!fe eronn~nte. l\Jous fuivions , cependanr, i 
~9uelq·ue difiance, l'onr's irrire q11i 1:.renoic le 
111eme chemi·n, ctant proche £le l'arbre, il s'arrere 
a't1pres du fufil, l-e -flaire, & le laiffant U, il fe 
mer a grimper conrre le rronc de 1'a1bre , a la. 
n1aniere des chats~ qnoi qu'il ftn d'une pefanceur 
ex rraordin a ire. 

J'erois furpris de Ia folie de mon vaier, & 
jufgues._B je ne voyois pas le mot po'L1r rire dans 
toure cette affaire . . L'ours avoic dejl gagne les 
branches de l 'arbre, ·& il avoit fait la m·oirie du 
d1emin depuis le rronc jufqn'a l'endroit ot'i Ven .. 
dredi s'eroi't mis fut I' extremite foible d'~1he groffe 
branche. Des que l'anim~l eut mis les pattes fur 
la meme branche, & qu'il fo fur n1is ,en devoir 
tl'aller j ufqu'a mon valet, il nous· cria qu'il a!Joit 
ipprendre a danfer _a l'ours, & en rt1e111e rems 
11 fe mer a fauret fut la branche, & a -la remuer 
de routes fes forces ; ce qui fit chancel.er 1' ours ~ 
qui reg:ndoit deja en atriere , pour VQir de guelle 
rnaniere il fe tireroir de la; ce qui -nous Et rire 
effecl:ivement de tout nofre rctur. Mais Ia force 
i1'eroir pas encore jouee jufgu'au bout ·; quJ.nd 
V cndredi vit 1 'anim:-d s'arr~ter , il lui parla de 

, 
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rn~uyean comme s'il avoic ·ere fur de lni faire 
I 

enrendre fon manvais -Anglois : Quoi. , lui dic--il, 

toi ne pas venir plu:s loin ? toi prii ertcore un peu 

v~nir ; en n1eme rems il ceife de remuer la 

branche, & l'ours, com me s'il ecoit fenuble a fon 

invic~tion, fait effectivemenc quelques pas en 

avant, & auffi fou vent qu'il plaifoit a m@n drol~ 

de remuer h branche , l'ours trouvoit a propos 

d'arreter couc court. 

J ecrus alors qu'il eroit tems de lui .ca!Ter la tere; 

& pcrnr cecte raifon je criai a Vendredi de fe 

tenir en r·epos; mais il me pria de n'en rien f~ire, 

& de lui permec~re de le tuer lui-meme quand il 

le voudroit. 
Pour abreger l'hi:ftoire· , mon fauvage danfoic 

fi fouvent fur la ·branche , .& l'oµrs en s'arrecanc 

fe ~ettoic dans nr~e. pofture fi grorefque , qu~ 

nous en ni~urions de rire. N0\.1s ne connoiilions 

pourtanc rien .dans le deffein de Vendredi: nous 

avio.ns cru d'abord qu'en remuanr la branche il 

avoic ·envie de ct~lbncer cette lourde bece du hauc 

en b:is ; 1n_ais elle ecoit crop fine pour s'y lai!T"er 

atrraper , & elle fe cramponoit a h branche avec 

fes quatre g_riffes d:nne celle force , qu'il ecoit 

:impoilible de la fa.ire romber , & par confequent 

·nous av ions de la peine l comprendre par quell~ 

pl:ufon.terie l'avenmre finiroi-r. 

Vendredi nous tira bienr@t d'embarrai ; cat 
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voyant que l'ours n'avoic pas envie d'appro­
cher d'avantage; hon, hon, lui dit-il, toi ne pas 
11enir plus a moi , moi venir a toi: & la-deffi1s il 
s'avanc€ vers l'exrremire de la branclie , & s'y 
pendant par les mains , il la fa.it• plier aifez pout 
fe Iaiirer ton1ber d. terre fons rif que. 

L'ours voyant de cette maniere fon en11e1ni 
Jccamper, prend la refolntion de le fuivre; il fe 
1net a marcher fur b. branche a reculons, mais 
avcc beaucoup de lenteur & de precaution ., ne 
faifant pas un pas fans regard er en arriere. QLiand 
il fut arrive au rronc ,' ii en defcendit avec la 
n1eme circonfpecrion , roujours a reculons, & 
ne remu~nt jamais nn pied qu'il ne fenric l'amre 
bien fermement atcache a l'ecorce. II alloic juftc-
111enc appnyer une de !es jambes fur 1a rerre , 
q uand Vendredi s'avan~a fur lui , & lui mettant 
1~ bout du fu!il dans roreille, le fir tomber roide 
n1ort. 

Apres cette expedition, .mon gaillard s'arr~ca 
pendant quelques momens d'un air grave, pour 
voir {i nous n'ecions p:1s a rire, & voyant qu'ef­
fecrivement il nous avoit extremement divertis > 

il fie un rerrib_le eclar de rirc lui- meme , en difanc 
que c'etoic ain•!i qu'on tuoit les ours dans fon 
pays. Comment! lni repondis-je, le mcyen que 
vous les ttllCZ de cette m;iniere, YOUS n'avez 

Kk iij 
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point de- fuG.ls. Gui ,. re.parcic-il',.point de fujils,; 
m.ais nous t'irer beau.coup ·grands. longs fleclzes. 

11 c.fr. certain. qu'il avoir- t?na parole , & que. 

,ette• comedie nous avoit donne beaucoup d·e. 

plaiGr .. _Cepen.(:Ia'nt 1'en aurois.encore_ ri d'un meil ... 

lent ca: ur , {i je ne -111'etois pas ti;ouve- dans ll ll! . 

i~,eu: fa:uv.age , ou les hurlernens des. Ioups me 

donnoient beaucoup d'inqaietud~. Le bniir qu'ils. 

faifoien,t et_oic Jpouvancable_, & jc ne n1e f~u-. 

vi.~!1S pas. d'en avoir jamais entendu. un pareil ,, 

41u'nne fe L1le fois fu.r le ri v. agG d',.~ fr iqu~, comme; 
. " . d'·' d. 1e cro1s 1. avo1r ·ep. · 1t. 

Si ce bruit affreux. , & l'~pproche de. Ia n.uir; 

ne nous. avoi.en.t tires de-:-Ia., nous au.rions fuivi 

l_e c_onfeil de V ~ndredi, en ecorclunt la bece,. 

don t la pean v.aloit bi~n Ia peine d'erre confer­

vce; m,ais nous ·avions en,core rro.i s li eu.es d. faire,. 

avant qn.e ~•aui vei:' au gi_re , &_ not.re. gu:ide nous, 

preffoic de ponffet :notre ·voyage. _ 

T oH.te• cettG route. etoi c cou v,:\rre de_ neige ;. 

quoiqu'a une rnoindre epaiffeur quc les mon~ 

t_agnes, & par confeqnent_ el.le emit moi1~s d;in­

ge renfe. Mais en 'recompenfe I.e's loLlpS. enr~g·~S; 

par h fa im ecoient defcendus par b.and~s en cieres. 

dans -les plaines & dan~ les (orets, & avoient_ 

fair des . r ::1 ◊a.ges affreux dans plt:.Geurs vi Hages,_ 
Q-tl ils. a vo.ient rue une grande quauti_te de be~aj_l_.:l 

{'{ devori k s hor.nmes m~m_e~'t 
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N o·us appdmes de · notre guide., qu'i} nous 
refioit encore a traverfer un endroic fort dange .... 

reux :1 & '011 nous, ne n1an.qu.erions pas d~ re neon:, 

trer des loups. \ 
C'croic une petite plai.ne environnee de bois 

d.e toqs cotes,.·&. fuivie d'un defile fore ecroir '.) 
par ou tious , devions paffer abfolument pone 

forcir des £orets , & -p~ur gagner le. bourg ou. 
nous devions coucher cetre nuir,. 

Nous enrrames ·dans.le premie_r bois une demi--· 
heure ·apres. Dans ce bois nous . lJe rencontrames .• 

rien qui fut capable de nous e[rayer ,. exceptc -

clans une tres-petite plaine , d'environ nn demi­
qt1arr de mille, ou ·nous V.Ilnes cinq grands loups­
traverfer le ~hemin rous i la' £le des uns des.. 
a.urres , comme s'ils couroien.t aprcs nne· proie. 
arfuree. Iis ne .firent_ pas foureinent fem blanc de .. 
nous ~ppercev.oir ,_ & e_n. moins de rien. ils e~oient 
hors de ·11otre vue,_ Ce_pendar.it norre guide, qui: 

ct.oit un polrron ache.Ve ' nous pria. de nous pre­
parer a ladefenfe, puifqu'ap.pare1:1ment ces loups.~ 
fi~roient fuivis d'une grarr-d-e quan~ite· d'autres. 

Nons fnivimes fan _confeil, fans ceffer un mo-: , 

_roent de derourner les yeux de rous cotes; mais . 
·nous n'en dccouvdmes pas llll feul d1ns (Ollt. le 

' hc)lS qui eroic long de plus d'une demi- lieue. IL 

t'J..-'en fm pas de 1neme d-a11s la pbine d_ont j' ai foi~ · 
1.1)e11rion. Le pre.mier ?bjet qui nous y frapp l. · 

F k iv t 
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e'toir un cheval rue par ces animaux , fur le each:. 
vre duqnel ils eroienr encore au nombre de quel­
q ues douzaines, occupes 110~1 a devorer. b chair:, 
·rnais a ranger . Ies o~ .. 

Nous ne trou\1ame·s point du tour a prop?s _de 
troubler leur feG:in , & de Ieur core ils ne fon­
geoienr p:1s a I~ qnitter pour nous troubler 
<lans notre voyage: Vendredi avoir pounant 

grnnde _envie de leur laclier qnc!qnes coups de 
. fufil ; mai., ja l'en empedui, ·prevo.y,u1t que b_ien­
tot nous aL!rions des. affoires de rdte. Nm,s n'i~ 
,vions pas encore tr:1. verfe Ia moitie de la plaine, ' 
_quand nous en[end1mes a not~e gauche des hur­
len1ens rerribles : un m?menc apres nou.s v1mes 

· une cenraine de loups venir a nou3 , p::tr rang & 
par files, com me s'ils avoient ere ·mis en bac:i.ille 
par un officier experime;ne. 

J ecrus, que_ !e feul moyen de 1 es bien re-cevoir, 
ecoir de nous arranger taus dans une meme ligne, 

, & de nous tenir bien ferres: ce que nous ~x~cu 4 

tames dans le moment. Je· donnai encore ordre 

a mes gens de faire le LU dec'harge ' ' en £orre qu'il 
n'y eur que la moitie qui rira_t a h fois , & que 
l'aucre fo tint prece a faire dans le mome11t ·une 

feconde decharge ; & G, malgre rout cela, les".­
loups ·ne hi(Toi~nt p:1s de pouffer lenr poinre, 
9u'ils ne s'a111!,1foffenr pas a recharger leurs fufils, 
mais qu'ils miifenc prompcemenc le piitoler a la 
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main. Nous en avians chacnn une paire ., & ainfi 
nous etions en etat de faire Gx gra:1des dech:irges 
tout de f uice. Mais pour lors routes nps arm es ne­
nous furent point nece{faire~; c::ir a nos premier$ 
conps Jes eI?nemis s'arreterent tout court. ll yen 
enr quatre de tnes, & pl u0eurs autres de bleffcs, 
qui en fe rir~nt de b foule, laiffoient fur le!- neige 
Jes traces de lcur fa11g. Voyant pourtant que le 
rei1:e ne fe retiroit p:is, je me reffouvins d'avoir 
entendu dire que les bet2s les plus feroce.s mcme 
eto! ~llt effrayces du cri des hommes ' I &

1 

confe .. 
quemmenr j'ordonn~i a tous mes compagnons 
d'e,n pouffer un de routes leurs forces. · . 

J e vis par-11 que ,ette opinion n'etoit pas {i 

· mal 'fundee; car dans le moment ils comn1encc­

rent leur retraite, & a pres que j' eus fair (.1ire 
nne feconde decharge fur leur arriere-garde, ils ' 
prirent leg, lop pour s'enfnir dans Ies bois. 

Leur fnite nous donna le loifir necef[1.ire 

1 
pour rech::irger nos armes tout en chemin faifanr; 

• \ • I\ • I • n1a1s a perne eumes--nous pns cette prccauuon, 
que nous entcndimes dJns le meme bois, du 
cote gauche' i-nais plus en av~nt que b premier; 
fois, des hurlemens encore plus effroyables. 

La nuir s'approc~oir cependant, ce qui met­
toic nos affaires en plus mauv~is erat ~ fur-rout . 
q·uand nous vimes paroitr~ tour en me.me tems 
uois troupes de loups , l'une a Ia gauche, 

•.' 
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f atltre· derriere t10US , & la troifieme .t ~otre• 

, front; d'e maniere que·· nou~ en ·etion~ p~efqu~ 
1.sn.virGnnes. Neanmoins comme, ils ne tomboienir 

P,l'S d'aboi:d fur ·notrs , . . nous jugeames a prbpo$, 
&e_ gagner toujonrs pays., autant que nous pou• 
vions foir~ avancer" nos chev_aux, ce qui n'ecois 
rout au plus qu'un_bon-trot,. a caufe des m-auvais 
d~ ~m i n s-.• 

. De cerr-e m;inie_re-, nous . d·e.couvdmes bien ... 

rot le· difile par Ieqnel -il falloic p·affer de_ necef~ 
Ere,. & qui eroit au-bou·r✓ de la plaine, comm.e 

j,'ai deja .die; ma:is etaat . fur le point d'y ent_rer ~ 

.nous fumes furpris par h vue d'Lin, nombre con ::". 
fus- de laups qui · faifoien.t min~-de voulo1r nous­
Etf1fpu·re-r le paffagea 

Tout d'un coup nous entend1mes · d'u-n autre­

to(e un coup de fufil, & dans le m.eme inCT:ant 
nous vimes un cheval fel1e & bride forrir dll, 
lhois & s' enfuir co.m me le vent , ayi nt a fe s · 

uo,uffe-s feize on dix-fept· loups qui devoient­

bien-tor l'a-trei-ndre , pui.fqu'il eroit ~tnpoffible . 
qu.'il fo·mrnt ericore Iong~tems une. courfe fi vi-

gon reu[e. L 

En no us avanca.nt du .cote-de 1' ouverture dont-, . 

_ c.e d1-eval v:enoit- de forrir, nous appe r~Crmes les 
c-ada:vres ·d'un amre cheval & de deux h-ommes.-

1 

G. " 1 d' ' b" ' I' rr;-i.1c l1ement cvorcs par ces eres enragces, un-

d.efqne ls.. devoit eti:c neceffoiren-i~nt ~elui_ i qu~ 
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)lous avians entendu tirer un coup de fufil; cai: 
" d' l ' ' ' l1ous en trouvamcs un ec 1arge a terr:e au pres: 

de lui, & nous le vimes lui..:meme tout deBgure ,. 
1~ rece ~ le haut de fon corps ayant ece deja ron.­
ges juf qu'aux OS •. 

Ce fpecl:ade nous remplir d'horreur, & no~s 
11e favions pas de quel co_re nou~ rourn~r, quand 
ces abo_minable-s betes nous forcerent a preudre 

. une refolurio·n , en avau~an~ fur 1,1oi1s de tons. 

cores ati nombre de ti·ois. cent tout au n1oins, 
Par bonhem' nous_ dJcouvdrnes. rout pre~ du 

bois plufienrs grands arbres abattus, applrem-­
·ment pendant l'ere, pour fervir a la. charpeme. 

Je pla~ai ma petite troupe an beau milieu, apres. 
lui avoir fair mettre pied a terre, & je l'arrall'­

gea_i en form.e de tri~ngle devant le plus grand -
de ces arbres qui pouvoit lui f~rvir de rcrnparr._ · 

Cette precaution ne nons fut-. pas inutile; car­
ces loups e~diablcs .nous cf-1argerent avec un~ 
furetir inexprim~ble & avec des hurlemens -ca­
pables de faire dreffer le-s cheveux, com me s'ils. 

r_ornboient fur une proie a!Ti.u-ee; .& je_ cr~is que_ 
leur rage ecoit . fur-tout animce par la vde des 
c_hevaux que j'avois faic placer au milieu, de. 
nous. J'ordonnai a mes gens de rirer de la meme. 
n1a9iere qn'ils avoienc faic d:111s b premiere ren~ 

contre , & ils l'executerenc .G. 0ie11 qu'ils firent_ 

0111.bei· u_n 6011 nombre de 1:10s e111:iem1s par Ia. 

' I 
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preiniere decharge; mats il eroit necerfa:ire d·e 
f,1ire un f cu conrinuel , car ils venoient fur nous 

comme des diables , ceux ·de derriere p~uffa.nt 
.en avant , les premiers. 

A pres notre fecohde desharge, nons.les vi1ne·) 
s~:irrcrer nn ·peu, & j'efperois deja que nous .en 

· ferions bientoc qu~cres; mais j' erois bien trompe. 
Nous ff11.11es encore obliges d_e faire feu deux 
fois de nos piCT:olers _, & j e ·crois que dans ce~ 

1 d' I " . b. d' r qna lre ec 1arges nous en tuames 1e11 1~-1ept 

ou dix-huir, en bleffant plus du double de ce 
nornbre. 

J'aurois .tte fore fache de faire· tirer notre der­
nicr coup "fans la derniere neceffice: je fis done· 

venir mon valet anglois' , ( car V endredi eroit 
occupe a charger mon fo.fil & le lien,) je .Iui 
ordonnai de ·prendre . un cornet a poudre, & de 
fait:e une tra1nee fur l'arbre gni ncus fer.voit de 
ren1parr, & fur _lequel les loups fe jcroient a 
ro m moment avec une1 rage epouvanrable. II le 
£r for le champ, & des que je vis nos ennemis 
E:1ontes for l'arbre , j' eus jnrre·ment le rems de 

m~ttre le feu a ma trainee, en la.chant deff~1s le 

ch.ien d'..1-11 pifl:olet dechargc : tous ce?x qui fo 
trouvoient fur l'arbre furent grilles par le feu, 

dont '}a force en j~t~ fept ou . huit parmi nous> 
que nons dcpe~hames en mains de rien : pour 

les autreS) ils et_oient .fi effrnye s de cette lurniere . 
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fn bite augmenree par l'obfcurite de la nuir , 

c.1u'ils commencerenr a fe retirer un pen. Ll-def­
fus je fis faire fur eux la derniere decharge , que 

n ous accornpagJ.?.atnes d'un grand cri q ui acheva 

de les 1neccre enrierement en fuire. 

E r · fr. {; : l ' ' ' ' l ' 111mce nous 1mes une _ort1e ep~e a a m ·a111 

fnr Ul~e vi_ngtaine d'efrropies' & en les cai llar­

dant nous · fimes en forte que !curs hurlemens 

pbinrifs connibuaffcnr a epouvanter les autres 

qui avoient regagne les bois. 

!'-Ious en avians tue rout au mains nne ioixa n­

taine, & fi ~'avoic ere en plein jour , nous en 

anrions bien depeche davantage : cependant le 

champ de bataille nous re~oir, mais nou~ avians . 

encore tout au· mains une lieue a faire, & nous 

entendions encore de terns en terns un bruit 

affreux dans les bois, Nous cr11mes. meme plus 

d,une fois en voir pres de nous , fans e·n ~.t re 

bien surs, j_ caufe de la neige qui nous eblouif­
foic Jes yeux. 

A pres a voir marche encore un~ heure dans 

de pareiiles .inquietudes _, nous arrivames ·au 

bonrg 0 1\ no ns devio-ns paffer b nuir. N ous y 

trouva mes tout le monde fous les ar.mes, parce 

q ce la nu ir d ':rnp:uavam: LI il grand no mbre de 

loups, & q ue lq ucs ours , y eroienr enrres , & 

le ur avoient donne une allarme bien chaude, 

qui les obligeoir a fe tc;nir conrinue1lemein en 
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fentinelle' & iur-tout pendant la nuit, afih d·e 
. -defenc.lre 1eurs tronpe:nlx ~ & _de fe 4efendi;e 
eux-mhnes. ~ 

Le jOLlf aprts, 116tre guide etoit fi ni.al, & Ie~ 
membres OU il ivoit ere bleffe etoie11t. reUeni.ent ~ 

1 enfles , q u'il lt1i fur in120G,tble de 11.ous fervir 
dav;i1irage : a"inii nous fC1mes obliges d'en pren­
dre nn aufre· poqt · nous oonduite j~1f9.Lt'a ·Tou ... 
t;ufe. C'eflAa que rtou·; trotivames, ct'U lieu de 
lnontagnes de neige & de lonps , . u11 climat 
thaud & tfne campagne riante & fertile-. 

Qua1'ld !16L1S 'COJ:]tam'es notre _aventute , 0!1 

nous di.r que tien f1' e,coit phfs ordinaire que 'd'ea 
avoit de femblabies au pied· des montag11es , 

_ frn:-to1tc qt.tand il y a de la neige ; ils eroient 
fort fr1rpris de ce que nous avions tromte urt 
guide · a!fez hardi pc)Ur nons me net par cetrn 
tou_te da11s une fa~fo;1 fi rigonreufe ., &. que nous 
avians ere heureux de fauver- notre vie de la 
fureu'.r d1:;1 i:anr de loLrps affarn_es. Quand je leur 
fi~ h:! tecit- de i1otre ordre de .bata.ille, ils nous · 
bfam~rent fore de nolls y hre pris de cette ma-
11iere ,

1 
& i_[s etoi·ei1t cortvainc,ns que les loups 

avoie\1t redouble leut rage a caufe des chevaux q ne . 
1'.lOUS av ions places derriete nous, & q ll 'ils avoient 
,onfideres co~11me une proie qui Ieu~ ecoic dLre~ 
A leur av_is, il y avoit cinquante a pa_rier conrre 
nn qu·e nous :urions ece detruics > fans le (hat~ 
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g~me de la tra1nce de poudre, <le · Iaquelle je 

rn'etois avife, & fans le feu conrinuel que nous 

avions .foin de faire; ils -ajo~toient encore que 

nous aurions couru ·moins de danger fi nous 

erious refies a cheval , & fi , de cette maniere, 

n'Dus avioz1s tire fr1t eux:, parce que voyant les 

chevaux monces, ces animaux' n'onc pa~ 1a co-n-­

rume de }es confidcrer fi facilel11ent ton1me ieur 

_ proie ; 9.u' en fin fi. nous av'ions voulu i-nettre 

p~ed a terre, n ous aurions bien- faic de facriB.et 

rios cheva-ux -, parce cque , felon routes les ap­

parences , c'efi: fur emc qa,ils fe feroient tous 

jetes , _ en nous Ia.iffant tou.s en repos , no1.u 

voy:int en grand nombre & bien armes .. 

, 

Le danger auquel nous · venions · d'.echapper 
~roit verirnbkinent terrible; j'avo 1e que j' en./­

etois plus frapp_e ,que d'aucun autre que j'euff.e 
couru de 111a v-ie, .& que -je m'ecois cru perdu 
abfolument -en voyant deux ou trois cens de ces 

heres endiablees venir ~ nous la gueule beante ~ 

£1ns que. je .pu!fe trouver anc~n lie'u de refuge 

pour- me · merrre a l'abri · de leur ~ureur. 

I • Je ne crois PJS que r en per de jamais l'idee, 
& deformais j' ai1nerois n1ieux faire milie lieues 

par mer, quand je foro~s stir d'effii yer une tern- ·, 

pete coutes !es femaines, qtie de traverfer encore 

::ine feule fois Ies n emes montagnes. 
LJ 

Je ne dirai rien de mon \7Byage par Ia Franc~; 

,, 
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puifque plufieurs amrc; one infiniment miet1~ 

-parle de tout ce qui concerne ce pays, que je 

11e fanrois le fair·e. 'J e dirai feulen1ent cme, 
I . • 

fons m'arrher beaucoup, je, pa!fai d,e ~oulon l 
Cahis par Paris, & que j' arrivai a Donvres le 

I I de Janvier, apres avoir erruye un froid pref- . 

que infupporrable. , 

recois parvenu alor~ au· centre de mes deli.rs , 

~y;rnt avec moi rout mon bien, & voyant ~oures 

n1es lcttres de change payees fans ancun delai. 

D ans cette heureufe Gruation, je m.e fervo is 

de ma bonne veuve com1ne d·e · mon confeiUer 
' . 

prive; fe~ bonces puur moi eroient animees & 

redoublees par la reconhoiffance , & elle ne 

·rrouvoic aucun fain t:op embarraffant, ni au­

cune peine crop fariguance, quand il s'agiffoic 

de me rendre fervice. Auffi avois-je une {i par­

faire confiance en elle, que }e croyois rous mes 

effets en stuete emre fes mains; & cercainement 

pendant tout I~ rems que j'ai joui de fon am~­

t ie , je · me fuis cru he1:1reux d'~.voir crouve uue 

· perfonne d'une probit.e G i1;1alrerable. 
Tetois dej~ refolu a ~i.1i laiffer la direction de 

tontes rne·s ·affaires· , &·a partir pour Lisbon11;e, 

pour fixer ma demeure dans le BreGl , "quan-d 

une delicareffe de confcience m'en v·int deconr­

n cr. J'avois reflechi fouvenr, & Jur-tour pen­

d:1.nt ma vie folitaire, .fur le peu -de sCtre tt qu'il 
,. 
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ya a vivre _da11s la religi'an cathbliqtie ra1naine, 
& je favois qu'il m'erait irripoffible de n1'erablir 
d'ans le Breftl fans en faire prafeilion, & que d'y 
1nanquer ne feroit aurte chafe que 111'expofer 
a fauffrir le martyre et1tre les chielles 1nains cld 
i'inqt1i!!ria11. Cerce conlideratidn me fit changer 
de fentiment, & prendre le pari:i de reil:er dans 
ina patrie, f ur-q:mr fi j'¢cois alfez heut·eux pour 
trauver le rnoye11 _ de Irie defaire avantagenfe­
rnent de rrta piantatiarn 

Dans cette intericiari, j:ecrivis i man vienx: 
ami de LisBonne, qui me ieporidic qu'il trouve­
roit la aifement le moyen de vendre ma planta­
tion; qu'il jugeoit a propds, .G j'y confentois, 
tle l'offrir en man nom aux deux heritiers de 
tnes facreurs tjui ei:oienr riches, & gni , fe trou­
vant fur les lieux, e11 c01inoiffoie1it parfaitemen'c 
la valeur; qne, pout lui, il etoir Hfr qu'ils feroient 
ravis d'en faire l'achat, & qct'ils rn'e1i ·donne­
roient dn nioins quatre OU cinq mille pieces de 
i1uic ~u-dela. de ce que j' en pourrois tirer de tout 
autre. 

J'y ton:fen'tis, ~ l'affaire fur bientot r~glee; 
car huit mois apres, la flotte du Brefil etanc 
revenue en Portugal, j'appris par une lercre df:t' 
vieux capicaine que nion offre avoit ete acceptee ,' 
& mes facreurs avoient envoy~ a leur correfpon~ 

Tome l; L l 
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d.anc a Lisbonne 330,000 pieces de huic pout 

payer le prix done on ecoic conve11u. 

J e ne babn~ai pas nn ·moment a: ligner le~ 

conditio1ts de la vente , telles q,u'on les avoit 

d.reffees .a Li:sbonne, & en ayant renvoye l'acte 

-~ mon vieux ami , il me fit tenir des lettres de 
~change de la valeur de 3 .z. 8 ,ooo pieces de huit, 

I 

_pour le prix de ma plantation, a condirio11'qu' die 

refreroit chargee du paiement de cent moidores. 

p:ir an, tant qne le vieux capiraine vivroit, & 

de cinquante pendant la vie de fon fils. 

C'efl: par ,. la que je finis les deux premieres 

parties de ~'hifroire d'une vie fi pleine d·e revo­

lutions, qu'on pourroit l'appeler une marquuerie 

de la pro;f.dence. On y voic une_fi grande variere 

.d'aventures, que je doure fort qu'aucune '! 11tre 

hifi:oire verira.ble en pnilfe fonrnir une . pa_rei,lle. 

Elle commence p ar des extravagances qui ne 

prepareat le lecreur a rien d'het~renx, tx elle 

finir par un bonheur, qu'aucun evenen1enc qu'on 

y trouve ne fauroit promerrre. 

On croira. indubitablement que , fatisfait 

d'uqe fortune fi fupcrieure a mes efp.crnnces, je 

l).'etois .p~s homme a vouloir m'expofer a de 

nouveaux hafards ~ m:iis, quelgne raifonnabl~ 

qne puifTe etre ce fentimcnt, 011 fe trc;nnpe. J'e, 

to.i$ a-CCO\.HUm~ a qn~ vie a1ububnte, je u'avo~ 
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po1nt de fomille, & quoique riche, je n'avois 
pas fair be_aucoup d~ cot)Jl-Oiff'an<=;e~.. . 

II efi:· vrai• que j-e m'ecois defai"r de ma planr:i-­
rion d~ns le Brefil ·; mais ce pays rn'ecoir encore 
cher; j" avois fur-tout un defir violent de re­
voir motr ile, & favoit G·Ies Efpagnols y ecoicnr 
arrives' & comment des- f<;.eJerats. q_u.e fy avois 
hiffes ··etoient avec_~U::(:. 

J e n~ex.ecurai pas pourtant ce aeffein d'abord· ,_ 
& les confeils de ma bon-ne V:·euve fii:ent affcz 
cFeffet fur mon ef?ric, pour me rec-en.it encore 
fept ans d:ans ma r,acrie. Pend'anr ce rems-la, j-e 
pris fous ma turelle mes deux neveux , fils de 
mon frere : l'a1ne av-oit quelque bien, ce qut 
n1e decern1id:1. a l'elever comme un homme-- de 
f-amille, & a faire en force q-u'apres ma mon il· 
eC'1c de quoi four-enit- la n1a1~iere de vivre que­
je lui foifois pr-e-ndre. Pour•-l'autre, je le confiai 
-a un cgpiraine de vaiffea.a, & l.e rrouvanr-, apre9 
<;inq . annees de-voy-ages, fen~, courageu~ & · 
entreprcn.i.nt, je· h1i c01-1fiai un vaiffeau 1 lni­
rnerne. On verra dans la fnite que ce menH~ 
j'eune homme m'a engage dans de nouvelle, 
avenrures, raalgre_ rnon age qui d€voit m~en . de◄ 
tctirner. 

Je m'ecois mari6· cependant d\1ne- n111niete 
avant-ageufe & fatisfaifante , & je me trouvois 
~he de trois enfans ; fa-v9ir-·,_ de d~ux · gars0ns &_ 

Ll.il 
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µne fill\;!; 1nais ma femme etant morte, mo\~ 

t1eveL( , qui i;evenaic _d'qq voyage fort heu~eu~ 

~n Efpagn.e, e?=cita pa~ f~s i1n,por~un~ces tnoq 

inclination qa~nrelle d~ co~rir, ~ 1n:e per( uada. 

de m't.mbarquer dans fon yaiff~au. ,_ comme un 

1narchan_d p~rriculiei; ,, pour aller negocier au~ 

Ind es orienrales._ J'en.trep.ris ce v.oyage l'an 16 94:. 

Dans ce,rce. co 4rfe je 11_'oubli-ai pas de. rendr~ 

vil1te a 111:.1. there ile. J'y vis n~es fqcce_ffen_rs_ 

~es Efpag1.1ols, qui 1ne donnerent l'hifioi_re en""'. 

ti ere 4e le~us a ventures, & d~ celles d_es fc~l e.-
• 

1 rats qu_e j'y avois, 1aiffes, J'appris de q.u~.Ile 111.a-

nier~. ils, ayoi¾11t i_1~fulce les I;_( pagnols, & de l~ 

neceili·ce_ OU c.es derniers avoiei1t e.ce de les fon-
' • I ' : 

mettre par fb_rco., a,pres ~v.oir. vu que c'e_toit ) <1i 

C feul~ manier~ d~ viv~e en repo·s avec enx; S\ 

9n a ajon.re ~ ~es circo~1flance·s les nou_vea-ux_ 

9uvrages qn'ils ~voien_t fairs dans l'rle, qu_elques_ 

barailles_ qu'il~ aY;.oien_t . ete foroes de donn,~ aux 
' fauyages du ~ontinen._t, ·qui av.oien~ fa_ir p~uli-eurs 

-~efcenc~s fur leu_r ri_va,ge,. & un_e entrep.ri fe q,n '_i ls, 

~_vie~l~ ~xe~u~ee ~ l1;ur tom; frtr -1~.s te.rres de .leurs, 

e,nne101i~-~ on ils avoi.~nt fair p_rifo.m~icts ,<;in.q 

· ~omrpes & 011~ ~ femm_es ;_ qui a~oie,11 r--.~d~-j¾1l)·A 

~1<?~ arriv;ee, peupJc_ ~'iie d'une v~ng~ain~ d'en.., 

fa1~s •. 4. o~ raff~m,bl~, dis-j:e ,. routes ces pu tiCL~'"". 

larites, 011 v~rra,._q:ll~ fi Ieu~· hi_!loir:e etf>.i~ ecri te ~ 

t~l.t u~ (t roi~ fa_s_ 1:n9i1_~-~ cu_r~euf ~ 1ue I~ m,~m1_e,. 
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J e quitrai l'ile apres y· avoir fejourne tine 
vingraine de jours, & j'y biffai une bonne quan­
tire de proviGons nece!f.'lires , qtii confifl:oien; 
fur-tout en arm es, p-oudre, plomb, habits & 

outils ; j'y laiffai encore un charpentier & un 
\ 

. forger~µ qne j:,avois ame11es d'.t\ngleterre avec . 
mot. 

J' . ' \ '1 avo1s trouve a ·propos encore ue partagett 
r1Ie a tons Ies habirans, & je l'avois fair a leur 
fatisfacl:ion, quoique je n1e fuffe referve la pro­
priere & la fouyerainete de rout, & que je les 

euffe <;ngages a n~ ,pas a~ando~ll~~r ce nouvel 
etabliffe111ent. . . 

J e m' en fus de-l.l d1ns le Brefrl, d'ou j' en-
voyai_ un_e barque -vers l'ile avec de nouveau~ 
.habitans ~ parmi lefq\1els il y avoi.t fept femmes 

propi;es ·pot~~ le fervice & pour· le ti:iarbge, fi. 
quelqu'trn en vouloi"r. Je promis ~n meme rems 
~ux anglois de leur ~nvoyer des femmes de lem.~ 
patrie , u11e bonr_1e cargaif 011 de ~o:tlt ~e qui 
leur e~oit neceffaire , pourvu qu'ils voulu.ffent 

s'app.liquer d,e tot~t leur creur a faire des planta­
tions, & dans la. fui•re je 1eur ai i:enu parole; 

. . 
auffi devinrent - ils fore honnetes gens , apres. 
qu'on l~s euc mis fous le jong, & qu'on leu.r 

~{'u affi?-ne leurs p.ortions a part.) e leur en voy-ai 
encore du Brefil cinq vach es., done rrois eroient 

fleines ~- avec qnclq.w~s cochons, & 1e trouvai 



,/ 
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tout eel~ fort. multiplie rerournant dans l'1ile 
une fecoHde futs .. 

Je ponrroi& bien entrer· un jour d-an·s UH, dernir 
plus particulier de tout ce q,ue je viens de tou­
cher legerenient , & y ajourer l'hifroire d?une· 
gu,en:e ncu_velle qu'eu~ent I.es. habit.ans. de mon 
ile avec les can.nibales._ On · y verroit de quelle 
maniefe ces fauv~ges entrerent dans l'ile 3l1 

n.ombre de trois cens, & comme ils donnerent 
cleux batailles a. ceu_x, de ma_ colonie , qui pans 
fa premiere ayant en du deffous-, perdirent troi~ 
.hommes, ma.is q.ui dans la: fuite :,. un_e reinpete 
ayant abimc les eanots des enneni:~ , av.oien.t 
trouve le moyen de les 'detrnire ·tOUS· pat?-• le fer 
QU par la: famine ' & etoient rentres de . c~tt'e' 
1nanie1;e d.ans la. po£fe!lion ttanqnille : ~e Ieurs 
pla~rarions. 

T ' ' ~· ons. ces. evenemens , Jvtnts aux a'\ent.ure; 
que j'ai eues pendant dix a1is,. pourroie11t faire 
plufieurs volun1es. digq~s de l'att.ention du. pu,:­
.\Ii,. 

, 

Fin du_ ere_mfe_,: 'f'o_(ume, 

' . 

' ' 
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